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APPROBATION. 

J*Ailâ  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance^ 
lier ,  Us  Sermons  pèches  fendant  l*Avent 
farfeuM.MASSILLON,  Evêque de Cler- 
mont ,  ci-devant  Prêtre  de  l'Oratoire.  La  répu- 
tation que  ce  célèbre  Orateur  s'efl:  acquife  dans 
la  Chaire  ,  &  le  fruit  qu'il  y  a  fait ,  ne  laifTenc 
aucun  lieu  de  douter ,  que  le  Public  ne  les  reçois 

.  vc  avec  joie.  La  Parole  fainte  y  eft  annoncée 
avec  dignité  y  &  d'une  manière  propre  à  faire 
les  plus  heureufes  impredions  :  une  ondion 

■  vive ,  une  piété  tendre  &  foutenue ,  en  font  le 
principal  cara<5^ère  :  la  force  ,  Texaditude ,  & 

.  réloquence  ne  s*y  font  pas  moins  admirer  :  en« 
fin  Tefprit  eft  convaincu ,  &  le  cœur  eft  touché. 
Quel  avantage  les  Fidèles  ne  tireront-ils  pas  de 
la  ledbire  de  ces  difcours^our  fe  difpofer  à  cé- 
lébrer faintement  la  naiflance  de  Jelus-Chrin:, 
notre  Sauveur  !  A  Paris  ce  lo  Novembre  1 744. 

MILLET,  DoBeitr  en  Théologie  y  delà  Va^ 
fultédeParisy  ^  CenfeurRojaL 


p 


Fautes  â  corriger. 

Age  XII,  ligne  % ,  les  cacher,  ejface\  les- 


Pag,  310 ,  /.  i^,  &  lui  dire ,  /«7ê\  &  de  lui  dire. 

^^^g'  311)  /•  zt,  de  larmes,  lij.  des  larmes. 

Pag.  31^,/.  14,  la  voix,  lif,  la  voie. 

•P^^*  3  34>  ^«  ^'^*  1a  mort,  des  inquiétudes,  /i/Ila  mort  $ 

ce  font  des  inquiétudes . 
JPag.  388,  /.  16  ,  Qousic  faiTe  difcerner ,  /i/I  nousfaflè 

aifceroer. 
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SERM  ON 

POUR    LA    FÊTE 
D  E 

TOUS  LES  SAINTS. 

Sur  U  himkeur  des  Jujies. 

ficaiî  qui  lugCDt ,  qaoniam  ipH  confoU- 
buncur. 

.    'BietiheurtHK  etnx  ^ui  fUureJU  ,   fttrceijH'ilt 
fcrem  canftUi.  Match,  j.  J. 

Sire, 

[  le  monde  Jparlott  ici  à  la 
place  de  Jems-Chrift ,  fans 
doute  il  ne  tiendroît  pas  à 

IVOTRE    MAJESTÉle 

même  langage. 

Keureiix  le  Prince ,  vous  diroit-il  ,■ 
qui  n'a  jamais  combattu  que  pouc' 

Artm,  A 
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vaincre  ;  qui  n'a  vu  tant  de  Puiflan- 
ces  armées  contre  lui ,  que  pour  leur 
donner  une  paix  plus  glorieufe;  &  qui 
a  toujours  été  plus  grand  ou  que  le 
péril  ou  que  la  viftoire. 

Heureux  le  Prince  ,  qui  durant  le 
cours  d'un  régne  long  &  floriffant  ^ 
jouit  à  ioiiir  des  fnuts  de  fa  gloire  9 
de  l'amour  dç  fes  peuples ,  de  Tefti- 
me  de  fes  ennemis ,  de  l'admiration 
de  l'univers ,  de  l'avantage  de  fes 
conquêtes  ,  de  la  magnificence  de 
fes  ouvrages  ,  de  la  lageffe  de  fes 
loix ,  de  l'efpérance  augufte  d'une 
nombreufe  poftérité  ;  &  qui  n'a  plus 
rien  à  defirer  que  de  conterver  long- 
tems  ce  qu'il  pofTéde. 

Ainfi  parleroit  le  monde  ;  mais ,' 
Sire  5  Jelus-Chrift  jie  parle  pas  com- 
me le  monde.' 

Heureux ,  vous  dit-il ,  non  celui 
qui  fait  l'admiration  de  fon  fiécle  : 
mais  celui  qui  fait  fa. principale  oc- 
cupation du  fiécle  à  venir,  &  qui 
vit  dans  le  mépris  de  foi-même ,  & 
de  tout  ce  qui  paffe  ;  parceque  le 
Mdtth.  Royaume  du  Ciel  eft  à  lui.  Beau  pau^ 
i'h  pères  Jpirini  y  quoniam  ipforum  eji  rC" 
gîtum  cœlorum. 
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Heureux,  non  celui  dont  lliiftoire 
va  immortaUfer  le  régne  &  les  aâions 
dans  le  ibuvenir  des  hommes  :  mais  ^ 

celui  dont  les  larmes  auront  e&cé  1 

rhiftoire  de  fes  péchés  du  fouvenir  ' 

de  Dieu  même  ;  parcequ'il  fera  éter- 
nellement confolé.  Beati  qui  lugcnt ,  ibid.  j. 
quoniam  ipji  confolabuntur. 

.  Heureux ,  non  celui  qui  aura  éten- 
du par  de  nouvelles  conquêtes  les 
bornes  de  fon  Empire  :  mais  celui  qui 
aura  fû  renfermer  fes  defirs  &  fes 
paffions  dans  les  bornes  de  la  loi  de 
Dieu  ;  parcequ'il  poffédera  une  terre 
plus  durable  que  l'Empire  de  TUni- 
vers.  Beati  mius  ^  quoniam  ipji  pojpdc''  Aid,  4. 
bunturram* 

Heureux ,  non  celui  qui  élevé  par 
la  voix  des  peuples  au-defliis  de  tous 
les  Princes  qui  ront  précédé ,  jouit  à 
loifir  de  fa  grandeur  &  de  fa  gloire  : 
mais  celui  qui  ne  trouvant  rien  fur  le 
trône  même  digne  de  fon  cœur ,  ne 
cherche  de  parfait  bonheur  ici  bas 
que  dans  la  vertu  &  dans  la  juftice  ; 
parcequ'il  fera  rafTafié.  Bcad  qui  eju*  tiid.c. 
riunt  &  Jitiunt  jujiitiam  ^  quoniam  ipfi 
Jaturabunmr. 

Heiueux ,  non  celui  à  qui  les  hom« 

Aij 
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mes  ont  donné  les  titres  glorieux  de 
.grand  &c  d'invincible  :  mais  celui  à 
qui  Jes  malheureux  donnercmt  de- 
vant Jefus-Chrift  le  titre  de  père  &  de 
miféricordieux  ;  parcequ'il  fera  trav- 

t^*^'  7-  té  avec  miféricorde.  JSeati  mifericor^ 
4^  5  quoniam  ipfi  mifiricordiam  confc* 
qiuntur. 

Heureux  enfin ,  non  celui  quitou^ 
jours  arbitre  de  la  deftinée  de  fes  en- 
nemis >>  a  donné  plus  d'une  fois  la  paix 
jà  la  terre  :  mais  celui  qui  a  pu  le  la 
donner  à  foi«même ,  &  bannir  de  foa 
.cœur  les  vices  &  les  affeâions  dérér 
glées  qui  en  troublent  la  tranquillité  ; 
parce  qu'il  fera  appelle   enfant  de 

A'^'^'Dieu  :  Bcati  pacijici  ,  quoniam  filii 
ffei  vQcdbîàftur. 

,  Voilà ,  Sire  ,  ceux  que  Jefus-Chrift 
appelle  heureux  :  &  TËvangile  ne 
connoit  point.d'autre  bonheur  fur  la 
terre  que  la  vertu  &  Tinnocence. 

Grand  Dieu  !  ce  n'eu  donc  pas 
cette  longue  fuite  de  profpéntés 
inouies  dont  vous  avez  ravorifé  la 
•  gloire  de  fon  régne ,  qui  peut  le  ren- 
dre le  plus  hpureux  des  Rois.  C'efl 
par  là  qu'il  eft  grand  ;  mais  ce  n  eft 

{ms  p9r  là  qu'il  eft  heureux.  Sa  piété 
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%  commencé  fa  félické*  Tout  ce  ^ 
ne  fanâifie  pas  Thomme ,  ne  faufok 
faire  le  boimeur  de  Thomme.  Tout 
ce  qui  ne  vous  met  pas  dans  un  cœur^ 
6  mon  Dieu ,  nV  met  ou  que  de  faux 
biens  qui  le  laifient  vuide ,  ou  que 
d€S  maux  réels  quîle  r^mpliÎTent  d In* 
quiétude  ;  &  une  confcience  pure  efl: 
la  fource  unique  des  vrais  plamrs. 
C'eft  à  cette  vérité ,  mes  Frères  ,' 
le  TEglife  borne  aujoiurd^huitoutle 
it  de  la  folemnîté  qu'elle  nous  pro-^ 
pofe.  Comme  Terreur  où  Foneft  dans 
le  mondé,  que  la  vie  des  Saints  a  été' 
trifte  &  défagréable ,  eft  im  des  prin-' 
cipaux  artifices  dont  le  monde  fe  fert' 
pour  nous  empêcher  de  tes  imiter  j- 
FEglife ,  en  renouvellant  aujoiurd'hur 
feur  mémoire  ,  nous  fait  fouvenir  en 
çiême-tems,  que  non  -  feulement  ils 
jouiffent   d'une  félicité  immortelle 
dans  le  Ciel ,  mais  encore  qu'ils  on:t 
été  les  feuls  heureux  de  la  terre  i 
Bcati  j  &c.  &c  que  celui  qui  porte  Ti* 
nîquité  dans  fon.  fein ,  y  porte  tou-* 
jours  le  trouble  &  la  firayeur  ;  &  cpe 
k  deflinée  des  gens  de  bien  ,  eft  mille 
fois  plus  douce  &c  plus  tranquille  etk 
ce  monde  même  «  que^  celle  des  ué^ 
cneuyj.  A  uj 
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Mais  en  quoi  coniiâe  le  bonheut^ 
des  Jiiftes  en  cette  vie  ?  Il  confifte 
premièrement  dans  la  manifeftation 
de  la  vérité  cachée  aux  fages  du  mon- 
,  de  :  fecondement ,  dans  le  goût  de 
la  charité  refiife  aux  amateurs  du 
monde.  Dans  les  lumières  de  la  foi 
qui  adoucirent  toutes  les  peines  de 
Famé  fidèle  »  &:  qui  rendent  celles  du 
pécheur  plus  amères  :  c'eft  mon  pfe* 
mier  Point.  Dans  les  douceurs  de  la 
grâce  ^  qui  calment  toutes  les  pa^ 
juqns  »  &  qui  refiifées  à  un  cœur  cor- 
rompu le  laifTent  en  proie  à  lui-même  : 
c'eft  le  dernier.  Dévelopons  ces  deux 
vérités  fi  propres  à  rendre  la  vertu 
aimable ,  &c  les  exemples  des  Saints 
utiles.  Mais  avant  de  commencer 
implorons  le  fecours  de  TEfprit  faint 
par  rinterceffion  de  Marie.  ^v€^ 
Maria. 


I. 


fAnTiE.  La  fource  de  nos  chagrins  eft  d*or- 
dinaire  dans  nos  erreurs  ;  6c  nous  ne 
fommes  malheiu-eux  9  dit  un  Père  ^ 
que  parceque  nous  jugeons  mal  des 

S.Amh.  jjjç^j.  g^  de5  maux  véritables  :  Cauja 

laboris  ignorantia  eji.  Les  Juftes ,  qui 

iont  des  enfans  de  lumière^  font  donc 
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bien  plus  heureux  que  les  pécheurs  , 
parceqirils  font  plus  éclairés.  Les  mê- 
mes lumières ,  qui  corrigent  leurs  ju- 
semens ,  adouciffent  leurs  peines  ;  Se 
la  foi ,  qui  leur  montre  le  monde  tel 
qu'il  eft ,  change  en  des  fources  dé 
confolation  pour  eux  ,  les  mêmei 
événemens ,  oii  les  âmes  livrées  aux 
paffions ,  trouvent  le  principe  de  tou- 
tes leurs  inquiétudes. 

Et  pour  vous  faire  entrer ,  mes  Frè^ 
tes ,  oans  une  vérité  fi  honorable  à  la 
vertu  5  refmarquez ,  je  vous  prie ,  que 
foit  qu  une  ame  touchée  de  Dieu  rap- 
pelle le  paffé,  &  ces  terni  d'égarement 
qui  précédèrent  fa  pénitence  ;  foit 
du'elie  ifoit  attentive  à  ce  qui  fe  paflfe 
tous  féSf  yeux  dans  le  mond^  ;foit 
enfin  iqv^éUê^  jette  fà  viie  dans  l'ave- 
nir, tout  la  confole,  tout  l'affermit 
dans  le  parti  de  k  vertu  qu'elle  a 
pris  ,  tout  rend  fa  condition  infini- 
ment plus  douce  que  celle  d'une  amé 
qui  vit  dans  le  défordre,  &  qui  né 
trouve  dans  ces  trois  fituations  que 
des  amertumes  &  des  terreurs  fecret-^ 
tes. 

Car  en  premier  lieu ,  quelque  li- 
vré que  foit  un  pécheur  atout  Femr 

Aiiij 
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portement  de  fon  cœur ,  les  plai£r$ 
préfens  ne  Tentrainent  pas  avec  tant 
de  fureur^  qu'il  ne  tourne  quelquefois 
les  yeux  vers  ces  années  d'iniquité 
qu'il  amaffe  derrière  lui.  Ces  jours  de 
ténèbres  qu'il  a  confacrés  à  la  diffolu-r 
tion  9  n'ont  pas  tellement  péri ,  qu'ils 
ne  reparoiilent  en  certains  momens  à 
fon  louvenir.  Images  importunes, 
qui  le  troublent  ^  qui  le  fatiguent,  qui 
le  réveillent  de  tems  en  tems  de  ion 
àiToupiiTement ,  en  lui  montrant  qom? 
me  réiuiis  en  im  point  de  vue  ;,  cet 
amas  monftrueux  de  crimes,  qui  frap* 
peut  moins  lorfqu'il  fe  les  permet  , 
parcequ*il  ne  les  voit  alors  que  fuc- 
ceffivement.D'un  coup  d*œil  s'ofïrenit 
à  lui  des  grâces  toujours  méprkées  % 
des  infpirations  toujours  rejettées» 
un  ufage  indigne  d'un  naturel  heur 
reux ,  &  formé ,  ce  femble ,  poiu*  la 
vertu  ;  des  foiblefTes  dont  il  rougit ,. 
deslmonflres  &  des  horreurs  fur  leA 
quels  il  n'ofe  prefque  ouvrir  le$ 
yeux. 

Voilà  ce  que  le  pécheur  laiflfe  der- 
rière lui.  Il  eu  malheureux,  s'il  tourna 
îcs  yeux  vers  le  paiTé.  Toute  fa  féli- 
cité eft  comme  renfermée  dans  le  mo- 
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ment  préfent  :  &  pour  être  heureux  , 
il  faut  qu'il  ne  penfe  point  ;  ^'il  fe 
hiiÉe  mener  comme  les  animaux 
muets  9  par  Fattrait  des  objets  pré^" 
fens  ;  &c  qu'il  éteigne  &  abrutiffe  ÙL 
raifon ,  s'il  veut  conferver  fa  tranquilr 
Eté.  Et  de  là  ces  maximes  âindignes^ 
derhùmanité  ^  &  fi  répandues  dans  le 
monde  ;  que  trop  de  raifon  eft  ua 
trifte  avantage;  que  les  réflexion^: 
gâtent  tous  les  plaiiirs  de  la  vie  ;  Se 
que  pour  être  heiu-eux ,  il  faut  peu 
penfer.  O  homme  !  étoit  -  ce  donc* 

Sour  ton  malheur,  que  le  Cielfavoit 
onné  la  raifon  qui  t'éclaire  ,  ou  pour 
t^aider  à  cherdier  la  vérité ,  <gà'leule 
peut  te  rendre  heureux?,  cette  lur 
mière  divine  qui  embellit  ton  être  ^ 
feroit-elle  donc  une  pimition  plutôt 
ou'un  don  du  Créateur  ?  &  ne  te  di* 
^ingueroit-elle  fi  glorieufement  de  la 
béte>  que  pour  te  rendre  de  pire  con»- 
dition  qu'elle  ? 

Oui , mesFrère^y  telle  eftla^deftî- 
née  d'une,  ame  infidèle.  Ce  n'efique 
îyvrefle ,  l'emportement ,  Textinc-*- 
tion  detoute  r^on ,  qui  la  rend  heu<;; 
reufé  ;  &  comme  cette  fituatibivn'éfir. 
gue  d!im  inûant  ^  dès  que  Tefprit  fe: 
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calme  &  revient  à  lui ,  le  charme 
cefTe ,  le  bonheur  s'enfiiit ,  &  Thom- 
me  fe  trouve  feul  avec  fa  confcience 
&:  {es  crimes. 

^ais,  que  le  fort  d'une  ame  qui 
marche  dans  vos  voies ,  eft  différent, 
ô  mon  Dieu  !  &  que  le  monde  qui 
ne  vous  connoît  pas ,  eft  à  plaindre  ! 
En  effet ,  mes  Frères ,  les  plus  douces 
penfées  d'une  ame  jufte  font  celles 
qui  lui  rappellent  le  paffé-Elle  y  trouve 
à  la  vérité  cette  partie  de  fa  vie  que 
le  monde  &  les  paffions  ont  toute  oc- 
cupée :  ce  fouvenir ,  je  l'avoue ,  la 
couvre  de  honte  devant  la  fainteté  de 
fon  Dieu ,  &  lui  arrache  des  larmes 
dfe  componôion  &  dfe  trifteffe.  Mais 
qu'elle  trouve  de  confolation  dans  fes 
larmes  &  dans  ùl  douleur  ! 

Car ,  mes  Frères ,  une  ame  reve- 
nue à  Dieu ,  ne  fauroit  rappeller  tou- 
fe  la  fiiite  de  fes  égaremens  paffés , 
fans  y  découvrir  toutes  les  démar- 
ches de  la  miféricorde  de  Dieu  for 
elle.  Les  voies  fingulières  par  ou 
fa  fageffe  l'a  conduite  comme  par 
dégrés ,  au  moment  heureux  de  fa 
converfion.  Tant  de  circonftances 
inefpérées  de  faveur ,  de  difgrace  ;  de 
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perte ,  de  mort ,  de  perfidie ,  de  pré- 
férence y  d'affliâion  ;  toutes  ména- 
gées par  une  Providertce  attentive  , 
pour  lui  faciliter  les  moyens  de  rom- 
pre fes  chaînes.  Ces  attentions  parti* 
culières  que  Dieu  avoit  fiir  elle  ,  lOrs 
même  qu'elle  fuivoit  encore  des  rôtî- 
tes injuftes.  Ces  dégoûts  que  fa  bonté 
lui  ménageoit  au  milieu  même  def 

Jilaifirs.  Ces  invitations  fecrettes  qui 
à  rappelloient  fanis  ceffe  au  devoir  & 
à  la  vertu.  Cette  voix  intérieure  qui 
la  fuivoit  par  tout ,  &  qui  ne  ceffoit 
de  lui  dire ,  comme  autrefois  à  Atk 
guffin  :  Infenfé ,  jufqu'à  quand  cher- 
cheras-tu des  plamrs  qui  ne  peuvent 
te  rendre  heureux  î  quand  nniras-tu 
tes  inquiétudes  avec  tes  crimes  ?  que 
faudroit-il  encore  pour  te  détromper 
du  monde ,  que  l'expérience  même 
que  tu  fais  de  tes  ennuis ,  &  de  toit 
propre  malheur  en  le  fervant  ?  ElP 
layes  s'il  n'eft  pas  olus  doux  d'être  à 
moi ,  &  il  je  nefuins  pas  à  Tame  qui 
me  pofléder 

Voilà  ce  qu'bffire  le  paffé  à  une 
ëme  touchée.  Elle  y  voit  les  compli- 
ces de  fes  anciens  plaifirs,  encore  li- 
vrés par  la  juiHce  de  Dieu ,  aux  éga^ 

A  v) 
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remens  du  monde  &  des  paifions  ;  &: 
elle  feule  choiiie ,  féparée ,  appellée 
à  la  connoiÛiuice  de  la  vérité* 
.  Que  ce  fouvenir,  mes  Frères, 
remplit  une  ame  fidèle  de  paix:&  de 
conlolation  !  Que  vos  miiéricordes 
font  infinies ,  ô  mon  Dieu ,  s'écrie- 
t-elle  avec  le  Prophète  !  vous  m'avez, 
mife  fous  votre  proteâion  dès  le  fein 
de  ma  mère  :  vous  avez  fuivi  de  près 
toutes  mes  voies  :  que  vous  ai-)e  iait 
plus  que  tant  de  pécheurs  à  qui  vous 
ne  daignez  pas  ouvrir  les  yeux ,  &: 
manifefter  la  févérité  de  vos  juge- 
mens  &  de  votre  juftice  !  O  Dieu  l 
que  vos  œuvres  font  admirables  !  &c 
que  mon  ame  connoît  bien  ce  qu^elle 
vous  doit ,  &  ce  que  vous  avez  fait 
?/•  M  8.  pour  elle  !  Mirabilia  opéra  tua  y  & 
anima  mca  cognofcit  mmis.  Premier 
avantage  des  âmes  juftes  :  le  fouve» 
nir  même  de  leurs  infidélités  pafiëes 
lesconfole. 

Mais  en  fécond  lieu  »  fi  le  pafTé  efi: 
pour  elles  une  fource  de  confolations 
fblides ,  ce  qui  fe  pafie  à  leurs  yeux 
dans  le  monde ,  ne  confole  pas  moins 
leur  piété.  Et  ici ,  mes  Frères ,  vous 
9llez  voir  jufqirQii  la  yertu  eft  utile 
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RU  bonheur  de  la  vie ,  &  comment  le 
même  monde  qui  ionae  toutes  les 
paffions  y  &c  par  conféquent  toutes  les 
mqpoiétudes  des  pécheurs ,  devient  le 
plus  doux  &  le  plus  confolant  éxtt^ 
cice  de  la  foi  des  Juftes. 

En  ei£et ,  mes  Frères,  qu'eft-ce  que 
le  monde  9,  pour  les  mondains  eux-* 
mêmes  qui  Taiment ,  qui  paroiflent 
enyvrés  de  {es  plaifirs ,  &  qui  ne  peu» 
vent  fe  paifer  de  lui  ?  Le  monde  ? 
c^eft  une  fervitude  étemelle  ^  où  nul 
ne  vit  pour  foi  9  &  où  pour  être  heu*^ 
reux  9  il  faut  pouvoir  baifer  fes  fers 
&  aimer  fon  efclava^e.  Le  monde  } 
c'eft  une  révolution  journalière  d'é- 
vénemens ,  qui  réveillent  tour  à  tour 
dans  le  cœur  de  fespartifans ,  kspaf^ 
lions  les  plus  violentes  &  les  plus  tri* 
ûes  ;  des  haines  cruelles ,  des  per- 
plexités qdieufes,  des  craintes  amères,, 
des  jalouQes  dévorantes,  des  chagrins 
accablans.  Le  monde  ?  c'eft  upe  terre 
de  malédiâion ,  où  les  plaifirs  mêmes 
portent  avec  eux  leurs  épines  &  leur 
amertume.  Le  jeu  lafle  par  fes  fu- 
reurs &  par  fes  caprices  :  les  conyer- 
fations  ennàyent  par  les  oppofitions 
d'humç^  &  la  contrariété  des  fenti* 
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mens  :  les  paifions  6c  les  attachement 
criminels  ont  leurs  dégoûts,  leurs  con-^ 
tre-tems  ,  leurs  bruits  défagréables  i 
fcs  fpeûacles  ne  trouvant  prefque 
plus  dans  lesfpeâateurs  que  des  amè& 
groffiérement  diffolues,  &  incapables^ 
d'être  réveillées  que  par  les  excès  les, 
plus  monftnieux  de  la  débauche ,  de- 
viennent fades,en  ne  remuant  que  ces 
paffionsdélicates,quine  font  que  mon- 
trer le  crime  de  loin,&  drefler  des  piè- 
ges à  Finnocence.  Le  monde  enfin  eft 
un  ïieu  où  refpérance  même ,  qu'oa 
regarde  comme  une  paffion  fi  douce  , 
rend  tous  les  hommes  malheureux  ; 
où  ceux  qui  n'efoèrent  rien,fe  croyenr 
encore  plus  miférables;  où  tout  ce' 
qui  plaît ,  ne  plaît  jamais  long-tems  ; 
&  où  Tennui  eft  prefque  la  deftinée 
la  plus  douce  &  la  plus  fiipportable 
qu^on  puifi!e  y  attendre.  Voilà  le 
monde ,  mes  Frères  ;  &  ce  n'eft  pas 
ce  monde  obfcur  qui  ne  connoît  ni  lès 
grands  plaifirs  ,  m  les  charmes  de  la 
profpérité ,  de  h  faveur  &  de  Fopu- 
lence  :  c'eft  Iç  monde  dans  fon  beau  ; 
c'eft  le  monde  de  la  Cour;  c'eftvous* 
mêmes  qui  m'écoutez  ,  mes  Frères» 
y oilàle  monde  ;  &  ce  rfçftpasiciunç' 
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de  ces  peintures  imaginées ,  &  dont' 
on  ne  trouve  nulle  part  la  reffemblanr 
ce.  Je  ne  peins  le  monde  que  d'après 
votre  cœur,  c'eft-à-dire,  tel  que  vous 
le  connoîffez  &  le  fentez  tous  ley 
jours  vous-mêmes. 

Voilà  cependant  le  lieu  où  tous  le^ 

i>écheurs  cherchent  leur  félicité.  C  eft 
à  leur  patrie.  C'eft  là  qu'ils  vou- 
droient  pouvoir  s'étemifer.  Voilà  ce 
monde  qu'ils  préfèrent  aux  biens  éter- 
nels ,  &  à  toutes  les  promeffes  de  la 
foi.  Grand  Dieu  !  que  vous  êtes  jufte 
de  punir  rhomme  par  fes  paffions  mê- 
mes ,  &  de  permettre  que  ne  voulant 
pas  chercher  fon  bonheur  en  vous  y 
qui  feul  êtes  la  paix  véritable  de  foir 
cœur,  ilfe  faffe  ime  félicité  bizarre  de 
fes  craintes ,  de  (es  dégoûts  ,  de  fes? 
ennuis  &  de  {es  cruelles  inquiétudes  ! 
Mais  ce  qu'il  y  a  ici  d'heureux  pour 
la  vertu ,  mes  Frères  ,  c'eft  que  le 
même  monde  fi  ennuyeux  ,  fi  infup- 
portable  aux  pécheurs  qui  y  cher- 
chent leur  félicité,  devient  une  fource 
de  réflexions  confolantes  pour  les  Ju- 
ftes ,  qui  le  regardent  comme  un  exil 
&  ime  terre  étrangère. 
Car  premièrement,  rioconfiaiKré 
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du  monde  y  û  terrible  pour  ceux  qui 
fe  font  fivrés  à  lui ,  fournit  mille  mo^ 
tifs  de  confolation  à  famé  fidéle#. 
Rien  ne  lui  paroit  confiant  ni  durable 
fur  la  terre  ;.  ni  les  fortunes  les  plus» 
fioriidantes ,  ni  les  amitiés  les  plus; 
vives  ,  ni  les  réputations  lesplus  Dril- 
lantes,  ni  les  faveurs  les  plus  enviées*. 
Elle  y  voit  une  fagefle  fouveraine  ^ 
quife  plaît  y. ce  fémble ,  à  fe  jouer  des 
hommes  en  les  élevant  les  ims  fur  les. 
mines  des  autres,  en  dégradant  ceux, 
qui  étoient  au  haut  de  la  roue ,  pour 
y  faire  monter  ceux  qui  rampoient,  it 
n  y  a  qu  im  moment,  devant  eux  ;  en. 
produifant  tous  les  jours  de  nouveaux 
héisos  fiu:  le  théâtre  ,  &  faifant  éclip- 
fer  ceux  qui  auparavant  y  jouoient 
un  rôle  û  brillant  ;  en  doxmant  fans^ 
cefle  de  nouvelles  fcènes  a  l'Univers^ 
Elle  voit  les  hommes  pafler  toute  leur 
vie  dans  des  agitations,  des  projets» 
&  des  mefures  ;  toujpurs  attentifs  ou 
à  fe  furprendre ,  ou  à  éviter  d'être 
furpris  ;  toujours  èmpreffés  &  habir 
les  à  profiter  de  là  retraite ,  de  la  dif- 
^race ,  ou  de  la  mort  de  leurs  conclu- 
rens  ;  &  à  fe  faire  de  ces  grandes 
leçons  de  mépris  du  mpnde  ,^  dç  nou- 
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veaux  motifs  d'ambitioa  Se  de  cupidi- 
té ;  tonjoufs  occupés ,  ou  de  leurs 
craintes  ,  ou  de  leurs  efpérances  ;. 
toujours  inquiets  ou  fiir  le  préfent,  ou 
fur  Tayenir  ;  jamais  trancpiiles ,  tra- 
vaillant tous  pour  le  repos  ^  &  s'en 
éloignant  toujours  plus» 

O  homme  !  pourquoi  êtes-vous  û 
ingénieux  à  vous  rendre  malheureux? 
ç>ft  cequepenfe  alors  ime  ame  fi« 
déle.  La  félicité  que  vous  cherchez 
coûte  moins*  Il  ne  faut  ni  traverfet 
les  mers,  ni  conquérir  des  Royaumes* 
Ne  fortez  pas  de  vous-même,  &  vous 
ferez  heureux. 

Que  les  amertumes  de  la  vertu  i 
mes  Frères ,  paroiiTent  douces  alors 
à  im  homme  de  bien  ,  lor&pï^  les 
compare  aux  cruels  chagrins ,  &c  aux 
agitations  étemelles  des  pécheurs  ! 
Qu'il  fe  fait  bon  gré  d'avoir  trouvé  un 
lieu  de  repos  &  de  fureté,  tandis  quil 
voit  les  amateurs  du  monde  encore 
tiiilement  agités  au  gré  des  paffions 
Se  des  efpérances  humaines  !  Ainfi 
les  Ifraélites  autrefois  échappés  de  la 
mer  rouge ,  voyant  de  loin  Pharaon 
&  tous  les  Grands  de  FEgypte  enco- 
re à  la  merci  des  flots  ^  goutoient  le 
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plaifir  de  leur  fureté  ^  trouvoient  lef 
voies  arides  du  défert  douces  &  agréa* 
blés ,  ne  fentoient  plus  les  incommo* 
dites  du  chemin  ;  &  comparant  leur 
deftinée  à  celle  des  Egyptiens ,  loin 
de  fe  plaindre  &  de  murmurer ,  chan- 
toient  avec  Moyfe  ce  Cantique  di- 
vin de  louange  &  d'aûïons  de  grâces, 
cil  font  célébrées  avec  tant  de  ma-^ 
gnificence  les  merveilles  &  les  mifé*^ 
ricordes  du  Seigneur.  •     * 

En  fécond  lieu ,  rin)ufHce  du  irtotii 
de  fi  défolante  pour  ceux  qui  Taiment, 
lorfqu'ils  fe  voyent  oublies,  négligés, 
éloignés  des.  grâces  ,  facrifiés  à  de» 
concurrens  indignes  ,  eft  encore  Un 
fonds  de  réflexions  confolantes ,  pour 
une  ame  qui  le  méprife  &  qui  ne 
cramt  que  le  Seigneur,  Car ,  quelle? 
reffource  pour  un  pécheur ,  lequel 
après  avoir  facrifié  au  monde  &  à  (ei 
maîtres  fon  repos ,  fa  confcience ,  fe» 
biens,  fa  )eunefle,  fà  fanté;  après 
avoir  tout  dévoré ,  des  rebuts ,  des 
fetigues,  des  afTujettiflemens  pour 
des  efpérances  frivoles ,  fe  voit  tout 
d*im  coup  fermer  les  portes  de  Té- 
lévation  &  de  la  fortune  ;  arracher 
d'entre  les  n^ins  des  places  qu'il  avoit 
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méritées ,  &  qu'il  croyoit  déjà  tenir  ; 
menacé  ,  s'il  fe  plaint ,  de  perdre  cel- 
les qu'il  pofféde  ;  obligé  de  plier  de- 
vant des  rivaux  plus  heureux ,  &  de 
dépendre  de  ceux  qu'il  n'avoit  pas 
même  cm  dignes  autrefois  de  rece- 
voir fes  ordres  ?  Ira-t-il  loin  du  mon- 
de le  venger  jpar  des  murmures  éter- 
nels de  l'injuftice  des  hommes  ?  maîsr 
que  fera-t-il  dans  fa  retraite ,  que  lait 
fer  plus  de  loifir ,  &  trouver  moins  de 
div^ons  à  fes  chagrins?  Se  confolera- 
t-il  dans  l'exemple  de  fes  femblables  ^ 
mais  nos  malheurs  à  nos  yeux  ne  rei^ 
femblent  jamais  aux  malheurs  d'au- 
trui  ;  5c  d  ailleiurs ,  quelle  cohfolation 
de  fentir  renouveller  fes  peines ,  à 
mefure  qu'on  en  retrouve  l'image  & 
le  fouvenir  dans  les  autres  ?  Se  retran- 
chera-t-il  dans  une  vaine  philofophie, 
fie  dans  la  force  de  fon  efprit  ?  mais  la 
raifon  toute  feule  fe  laffe  biert-tôt  dé 
fa  fierté.   On  petit  être  Philofophe 
poiu:  le  public  ;  on  eft  toujours  homr' 
me  pour  foi-même.  Se  fera-t-il  ime? 
reffource  en  fe  livrant  au  plaifîr  &C 
aux  infâmes  voluptés  ?  mais  le  cœur,' 
en  changeant  de  paffion ,  ne  fait  que 
changer- de  fuppEce,  Cherchera-t-il 


10  La  Toussaint^ 
dans  rindolence  &  dans  la  parefTe  5;»^ 
un  bonheur  qu'il  n'a  pu  trouver  dans 
la  vivacité  des  efpérances  &  des  pré-* 
tentions?  une  confcience  criminelle 
peut  devenir  indifférente  ;  mais  elle 
xCqiï  eA  pas  plus  tranquille.  On  peut 
ne  plus  lentir  fes  difgraces  &  fes  mal- 
heurs ;  on  fent  toujours  fes  infidélités- 
&  fes  crimes.  Non ,  mes  Frères ,  le 
pécheur  malheureux ,  Feft  fans  ref- 
lource^  Tout  manque  â^  Tame  mon-* 
daine ,  dès  que  le  mondi&vientàlui. 
manquer. 

.  Mais  le  Jufte  apprend  à  itiéprifer  le. 
monde ,  dans  le  mépris  même  que  lef 
monde  a  pour  lui.  L  mjuftice  des  hom- 
mes  à  fon  égard  le  fait  feulement  fou- 
venir  qu'il  fert  un  maître  plus  équita- 
ble ,.  qjii  ne  peut  être  ni  furpris ,  ni 
prévenu  ;  qui  ne  voit  en  nous  que  ce 
^iii  y  efl  en  effet  ;  qui  ne  décide  de 
nos  deftinées  que  fur  nos  cœurs  ,  & 
avec  lequel  nous  ne  devons  craindre 
que  notre  propre  confcience  :  qu'ainii 
on  eft  heureux  de  le  fervir  ;.  qu'il  ne 
faut  pas  appréhender  fon  ingratitu- 
de ;  que  tout  ce  qu'on  fait  pour  lui 
eft  compté  ;  que  loin  de  diflîmuler  oa 
d'oubliée  nos  peines  &;  nos  fervices  ^ 
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H  nous  tient  même  compte  de  nos 
deûrs  ;  &  que  rien  n^eft  perdu  avec 
lui  9  que  ce  qu'on  ne  fait  pas  unique^ 
ment  pour  lui. 

Or  dans  ces  lumières  de  la  foi , 
quelle  nouvelle  fource  de  confola^ 
tion  pour  une  ame  fidèle  i  Que  le 
monde  dans  ce  point  de  vue  avec  tous 
£es  rebuts  &c  tous  fes  mauvais  traite-*» 
mens  pour  elle  ,  -eft  peu  capable  de  la 
toucher  !  C'^ft  alors  que  fe  jettant 
dans  le  fein  de  Dieu  ,  &  regardant 
avec  des  yeux  chrétiens  lenéant  &  la 
vanité  de  toutes  les  chofes  humaines^ 
elle  fent  tout  d'un  coup  ces  inquiétu^ 
des  inféparables  de  la  nature,  fe  cfaan^ 
ger  en  une  douce  paix  ;  un  rayon  de 
mmière  luire  dans  fon  ame ,  &  y  ré-? 
tablir  la  férénité  ;  un  trait  de  confo* 
lation  pénétirer  fon  cœur ,  &  en  adou- 
cir toute  lamertume.  Ah,  mes  Frères, 
qu'il  eft  doux  de  feryir  celui  feid  qui 
peut  rendre  heureux  ceux  qui  le  ter- 
vent  î  Que  n'êtes-vpus  plus  connue 
des  hommes  ,  heureufe  Condition  de 
la  vertu  i  Et  pourquoi  vous  fait-Ort 
con»ne  ime  deftinée  trifte  &  déùb^ 
eréaible ,  vous  qui  feule  pouvez  ccm* 
jk>ler  Içs  malheurs  de  cet  exil  y  ^ 
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en  adoucir  toutes  les  peines  ? 

Enfin  les  jugemens  du  monde  i 
fource  de  tant  de  chagrins  pour  les 
mondains ,  achèvent  encore  de  con- 
foler  une  ame  fidèle.  Car  le  fupplice 
des  amateurs  du  monde  ,  c'eft  d'être 
fans  ceffe  expofés  aux  jugemens  9 
c'eft-à-dire ,  à  la  cenfure ,  à  la  déri- 
fion^  à  la  malignité  les  uns  des  autres. 
On  a  beau  meprifer  lés  hommes  ;  on 
veut  être  eftimé  de  ceux  mêmes  qu'on 
méprife.  On  a  beau  être  élevé  au-» 
demis  des  autres  :  l'élévation  nous 
€xpofe  encore  plus  aux  regards  &  aux 
diu:ours  de  la  multitude  ;  &  on  fent 
encore  plus  vivement  les  cenfures  de 
ceux  dont  on  ne  devoit  attendre  que 
des  hommages.  On  a  beau  jouir  des 
fuflSrages  publics  ;  les  mépris  font  d'au- 
tant plus  piquans ,  qu'ils  font  moins 
communs  &  plus  rares.  On  a  beau  fo 
venger  de  ces  cenfiures  par  des  c^n- 
furesplus  vives  &  plus  mordantes  :  la 
vengeance  fuppofe  toujours  le  reffen- 
timent  &  la  douleur  ;  &  d'ailleurs  on 
eft  bien  moins  fenfible  au  plaifir  de 
rendre  des  mépris ,  qu'au  chagrin  de 
les  avoir  reçus.  Enfin  dès  que  vous  ne 
vivez  que  pour  le  monde  y  &que  vo« 
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plaiiirs  ou  vos  chagrin3  ne  dépendent 
que  du  monde ,  les  jugemens  du  mon- 
de ne  fauroient  vous  être  indifférens* 
Cependant  c'eft  au  milieu  de  ces 
contradiâions,  qa'il  faut  fe  plaire.  On 
vous  difpute  tout  ce  que  la  vérité  ou 
la  vanité  vous  attribue  :  votre  naif* 
(ance ,  vos  talens ,  votre  réputation  ^ 
vos  fervices  ;  vos  fuccès  ,  votre  pru- 
dence, votre  honneur.  Si  vous  portez 
un  grand  nom ,  on  le  difpute  à  vos 
ancêtres  :  fi  vous  échouez ,  on  s'en 
prend  à  votre  peu  d'habileté  :  fi  vous 
réufiiiTez ,  on  en  fait  honneur  au  ha- 
zard  ou  au  mérite  de  vos  fubaltemes  : 
fi  vous  jouiffez  d'une  réputation  pu- 
blique ,  on  en  appelle  de  l'erreur  po- 
pulaire au  jugement  des  plus  fenlés  : 
fi  vous  avez  tous  les  talens  pourplai" 
re ,  on  dit  bien-tôt  que  vous  avez  fû 
en  faire  ufage  ,  &  que  vous  avez  trop 
plu  :  fi  la  conduite  eft  hors  d'atteinte, 
on  jette  un  ridicule  piquant  fur  votre 
humeur.  Enfin ,  qui  que  vous  foyez, 
Grand^Peuple,  Prince,  Sujet,  la  utua- 
tion  la  plus  à  fouhaiter  pour  votre  va- 
nité ,  c'eft  d'ignorer  ce  que  le  monde 
penfe.  Voilà  la  vie  du  monde.  Les 
mêmes  paifions  qui  nous  lient  ^  nous 


tt.4       La  Totrs saint. 

défiiniffent  :  Tenvie  noircit  nos  ^- 
lités  les  plus  louables  ;  &  nos  plaifits 
trouvent  des  cenfeurs  -dans  ceux  mê- 
mes qui  les  imitent. 

Mais  iHie  ame  fidèle  eft  à  couvert 
de  ces  inquiétudes.  Comme  elle  ne 
fouhaite  pas  Feftime  des  hommes , 
elle  ne  craint  pas  auffi  leur  mépiîs  : 
comme  elle  ne  fe  propofe  pas  de  leur 
plaire  ,  elle  n  eft  pas  furprife  de  ne 
leur  avoir  pas  plu.  Dieu  qui  la  voit  j 
eft  lefeul  juge' qu'elle  craint,  &  qia 
la  confole  en  même-tems  desjuge-t 
mens  des  hommes.  Sa  gloire ,  c^eft  le 
témoignage  de  fa  conkrience.  Sa  ré- 
putation, elle  la  cherche  dans  fou 
devoir.  Les  fiifïrages  du  monde ,  elle 
les  regarde  comme  Técueil  de  la  ver- 
tu, ou  comme  la  récompenfe  du  vice  ; 
&  fans  faire  même  attention  à  (ts 
jugemens,  eHe  fe  contente  de  lui  donr 
ner  de  bons  exemples.  Mais  que  dis- 
îe  ,  mes  Frères?  le  monde  lui-même, 
tout  monde  qu'il  eft ,  fi  plein  de  mé- 
pris ,  de  cenfures ,  de  malignité  pour 
fes  adorateurs ,  eft  forcé  de  refi>eâ:er 
la  vertu  de  ceux  qui  le  mépritent  & 
le  haïflent.  Il  fenïble  qu'elle  imprime 
Air  la  perionne  d'im  y éritablejiifte,  je 

ne 
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^ê  faî  quelle  dignité ,  je  ne  fai  quoî 
de  divin  qui  lui  attire  la  vénération  » 
&  prefque  le  culte  des  âmes  mondai- 
nés  :  il  femble  que  fon  union  kitime 
avec  J^efus-Chriil  fait  tejaillir  fur  ko, 
commis  autrefois  fur  les  trois  Difci^ 
pies  dan^  la  mont^ne  fkinte  »  une 
partie  de  cet  éclat  c^efle  que  le  Père 
xépandit  fur  fon  Fils  bien-aimé  9  6c. 
qm  ne  laiCe  pas  la  liberté  de  lui  refu^ 
^r  deshommages.  C'eft  un  droit  ina- 
liénable que  Ja  vertu  a  fur  le  cœur 
des  hommes  ;  &  par  une  bizarrerie 
déplorable  9  le  monde  méprife  les  paf^ 
fions  ^'il  infpire  9  &:  il  refpeâe  la 
vertu  qu'il  combat.  C$  n*eft  pas  que 
l'eilime  d  un  monde  9  û  digne  lui" 
même  d  être  méprifé,  foit  une  grande 
çpnfblaâon  pour  Tame  fidéle>  Mais 
ce  qui  la  comble,  c'eft  de  voir  le  mon- . 
•de  condamné  par  le  monde  même  , 
les  plaiiirs  décriés  par  ceux  qui  les 
poiufuivent,  les.  pécheurs  devenus  les 
apologiile^de  la  vertu;  &  la  vie  du. 
monde  (e  pafTer  triftement  à  faire  ce 
qu^  Ton  condamne  9  6c  À  fuir  ce  que 
Tpn  approuve. 

Voila  comme  Iç  fiécle  préfent  de* 
yient  une  fowçe  dç  céfléxions  confQ; 
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lantes  pour  une  ame  chrétienne  ;  maâR 
elle  trouve  lencore  dans  la  penfée 
de  Tavenir,  des  confolations  qui  fe 
xJiangent  en  deç  terreurs  fecrettes  &r 
continuelles  poiu:  le  pécheur  :  der*- 
nier  avantage  que  les  Juftes  retirent 
des  liunières  de  la  foi.  La  magnifia 
cence  de  fes  promeffes  les  foutient  ôç 
les  confole«  Ils  attendent  la  bienheu- 
reufe  efpérance  ,  &  ce  moment  heu- 
reux où  ils  feront  afTociés  à  TEglife 
du  Ciel ,  réunis  à  leurs  frères  qu'ils 
avoient  perdiis  fur  la  terre,  reçus» 
citoyens  éternels  de  la  célefte  Jénifa*- 
Jiem ,  incorporés  dans  cette  affembléç 
immortelle  des  Elus  de  Dieu ,  où  la 
jcharité  fera  la  loi  qui  les  unira  ;  1^ 
vérité ,  la  lumière  qui  les  éclairera  i 
l'éternité ,  la  mefure  qui  bornera  leur 
félicité. 

Ces  penfées  font  d'autant  plus  con^ 
folantes  pour  les  gens  de  bien ,  qu'eW 
les  fo^  fondées  fiir  la  vérité  de  Dieu 
même.  Ils  favent  qu'en  facrifîant  le 
préfent,  ils  ne  facrifient  rien;  que 
dans  im  clin  d'œil  tout  fera  pafTé  ;  que 
tout  ce  qui  doit  finir ,  ne  fauroit  êtrç  i 
long  ;  que  ce  moment  de  tribulation 
fi^  491%  être  compté  pour  rien  ^  rapNf 
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proche  de  ce  poids  étemel  de  gloire* 
qu'il  nous  prépare  ;  &  que  la  rapidité 
des  choies  préfentes ,  ne  mérite  pas 
même  que  Ton  compte  les  années  8c 
les  ûécles^ 

Je  fai  que  la  foi  peut  fiibfiftef  aveô 
des  mœurs  criminelles  ;  &  qu  on  perd 
tous  les  jours  la  grâce  {atiSti&ante  , 
jfens  perdre  la  foumiflion  fincère  auat 
vérités  que  TEforit  de  Dieu  nous  a 
révélées.  Mais  la  certitude  de  la  foi , 
fi confolante  pour  lame  jufte ,  rfeft 
plus,  pour  le  pécheur  qui  croit  encore, 
qu  un  fonds  inépuifable  dé  troubles 
fecrets  &  de  terreurs  Cruelles*  Car , 
plus  les  vérités  de  laft»  vousparoif- 
lent  certaines ,  à  vous  qui  portez  fiir 
la  confcience  les  abîmes  d  une  vie  en- 
tière de  défordre  ;  plus  les  fupplices 
dont  elle  menace  les  pécheiu-s  tels 
que  vous ,  doivent  vous  paroître  iné- 
vitables; plus  votre  malheur  vous 
paroit  certain.  Toutes  les  vérités  que 
la  doârine  fainte  offre  à  votre  foi  9 
réveillent  en  vous  de  nouvelles  allar- 
mes.  Ces  lumières  divines ,  fource  de 
toute  confolation  pour  les  âmes  fidè- 
les 5  font  au-dedans  de  vous  des'  hi* 
inières  vengérefles ,  qui  vous  trouw 
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hlent  9  qui  vous  déchirent ,  qui  vous 
jugent  ;  qui  vous  découvrent  fans 
cefle  ce  (jue  vovs  ne  voudriez  jamais 
voir;  qui  vous  apprennent  malgré 
vous  ce  que  vous  voudriez  toujoiu-s 
igfioret  ;  qui  vous  mettent  comme 
^us  rœil  ce  que  vous  fouhaiteriez  du 
ipoins  pouvoir  perdre  dç  vue  pendant 
quelque  tems.  Votre  foi  elle-même 
faLit  par  avance  votre  fupplice.  Votre 
religion  eft  ici  bas ,  fi  j'ofe  le  dire , 
votre  enfer  ;  &  plus  vous  êtes  foiunis 
4  la  vérité ,  plus  vous  vivez  malheu- 
f  eux.  O  Dieu  !  quelle  eft  votre  bonté 
pour  rhomme,  aavoir  rendu  la  vertu 
néceiTaire  même  à  fon  repos  ^  &  de 
r^ttirer  à  vous  ^  en  ne  permettant  pas 
qu'il  pyifie  être  heureux  fans  vous  ! 

Et  ici  9  mon  cher  Auditeur  ^  feuf* 
irez  quç  j^  vous  rappelle  à  vous-? 
mêmç.  Quand  la  deftmée  d'une  ame 
criminelle  ne  deyrpit  pas  être  fi  af- 
^eufe  pojur  le fiécle  à  venir ,  voyez 
^  dès  ce  moiide  même ,  elle  vous  pa* 
roît  fort  digne  d'envie  :  fe$  aiSliûions 
ipnt  fans  rçflpurce ,  {es  malheurs  fans, 
confolation ,  fes  plaifirs  mêmes  fans 
tran^pllité,  fes  inquiétude^  fur  le  prér 

)(snt  ipfyms  p  {ç$  pçnféçs  fur  le  pafii^ 
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4fe  fur  Tavenir  fombres  &  funeftes  ; 
fa  foi  fait  toute  fapeiiîe  ;  feslumièrerf, 
fon  défefpoir.  Quelle  fituation  !  quel^ 
le  trifte  deftinée  !  que  de  chahgemens 
af&eux  un  feul  péché  fait  au^dedam 
&  au-=dehôTS  de  Thomme  !  Qu'il  en 
coûte  poitr  fe  préparer  dés  mal- 
heurs étemels  !  Et  rfeft  -  il  pas  vrai 
que  la  voie  du  monde  6c  des  pailîons 
eft  encore  plus  pénible  que  celle  de 
l'Eyangile  ;  &  que  le  Royaume  de 
Tenfer  j  fi  Ton  peut  parler  ainfi  ^  foufi- 
ire  encore  plus  de  violence  que  celui 
du  ciel  ?  O  innocence  du  co^ur  ,  que 
de  biens  n'apportez  -  vous  pas  avec 
vous  à  rhomme  !  ô  homme*,  que  vous 
perdez ,  quand  vous  perdez  l'inno- 
cence de  votre  cœur  !  vous  perdez 
toutes  les  confolations  de  la  foi ,  qui 
font  la  plus  douce  occupation  de 
la  piété  des  Juftes  ;  mais  vous  vous 
privez  encore  de  toutes  les  douceurs 
de  la  grâce  ^  qui  achèvent  de  rendre 
ici  bas  la  deftinée  des  gens  de  bien  û 
digne  d'envie* 

QUand  onprônmt  aux  âmes  ^^^'^^^l\^^ 
daines  ,  dit  faint  Auguflin ,  des  con-  ^"'  ' 
ûAsùons  &c  desdottceurs  dansl'obfei^ 
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vance  de  la  loi  de  Dieu ,  elles  régaiP 
dent  nos  promeffes ,  comme  un  lanr 
cage  pieux  dont  on  fe  fert  pour  faire 
ihonneur  à  la  vertu  ;  &  comme  un 
cœur  qui  n  a  jamais  goûté  ces  chaftes 
plaifirs,  ne  peut  auflî  les  comprendre^ 
nous  fommes  obUgés  de  leur  r^pon- 
dre,continue  ce  Père  :  Comment  vou* 
lez-vous  que  nous  vous  perfuadions  } 
^*'^^  ^-  nous  ne  pouvons  pas  vous  dire  :  Goé- 
U[y  jS*  voye[  eomiien  le  Seigneur 
doux  ;  puifqu'un  cœur  malade  &  d< 
réglé  ne  fauroit  goûter  les  chofes  du 
ciel.  Donnez-nous  un  cœur  qui  ai- 
me,  &  il  fentira  tout  ce  que  nous 
difons. 

Mon  deiTein  donc  ici  n  eft  pas  tant 
d'expofer  toutes  les  opérations  fecret- 
tes  de  la  grâce  dans  le  cœur  des  Juûes^ 
que  d'oppofer  la  fituation  heureufe 
ou  elle  les  établit  ici  bas ,  à  la  trifte 
deftinée  des  pécheurs  ;  &  par  ce  pa- 
rallèle achever  de  confondre  le  vice, 
&  d'encourager  la  vertu.  Or  je  dis  que 
la  grâce  ménage  ici  bas  aux  gens  de 
bien  deux  fortes  de  confolations  :  les 
unes  intérieures  &  fecrettes ,  les  au- 
tres extérieures  &  fenfibles  ;  toutes 
4eiu^  ii  efienjielles  au  bonheur  d« 
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Cette  vie ,  que  rail  plaifir  fur  la  terre 
ne  fauroit  jamais  les  remplacer* 

Le  premier  avantage  intérieur  que 
Ja  grâce  ménage  à  une  ame  fidèle  9 
c'eft  d'établir  ime  paixfolide  dans  fon 
cœur ,  &  de  la  réconcilier  avec  elle- 
même.  Car ,  mes  Frères  9  nous  por- 
tons tous  au-dedans  de  nous  des  prin- 
cipes naturels  d'équité ,  de  pudeur;, 
de  droiture.  Nous  naiflbns ,  comme 
ditfApôtre  ,  avec  les  régies  de  la  loi 
écrites  dans  le  cœiu:.  Si  la  vertu  n  eft 
pas  notre  premierpanchant,  nous/en- 
tons  du  moins  qu  elle  eft  notre  pre* 
mier  devoir.  En  vain  la  paffîon  en- 
treprend quelquefois  de  nousperfua- 
der  en  fecret  que  nous  fommes  nés 
pour  le  plaifir;  &  qu'au  fonds  9  de$ 
pancfaans  que  la  nature  a  mis  en  nous, 
&  que  chacun  trouve  en  foi ,  ne  fau- 
roient  être  des  crimes.  Cette  perfua- 
fion  étrangère  ne  fauroit  jamais  raflii- 
rer  Tame  criminelle.  CçA  un  defir , 
car  on  voudroit  bien  que  tout  ce  qui 
plait  filt  légitime  ;  mais  ce  n  efl  pas 
nne  convié&on  réelle.  C'eft  im  dit 
cours ,  car  On  fe  fait  honneur  de  pa- 
xoître  au-defTus  des  maximes  vulgai** 
(es  >  mais  ce  n'eA  pas  un  fentim^it» 
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Ainfi  nous  portons  toujours  au-dé^ 
^ns  de  nous  un  juge  incorruptible  9 
min  prend  fans  ceue  le  parti  de  la 
vertu  contre  nos  plus  chers  panchans  ; 
^ui  mêle  à  nos  paffions  les  plus  em^- 
portées ,  les  idées  importunes  du  de* 
voir  ;  &  qui  nous  rend  malheureux  au 
milieu  même  de  nos  plaiiirs  &  de 
notre  abondance. 

Tel  eft  rétat  d'une  confcience  im- 
pure &  fouillée.  Le  pécheur  eft  Tac- 
cufateur  fecret  &c  continuel  de  lui* 
même  :  il  traîne  par-tout  un  fonds 
d'inquiétude ,  que  rien  ne  peut  cal* 
mer.  Malheureux  ,  de  ne  pouvoir 
vaincre  fes  panchans  déréglés  :  plus 
malheureux  encore ,  de  ne'  pouvoir 
étouffer  fes  remords  importuns.  Em- 
porté par  fa  foibleffe ,  rappelle  par  fes 
lumières  9  il  fe  difpute  le  crime  même 
qu'il  fe  permet  :  il  fe  reproche  le  plai- 
iir  injufte  ^  dans  le  tems  même  qu'il 
le  goûte.  Que  fera-t-il  ?  combattra-t'-îl 
fes  lumières  pour  appaifer  fa  conf- 
cience ?  doutera  •'t- il  de  fa  foi  pour 
jouir  plus  tranquillement  de  fes  cri« 
mes }  mais  FincréduUté  eft  un  état  en- 
core plus  affireux  que  le  crime  même» 
Vivre  fans  Dieu>  fans  culte  ^  ânt 
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I^nncipe ,  fans  efoérance  !  croire  que 
es  forfaits  les  plus  abominables ,  &: 
les  vertus  les  plus  pures  ^  ne  font  que 
des  noms  !  regarder  tous  les  hommes 
Comme  ces  figures  viles  &  bizarres 
qu^on  fait  mouvoir  &  parler  fiu:  un 
méâtre  comique  ,  &  qui  ne  font  defti- 
nées  qu*à  fervir  de  jouet  aux  ^eâa- 
teurs  !  fe  regarder  ibi-mème  comme 
Fouvrage  du  hazard ,  5c  la  pofleilîon 
étemelte  du  néant  !  ces  penfées  ont 
]e  ne  fai  quoi  de  fombre  &c  de  fune- 
Ae,  que  Tame  ne  peut  envifagerfans 
horreur  ;  &  il  eft  vrai  que  Tincrédu- 
]ité  eft  plutôt  le  défefpoir  du  pécheur, 
quelarefibimredu  péché.  Que  fera- 
t-il  donc  ?  obligé  de  fe  fuir  fans  ceffe, 
de  peur  de  fe  retrouver  avec  fa  pro- 
pre confcience  9  il  erre  d'objet  en  ob- 
jet ,  de  paiSon  en  paillon ,  de  préci- 
pice en  précipice.  Il  croit  pouvoir 
remplacer  du  moins  par  la  variété  des 
plaiurs  ^  leur  vuide  &:  leur  infuffifan- 
ce  :  il  n  en  efl  aucun  dont  il  n'effaye» 
Mais  en  vain  il  offre  fon  cœur  tour  à 
tour  à  toutes  les  créatures  :  tous  les 
objets  de  fes paffions  lui  répondent, 
dit  faint  Augitftin  :  Ne  f  abufes  point 
çn  nous  aimant  :  nous  ne  fommes  pa» 
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la  félicité  que  tii  cherches  :  nous  nô 
faïuions  te  rendre  heureux  :  éléve- 
toi  au-  deflus  des  créatures  ;  &  vas 
chercher  dans  le  ciel ,  fi  celui  qui 
nous  a  formées ,  rfeft  pas  plus  grand 
&c  plus  aimable  que  nous»  Telle  eft  la 
deftinée  du  pécheur. 

Ce  n  eft  pas  que  le  cœur  des  Juftes 
jouifTe  d'iuie  tranquillité  fi  inaltérable, 

3u  ils  n'éprouvent  à  leur  tour  ici-bas 
es  troubles ,  des  dégoûts  &  des  in- 
quiétudes. Mais  ce  lont  des  nua^s 
paflagers  ,  qui  ^occupent ,  pour  amfi 
dire ,  que  la  fiirface  de  leur  ame.  Au* 
dedans,  régne  toujours  im  calme  pro-* 
fond  ;  cette  férémté  de  confcience  ^ 
cette  fimplicité  de  cœur ,  cette  éga- 
lité d'efprit,  cette  confiance  vive, 
cette  réfignation  paifible ,  ce  calme 
des  paflions ,  cette  paix  imiverfelle  ^ 
qui  commence  dès  cette  vie  même  la 
félicité  des  âmes  innocentes.  Vaines 
créatures ,  que  pouvez  -  vous  fur  un 
cœur  mie  votis  n'avez  pas  fait ,  & 
qui  n'eu  pas  fait  pour  vous  ?  Première 
confolation  de  la  grâce  :  la  paix  du 
cœur. 

La  féconde,  c'eft  Famour,  qui  adçu-^ 
cit  auK  Jufi:e$  les  ri|;ueun  de  la  loi  ^ 
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échange,  félon  kpromefle  de  Jefiis-* 
Chrift  9  fon  )oug  qui  paroit  iniup» 
portable  aux  pécheurs  ^  e»  un  joug 
doux  &  confolant  pour  euxr  Car,  une 
ame  fidèle  aime  fon  Dieu  encore  plus 
yiyement,  plus  tendrement  ^  plus  fo-^ 
Hdement,  qu'elle  n  avoit  aimé  le  mon- 
de &  les  créatures.  Tout  ce  qu  elle 
entreprend  donc  pour  lui  de  plus  ri->^ 
goureux ,  ou  ne  coûte  plus  rien  à  foa  * 
cœur  9  ou  en  fait  même  le  plus  doux 
foin.  Car  tel  eft  le  caraâère  du  faint 
amoiu:  loriqu  il  eft  maître  d'im  cœur  ^ 
€>u  d'adoucir  les  peines  qu'il  caufe,  ou: 
de  les  changer  même  en  de  faints^ 
plaiûrs.  Ainii  une  ame  éprife  de  fon 
Dieu ,  fi  j'ofe  parler  ainfi ,  pardonne 
avec  joie ,  foufïre  avec  confiance,  fe 
mortine  avec  plaifir ,  fiiit  le  monde 
avec  goût ,  prie  avec  confblation  ^ 
rempht  fes  devoirs  avec  ime'  feinte 
complaifance.  Plus  fon  amour  aug-^ 
mente ,  plus  le  joug  s'adoucit.^  Plust 
elle  aime ,  plu&elle  efi:  heureufe  :  car 
rien  n  eft  plus  heureux  que  d'aimer  ce 
qui  nous  eft  devenu  iiéceflaîre. 

Maïs  le  pécheur ,  plus  il  aime  le 
monde ,  plus  il  eft  malheureux  :  car 
plus  il  aime  le  monde  ^  plus  fes  ^af^ 
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fions  fe .  multiplient ,  plus  fes  deiîrf 
«'allument ,  plus  fes  projets  s'embar- 
raffent ,  plus  fes  inquiétudes  s'aignf-* 
fent.  Son  amour  fait  tous  fes  malheurs  : 
fa  vivacité  eft  la  fource  de  toutes  fes 
peines ,  parce  que  le  monde  qui  en 
mt  le  fujet  9  ne  peut  jamais  lui  en 
offirir  le  remède.  Plus  il  aime  le  moiv 
de  9  plus  fon  orgueil  éA  bleiTé  d'une 
préférence,  plus  fa  fierté  fent  une 
injure  9  plus  un  projet  déconcerté  le 
cônfona  9  plus  \m  defir  contredit  l'af- 
£ige  9  plus  une  perte  inopinée  Tacca^ 
ble.  Plus  il  aime  le  monde  9  plus  les 
plaiiirs  lui  deviennent  néceflaires  ;  & 
comme  aucun  ne  peut  remplir  Fim^t 
menfité  de  fon  cœur  9  plus  Ion  ennui 
devient  infoutenable  :  car  Tennui  eft 
le  retour  de  tous  les  plaiûrs  ;  &  avec 
tous  fes  amufemens  9  le  monde  9  de<- 
"puis  qu'il  eft  monde  9  fe  plaint  qu  il 
s'ennuie* 

Et  ne  croyez  pas  9  que  pour  faire 
honneur  à  la  vertu  9J'afFeâe  d'exa- 
gérer ici  le  malheur  des  âmes  moiv 
idaines.  Je  fai  que  le  monde  paroît 
avoir  fa  félicité  ;  &  qu'au  milieu  de  ce 
tourbillon  de  foins  9  de  mouvemens  9 
^e  craintes  9  d'inquiétudes^  on  y  voit 
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toujours  un  petit  nombre  (Theureux- 
dont  on  >^yie  le  bonheur ,  &  qui 
femblent  jouir  d'une  deitinée  douco* 
&c  tranquille.  Mais  approfondirez  ces 
vains  dehors  de  bonheur  &c  de  réjouif* 
iknce  ;  &C  vous  y  trouverez  des  cha* 
grins  réels  ,  des  cœurs  déchirés ,  des 
confciences  agitées.  Approchez  de 
ces  hommes  qui  vous  paroiflent  les 
heureux  de  la  terre  ;  &  vous  ferez 
furpris  de  les  trouver  fombres  ,  in^ 
muets  9  traînant  avec  peine  le  poids 
aune  confdence  criminelle.  Ecoutez* 
les  dans  ces  momens  férieux  &  tran* 
quilles  oit  les  paffions  plus  refroidies  y 
laiflent  faire  quelque  ufage  de  la  rai- 
fon  :  ils  conviennent  tous  qu'ils  ne 
font  point  heureux;  que  Teclat  de 
leur  rortune  ne  brille  que  de  loin,  &c 
neparoit  digne  d'envie  qu'à  ceux  qui 
ne  la  connoifTent  pas*  Ils  avouent 
qu'au  milieu  de  leurs  plaifirs  &  de 
leur  profpérité ,  ils  n'ont  jamais  goûté 
de  joie  pure  &  véritable  ;  que  le  mon- 
de un  peu  approfondi  n'efl  plus  rien  ; 


n'y  a  d'heureux  ici  bas,  que  ceux  qui 
ÙYcnt  s'en  pafler  &  f^ryir  Pieu»  Les 
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uns  foupirent  après  les  occaiions  (ï^iA^ 
ne  retraite  honorable  :  les  autres  fe; 
propofent  tous  les  jours  des  mœurs 
plus  régi|lières  &  plus  chrétiennes^ 
Tous  conviennent  du  bonheur  des- 

Sens  de  bien  :  tous  fbuhaitent  de  le 
evemr  :  tous  rendent  témoignage 
contr'eux-mêmes.  Ils  font  entraînés 
par  les  plaiiirs  ^  plutôt  qu'ils  ne  cou^ 
rent  après  eux.  Ce  n'eft  plus  le  goût  ^ 
c'eft  la  coutume ,  c'eftia  foibleffe,  qui 
les  retient  dans  les  liens  du  monde  & 
du  péché.  Ils  le  fentent  ;  ilss'en  plai- 
gnent ;  ils  en  conviennent  :  &  ils  fe 
livrent  au  cours  d'ime  fi  trifte  defti- 
née.  Monde  trompeur!  rends  heu- 
reux ,  fi  tu  le  peux ,  ceux  qui  te  fer- 
vent; &  alors  j'abandonnerai  la  loi  du 
Seigneur ,  pour  m'attacher  à  la  vanité 
de  tes  promefies. 

Vous  même  qui  m'écoutez ,  mon: 
cher  Auditeur ,  depuis  tant  d'années^ 
que  vous  fervez  le  monde,  avez-vous 
beaucoup  avancé  votre  félicité  ?  Met- 
tez dans  une  balance ,  d'im  côté  tous 
les  jours  &c  tous  les  momens  agréables 
que  vous  y  avez  paflés  ,  &  de  l'autre 
toutes  les  amertumes  que  vous  y  avez 
dévorées  i  &  voyez  lequel  des  deux 
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remportera.  Vous  y  avez  peut-être 
dit  en  certains  momens  de  plaifir^d^ex- 
ces ,  de  fiireur  :  Il  fait  bon  ici  :  jffo-  J^*"'*- 
nunt  efi  nos  hic  ejfe  ;  mais  ce  tt'a  été'^'  ^ 
qu'une  yvreffe  cjiu  n  a  pas  duré ,  & 
dont  riimant  qui  a  fuivi ,  vous  a  dé- 
couvert l'illufion  &  replongé  dans 
vos  premières  inquiétudes.  A  l'heure 
même  que  je  vous  parle ,  interrogez 
votre  coeur  :  êtes-vous  tranquille  ?  ne 
manque-t-il  rien  à  votre  bonheur  ?  ne 
craignez  -  vous  rien?  ne  fouhaitez- 
vous  rien  ?  ne  fentez-vous  jamais  que 
Dieu  n'eft  point  avec  vous  ?  voudriez- 
vous  vivre  &  mourir  tel  qite  vou* 
êtes  ?  êtes-vous  content  du  monde  ? 
êtes-vous  infidèle  à  l'Auteur  de  votre 
être  fans  remords  ?  il  y  a  douze  heu- 
res dans  le  jour  ?  vous  font-elles  tou* 
tes  également  agréables  ?  &  avez- 
vous  pu  réuffir  jufqu'ici  à  vous  faire 
une  confcience  tranquille  dans  le  cri- 
me? 

Lors  même  que  vous  vous  êtes 
plongé  jufqu'au  fond  de  l'abîme  , 
pour  y  éteindre  vos  remords ,  &  que 
vous  avez  cru  étouffer  par  l'excès  de 
riniquité ,  ce  refte  de  foi  qui  plaide 
encore  dan$  votre  cœur  pour  la  ver* 
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tu  ;  le  Seigneur  n'a-t-il  pas  commandé 
au  ferpènt ,  comme  u  dit  dans  {on 
Prophète ,  de  vous  aller  piquer  jut» 
qu'au  fond  de  ce  goufre  ^  où  vous 
vous  étiez  jette  pour  l'éviter  ;  &  n*y 
avez-vous  pas  fenti  la  morfure  fecret- 
•***'•  p*te  du  ver  dévorant  ï  Et  fi  ulavenmfe 
ah  oculis  nuis  in  profimdo  maris ,  ibi 
mandabofcrpenti  ,  &mordebiteos.  îTeft- 

il  pas  vrai  que  les  jours  que  vous  avez 
confacrés  a  Dieu  par  quelque  devoir 
de  religion,  par  le  renouvellement  de 
votre  confcience  au  Tribunal  ,  ont 
été  les  plus  heureux  de  votre  vie  ;  & 
que  vous  n'avez  vécu ,  pour  ainfi  di- 
re, que  lorfque  votre  confcience  a  été 
Ïure ,  &  que  vous  avez  vécu  avec 
)ieu  ?  Non,  dit  le  Prophète  avec  ime 
iainte  fierté ,  le  Dieu  que  nous  ado- 
rons ,  n'eft  pas  im  Dieu  trompeur,  ou 
incapable  de  coafoler  ceux  qui  le  fer- 
vent 9  comme  les  dieux  que  le  mon- 
de adore  ;  &  nous  n'en  voulons  point 
d'autres  juges  que  les  mondains  eux* 
ti><i#  t«  mêmes  :  Non  tnim  efl  Deus  noflcr  tu 
\u       du  eorwn ,  &  immici  nojtnjunt  jiidius. 
Grand  Dieu  !  qu'eft-ce  donc  que 
,rhomme ,  de  lutter  ainfi  toute  fa  vie 
i^ontre  lui-même^  dç  vouloir  être  heu- 
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feux  fans  vous ,  malgré  vous ,  en  fe 
déclarant  contre  vous  ;  de  fentir  fon 
iilfoftune ,  &  de  Faîmer  ;  de  connoî- 
tre  fon  véritable  bonheur  ,  &  de  le 
fidr  ?  Qu'eft-ce  que  Thomme ,  ô  mon 
Dieu  ?  &  qui  comprendra  la  profon- 
deur de  fes  voies ,  &  f  étemeUe  com 
tradition  de  fes  égaremensr  ? 

Mais  que  ne  puis-)e ,  mes  Frères  9 
achever  ce  que  je  m'étois  propofé,  & 
vous  montrer  que  ce  qui  rend  la  de- 
ftinée  des  gens  de  bien  encore  plus 
digne  de  tous  nos  fouhaits ,  c'eft  que 
lorfque  les  confolations  intérieures 
viennent  à  leur  manquer ,  ils  ont  les 
fecours  extérieurs  de  la  piété  :  le  fou- 
rien  des  facremens,  qui  ne  font  plus  g 
pour  le  pécheur  obligé  d'en  appro*- 
cher,  quune  trifte  bienféance  qui  le 
gène  &c  qui  TembarraiTe  :  les  exem- 
ples des  Saints  ,  &  Thiftoire  de  leurs 
merveilles,  que  TEglife  nous  met  fans 
cefle  devant  les  yeux ,  &  dont  le 
pécheur  détourne  la  vue  de  peur  d'y 
voir  fa  condamnation  :  les  Myftères 
adorables  ,  offerts  tous  les  jours  fur 
nos  Autels ,  &c  qui  ne  laiflent  fouvent 
au  pécheiu",  que  le  regret  de  les  avoir 
^profanés  par  fa  préfence  :  les  CantU 
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ques  faints  &  les  prières  de  TEglife ^ 
qiii  fe  changent  pour  le  pécheur  eir 
un  triile  ennui;  &  enfin  la  confbla- 
tion  des  divines  Ecritures  ,  où  il  ne 
trouve  plus  que  des  menaces  &  des 
anathêmes* 

Quel  délafTement  en  efFet ,  mes 
Frères ,  pour  ime  ame  fidèle  ;  lors- 
qu'au fortir  des  vains  entretiens  du 
monde  ,  où  Ton  n*a  parlé  que  de  Té- 
lération  d\me  famille ,  de  la  magnifi- 
cence d'un  édifice,  de  ceux  qui  jouent 
im  rôle  brillant  dans  l'Univers  ,  des 
calamités  publiques ,  des  défauts  de 
ceux  qui  font  à  la  tète  des  afiaites , 
des  événemens  de  la  guerre ,  des  fau- 
tes dont  on  accufe  tous  les  jours  le 
Gouvernement;  enfin,  oùterreftre^ 
en  n'a  :patlé  que  de  la  terre  ;  quel  dé- 
laffement  au  fortir  de  là,  lorfque  poiur 
refpirer  im  peu  de  la  fatigue  de  ces 
vains  entretiens,  une  ame  ndéle  prend" 
le  livre  de  la  loi  entre  les  mains ,  & 
qu'elle  y  trouve  par  tout  :  Qu'il  ne 
fert  de  rien  à  l'homme  de  gagner  le 
monde  entier ,  s'il  vient  à  perdre  foit 
ame  ;  que  les  conquêtes  les  plus  van- 
tées tomberont  dans  roubu  avec  là 
vanité  des  conqtiérans^  que  le  ci4 
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&  la  terre  pafleront  ;  que  les  Royau- 
mes du  monde  &  toute  leur  gloire 
s'uferont  comme  im  vêtement ,  mais 
que  Dieu  feul  demeureta  toujours , 
&  qu^ainû  c  eft  à  lui  feul  qu'il  faut 
s'attacher  !  Les  infenfés  m'ont  raconté  ^Z*-  ***> 
des  fables^  6  mon  Dieu,  dit  alors  cette  ^* 
ame  avec  le  Prophète  ;  mais  qu'elles 
(ont  différentes  ae  votre  loi  ! 

Et  certes  ,  mes  Frères ,  que  de  pro- 
mefles  confolantes  fe  préientent  dans 
ceS'  livres  ^ints  !  que  de  motifs  puif^ 
fans  de  vertu  !  que  d'heureufes  pré- 
cautions contre  le  vice  !  qiied'événe- 
mens  inflniâifs  !  que  de  traits  heu- 
reux qui  bleffent  Tame  !  quelles  idées 
de  la  fi;randeur  de  Dieu ,  &  de  la  mi- 
fère  de  l'homme  !  quelles  peintures 
de  la  laideur  du  péché ,  &  de  la  fauffe 
félicité  des  pécheurs  !  Nous  n'avons  /.  mmcu 
pas  befoin  de  votre  alliance ,  écrivoit  **•  ^* 
autrefois  Jonathas ,  &  tout  le  peupk 
Juif  à  ceux  de  Sparte,  parce  qu'ayant 
entre  nos  mains  les  livres  faints ,  qui 
nous  tiennent  lieu  de  confolation  ^ 
nous  pouvons  nous  paffer  du  fecours 
des  hommes  ;  Nos  ,  càm  nullo  ho^ 
mm  indigcrcmus  y  habcntesfoUuiofanHot 
Ubros  fiifum  injnanibus  uo^ris.  £t  ik«» 


y 
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vez  -  vous ,  mes  Frères ,  qui  font  céS 
hommes  qui  parlent  de  la  forte  ?  ce 
font  les  reftes  infortunés  de  la  cruauté 
d'Antiochùs  ,  errans  dans  les  monta- 
;nes  de  la  Judée ,  dépouillés  de  leurs 
)iens  &  de  leuts  fortunes ,  chaflés  de 
Jérufalem  &  du  Temple ,  où  rabomî- 
nation  des  idoles  avoit  fuecédé  au 
facrifice  du  Dieufaint  ;  &c  à  peine  for- 
tis  d'im  état  û  affligeant  9  ils  n'ont  be« 
foin  de  rien ,  parce  qu'ils  ont  entre 
les  mains  les  livres  iaints  :  Nos  ,  càm 
nullo  horum  iruUgcrcmus  ,  habcntesjbla^ 
ûofanBos  librùs  quijunt  in  manibus  no^ 
fins.  Et  dans  une  extrémité  fi  nouvel- 
le 9  environnés  de  toutes  parts  de  na<^ 
tions  ennemies ,  n'ayant  plus  au  nii« 
lieu  de  leur  armée  m  FArcne  d'Ifrael, 
ni  le  Tabernacle  faint  ;  répandant  en* 
core  des  larmes  fin:  la  mort  récente 
de  l'invincible  Judas ,  qui  étoit  le  fa* 
lut  du  peuple  &  la  terreur  des  incir- 
concis ;  ayant  vft  égorger  à  leurs 
yeux  leurs  fommes  &  leurs  enfans  ; 
^ux-mêmes  tous  les  jours  fiir  le  point 
de  fuccomber  ou  à  la  perfidie  de  leurs 
faux  frères,  ou  aux  embûches  de  leurs 
ennemis ,  le  livre  de  la  loi  tout  feul 
bi&X  pour  les  confokr  &  pour  les  dé^ 
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fendre  ;  &  ils  croyent  pouvoir  fe 
pai&r  d'un  fecours ,  qu'une  ancienne 
alliance  leur  donnoit  droit  d'implor» 
rer  :  Nos  9  càm  nullo  horum  imUgtre^ 
mus  9  kaientes  foLatio  fanBos  libros  qià 
funt  in  manibus  nojbis^ 

Je  ne  fuis  plus  furpris  après  cela  9 

mes  Frères ,  h  les  premiers  Difdples 

de  l'Evangile  oublioient  dans  la  con- 

folation  des  Ecritures  ,  toute  la  fu« 

reisr  des  perfécurions  ;  &  fi  n'ayant  pu. 

fe  réfoudre  à  perdre  de  vue  durant 

leur  vie  ce  livre  divin  y  ils  vouloient 

encore  qu'après  leur  mort  le  même 

tombeau  qui  les  enfermoit ,  l'enfer-* 

mât  auffi  ,  comme  pour  y  fervir  de 

garant  à  leurs  cendres ,  de  Timmorta-t 

fité  qu'il  leur  avoit  promife  ;  &  pout 

le  préfenter,  ce  iemble  ,  à  Jefiis^ 

Chml  au  )our  de  la  révélation  9  com« 

me  le  titre  ikcré  qui  leur  donnoit 

^oit  aux  bien$  céleftes ,  &  aux  pro* 

jneâes  faites  aux  Jufles, 

Telles  font  les  coiïolattons  des 
âmes  fidèles  fur  la  terre*  Qu'il  eO: 
donc  terrible ,  mes  Frères ,  de  vivre 
loin  de  Dieu  fous  la  t3rrànnie  du  pé*. 
ché^  toujours  aux  pnfes  avec  toi^ 
IDeme^  Êins  auoine  joie  yétita|)lii} 
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dans  le  cœur;  fans  goût  fouventponft 
les  plaifirs  comme  pour  la  vertu  ; 
odieux  aux  hommes  par  la  baflefle 
de  nos  paffions;  infupportables  à  nous* 
mêmes  par  la  bizarrerie  de  nos  defirs  ;- 
déteftés  de  Dieu  par  les  horreurs  de 
notre  confcience  :  fans  la  douceur  des 
Sacremens ,  puifque  nos  crimes  nous 
«n  éloignent  ;  uns  la  confolarion  des^ 
livres  laints ,  puifque  nous  n'y  trou*- 
vous  que  des  anadiêmes  &  des  me» 
naces  ;  fans  la  reflburce  de  la  prière  > 
puifqu'une  vie  toute  diflblue  ou  nous 
en  interdit  la  liberté  ^  ou  nous  en  a 
feit  perdre  Tufage.  Qu  eft-ce  donc^ 
^e  le  pécheur  ,  que  le  rebut  du  ciel 
&  de  la  terre  ? 

Auffi^  mes  Frères,  favezrvous  quels 
feront  les  regrets  des  réprouvés  au 
grand  Jour  où  il  fera  rendu  à  chacun 
îelon  fes  œuvres  ?  Vous  croyez  peut- 
être  qu'ils  regretteront  leur  félicité 
paifée  9  &  qu'ils  diront  :  Nos  beaux 
jours  fe  font  écoulés  ;  &  le  monde»  où 
nous  avions  paiTé  de  û  doux  momens^ 
n  eft  plus  :  la  durée  de  nos  plaifirs  a 
imité  celle  des  fonges  :  notre  bon-^ 
heur  a  fini,  &:  nos  fupplices  vont 
commencer.  Vous  vous  trompez  -,  09 
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fie  fera  point  là  leur  langage.  Ecou-* 
tez  comme  ils  parlent  dans  la  Sagefle^ 
&  comme  TEiptit  de  Dieu  nous  aflo* 
re  qu'ils  parleront  un  jour.  Nous  rfa- 
vions  jamais  goûté  de  joie  véritable 
dans  le  crime ,  diront  -  ils  ;  nous  y 
avions  toujours  marché  pair  des  voies 
triftes  &  difficiles  :  hélas  1  &  ce  n'eft 
là  cependant  que  le  commencement 
de  nos  malheurs  &  de  nos  peines  : 
Ambula^imus  vias  (UfficiUs.  Nous  nous  ^ff •5«T- 
femmes  laffés  dans  les  voies  de  Fini-' 
quité  :  nos  paffions  ont  toujours  été 
mille  fois  plus  pénibles  pour  nous  que 
n'euflent  pu  être  les  vertus  les  plus 
auftères  ;  &  il  nous  en  a  plus  coûté 
pour  nous  perdre  ,  qu'il  ne  nous  en* 
eût  coûté  pour  nous  fauver ,  &  méri- 
ter de  monter  aujourd'hui  avec  les 
Elus  dans  le  iéjour  de  l'immortalité  : 
Lajfati  fiimus  in  via  iniquitatis  &  per-   ^'^ 
dmo/iis.  Infenfés  !  d'avoir  acheté  par 
une  vie  trifte  &  malheiu-eufe  ,  des 
malheurs  qui  ne  doivent  plus  finir  :  jy^^^  ^^^ 
Nos  injinfati  !  4* 

Voulez-vous  donc  vivre  heureux 
fur  la  terre  ,  mon  cher  Auditeur  ;  vi- 
vez chrétiennement.  La  piété  eft  uti-» 
içàtout.  L'innocence  du  cœur  eâla^ 
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bHirce  des .  vrais  plalfirs.  Tour nel^ 
y. QMS  de  tous  les  cotés  ;  il  n^eft  point 
de  paix  pour  Kinpie ,  dit  FEfprit  de 
Dieu.  Eflayez  de  tous  les  plaints  ;  ils 
ne  guériront  pas  ce  fonds  d'ennui  &C 
de  triftçfTe  que  vous  ti:aînez  par-tout 
avec  vous.  Ne  regardez  donc  plus  la 
4e{tinée  A^^s  gens  de  bien ,  comme 
mie  defHnée  triAe  &  défagréable  i 
ne  jugez  pa$  de  leur  bonheur  par  des 
apparences  qui  vous  trompent.  Vous 
voyez  coulejr  leurs  larmes  ;  mais  vous 
ne  voyez  pas  la  main  invifible  qui 
ïes  emiie  ;  vous  voyez  gémir  leur 
fifaair  ious  le  joug  de  la  pénitence  ; 
ttiais  yous  ne  voyez  pas  Fonâion  de 
Isi  grâce  qui  Fadouat  :  vous  voyez 
des  mœurs  triftes  &  auftères  ;  mais 
vous  ne  voyez  pas  une  confdence 
toujours  joyeufe  &:  tranquijile.  Us 
font  femblailes  à  FArche  dlfrael 
dans  le  défert  :  elle  ne  paroiiToit  re« 
vêtue  que  de  peaux  d'animaux  :  les 
apparences  en  font  viles  ou  rebutaa«i 
tes  ;  c'eft  la  condition  de  ce  trifte  dé^ 
iert.  Mais  fi  vpu$  pouviez  entrer  dans 
leur  cœur,  dans  x:e  fanâu^e  divin  ; 
qiie  de  nouvelles  merveilles  s'y  ofFri- 
Ijiiçnt  à  vos  yçyx  !  Vous  le  trouve* , 


fiez  revêtu  (Tor  pur  :  vous  y  verriez 
ia^gloire  du  Dieu  qui  le  remplit  :  vous 
y  admireriez  la  douceur  des  pairfums^ 
,&  la  ferveur  des  prières  qui  montent 
lans  çeffe  Vers,  le  Seîgneur  ;  le  feu 
iacré  qui  ne  s'éteint  jamais  fur  cet  au- 
tel ;  ce  filence ,  cette  paix ,  cette  ma- 
melle qui  y  régnent;  &  le  Seigneuf 
lui-même  qui  Ta  choifi  pour  fon  fé- 
jour,  &  qui  en  fait  fes  plus  chères  dé* 
lices. 

Qjaç  leur  deftinée  vous  touche 
d'une  fainte  émulation.  Il  ne  tient 
qua  vous  de  leur  reflembler.  Us 
orft  été  peut-eti^  autrefois  les  com- 
plices 4e  vos  plaiiirs;  pourouoi  ne 
pourriez -vous  pas  devenir  rimita* 
leur  de  leur  pénitence  ?  ftal^liiTez 
enfin  une  paCixiolide  d^nsvotre  cœur: 
iCommencez  à  vous  lafTer  de  vous- 
même.  Jufquici.  vous  navez  vécu 
3u'à  demi  ;  car  c^^neft  pas  vivre ,  mie 
e  ne  pouvoir  vivre  en  paix  avec  loi. 
Revenez  à  votre  Dieu  qui  vous  rap- 
pelle 9  &c  qui  vous  attend  ;  banniflez 
îiniquité  de  votre  ame  ;  vous  en  ban- 
nirez la  foiurce  de  vos  peines  ;  vous 
jouirez  de  la  paix  de  Tinnocence  ; 
i^ous  vivrez  heureux  fur  la  terre  i  éc 


,^0     La  Toussaint,  &c.    ■ 
ce  bonheur  temporel  ne  fera  que  le 
commencement  cf  un  bonheur  qui  ne 
finira  plus. 

'^înp  fou-lU 
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SERMON 

P  O UR   LE  J  OU  R 

DES    MORTS. 

La  mort  du  Pécheur  ^  &  la  mort 

du  Juflc. 

Beâti  mortui  qui  ia  Domino  morluntur. 

Heureux  font  les  morts  qui  meurent  dans  t$ 
Seigneur,  Apec.  14.  ij. 

LE  S  paillons  humaines  ont  ton^ 
jours  quelque  choie  d'étonnant 
&  d'incompréhenfible.  Tous  les  hom- 
mes veulent  vivre  ;  ils  regardent  la 
mort  CQmme  le  dernier  des  malheurs  i 
toutes  leurs  paffions  les  attachent  a 
la  vie  :  '&  cependant  ce  font  leurs  paf* 
ixons  elles  -  mêmes  qui  les  pouiient 
ians  ceffe  vers  cette  mort ,  pour  la- 
mielle  ils  ont  tant  d'hcHreur;  &  il 
temble  qifils  né  vivent  que  poik  i% 
hâter  demouiir. 


^ 
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lis  ie  promettent  tpus  qu-ils  mpiif^ 
lK>nt  de  la  mort  dç$  Jiifles  :  ils  Tefp^ 
rent  ;  ils  le  défirent.  Ne  pouvant  fe 
41atter  d'être  immortels  fur  la  terre  ^ 
i]s  comptent  dji  moins ,  qu^vant  pjp 
'dernier  moment  9  les  paffions ,  qui 
mâuejlement  les  fouillent  &  les  cap^ 
livent ,  feront  éteintes.  Ils  fe  repré- 
fe9tent  la  de^ée  d'un  pécheuj:  iqui 
meurt  dans  fon  péché  &  dans  la  hai- 
ne 4^  Piçu  I  comme  ime  deitinée  a£* 
fteufe  ;  &  cependant  ils  fe  la  prépa- 
rent  à  eux-mêmes  tranquillement  & 
fans  inquiétude.  Ce  terme  horrible 
4e  la  viç  humaine,  qui  eft  ia  mort  (Jaitt 
le  péché ,  les  faifit  &  les  épouvante  "i 
&  cependant  ils  marchent  en  danfant 
xommç  des  irifenfés  par  la  voie  qui  y 
conduit.  Nous  avons  beau  leur  an* 
noncer  qu'on  meurt  comme  on  a  yé^ 
eu  ;  ijs  veulent  vivre  en  pécheurs^ 
^  mourir  pourtant  de  la  mort  des 
Juftes. 

Je  veux  donc  aujourd'hui  9  mes 
Frères,  non  pas  vous  détromper  d'imè 
illuiion  fi  commune  &  fi  groffière  ; 
(  réfervons  ce  fujet  pour  une  autre 
^ocçafion  ;  )  mais,  puilque  la  mort  du 
Jufte  vous  paroit.fi  defirable*  U 
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^elle  du  pécheur  £  affireufe  ;  je  yeux 
vous  expdfer  ici  Tune  &  Tautre  y  & 
féveiller  fur  Tune  &c  fur  Tautre  vos 
deiirs  ^  vôtre  terreur^  Conune  voua 
méun^ez  dans  iWe  de  ces  deux  iitua<^ 
tions ,  il  iflipoite  de  vous  en  rappro^ 
cher  le  ipeaacle  ;  afin  que  vous  mcly 
faut  fous  les  yeux  le  portrait  af&eux 
de  Tupe  &  T^afge  confolante  de 
i  autre  ,  vous  puiilîez  décider,  pat 
avance  lamielle  des  deux  deftinéçs 
jfous  attend  i  &  pr^dce  4^inefuré$ 
fiBn  que  la  ,dédiuo9  yous^  fuit  favo» 
rable. 

.  Dans  le  portrait  du  pécheur  fiK>u« 
tant  9  vous  verrez  oii  aboutit  enfin  It 
inonde  avec  tous  fes  plaiiirs  &c  toute 
fa  gloire  :  dans  le  récit  de  la  mort  du 
Jufte ,  vous  apprendrez  où  conduit 
h  vertu  avec  toutes  {es  peines.  Dans 
Tune^vous  verrez  le  monde,  des  yeux 
d'un  pécheur  qui  va  mourir  :  &c  qu'il 
vous  paroitra  vain  &  frivole  9  &  dif* 
férent  de  ce  qu'il  vous  paroit  aujouTr 
d'hui  !  Dans  l'autre  9  vous  verrez  U 
vertu,  des  yeux  du  Juile  qui  expire  : 
&  qu'elle  vous  paroitra  grande  & 
eflimable  !  Dans  l'ime  9  vous  com-* 
prendrez  tout  le  malheur  d'une 
^  C  iij 
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nui  a  vécu  dans  Toubli  dç  Dieu  t 
aans  lautre  y  le  bonheur  de  celle  qui 
n'a  vécu  que  pour  le  fetvir  &  pouf 
lui  plaire.  En  un  mot ,  le  fpedacle  de 
la  mort,  du  péchei^  ^  vo^  £^ra  (oiir 
haiter  de  vivre  de  la  vie  du  JuAé  ;'é£ 
f  image  de  la  mort  du  Jfuâe  ^  vôusiniP^ 
pirera  :uhe  fainte  horreur  m  la  vie 
du  pécheur.  ImploroRs  y  &c.  Av€  > 
Maria»  .    •  ■*[' 

f  A^iu.  JN  Ous  avon^^beau  ^jgnçriSè  nous 
tyîhage  dte  là-mért  ;  dhaqué^ônr  novii 
la  rapproche  ;  la  jeuneffe.  s'éteint  i 
les  années  fe  précipitent  :  &  Sembla- 
bles ,  dit  l'Ecriture ,  aux  eaux  qui 
coulent  dans  la  mer,  &  qui  ne  remon- 
tent plus  vers  leurfource ,  nous  nous 
rendons  rapidement  dans  Tabimë  de 
rétemité  ,  où  engloutis  pour  tou- 
jours ,  nous  ne  revenons  plus  fiir  nos 
i.  xeg.  pas  reparc^tre  encore  fur  la  terre  :  Ei 
X4«  H*  'q^ua/î  axfud  diUdnmur  in  unant  y  qua  non 
Ttvtrtuntur. 

Je  éii  que.  nous  parlons  tous  les 
jours  de  la  brièveté  &  de  Finçertitude 
de  la  vie.  La  mort  de  nos  proches,,  de 
nos  fujets,  de  nos  ami$,de  nos  maîtres; 
fouventfoudaine,  toujours  inopinée^ 
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tious  fournit  mille  réflexions  fur  H 
fragilité  de  tout  ce  qui  pafle.  Nous  re- 
difons  fans  cefle  que  le  monde  n'eft 
jien  ;  que  la  vie  eu.  unfonge  ;  &  qu'il 
eft  bien  infenfé  de  tant  s'agiter  pour 
ce  qui  doit  durer  û  peu.  Mais  ce  n'efi 
là  qu'un  langage,  ce  n'eft  pas  un  ienti^ 
ment  :  ce  font  des  difcours  qu'on  don* 
ne  à  Tuikge  ,  &  c'eâ  l'u&ge  qui  fait 
qu'en  même-tems  on  les  oublie. 

Or ,  mes  Frères ,  faites-vous  ici  bas 
ime  deflinée  à  votre  gré  :  prolongez** 
y  vos  jours  dans  votre  efprit  au-delà 
même  de  vos  efpérances  ;  je  veux 
vous  laifTer  jouir  de  cette  douce  illu- 
iion.  Mais  enfin,  il  faudra  tenir  la  voie 
qu'ont  tenu  tous  vos  pères  :  vous  ver- 
rez enfbi  arriver  ce  jour ,  auquel  nul 
autre  jour  ne  fbccédera  plus  :  &  ce 
jour  fera  pour  vous  le  jour  de  votre 
éternité  ;  heureufe  ,  fi  vous  mourez 
dans  le  Seigneur;  malheureufe,fi  vous 
mourez  dans  votre  péché.  C'efl  l'une 
de  ces  deux  deftinées  qui  vous  at*^ 
tend  :  il  n'y  axuu  que  la  droite  ou  la 
gauche/ les  boucs  ou  les  brebis,  dans 
là  décifion  finale  du  fort  de  tous  les 
hommes.  Souffirez  donc  que  je  vous 
tappelle  au  lit  de  votre  mort ,  &  que 

X  Ç  iv         . 
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je  vous  y  expofe  le  double  fye&zcïé 
ce  cette  dernière  heure  9  fi  terrible 

Î>our  le  pécheur^  &  fi  confolante  pout 
e  Jufte. 

Je  dis  terrible  pour  le  pécheur ,  le-' 
quel  endormi  par  de  vaines  efoéran-* 
ces  deconveruon,  arrive  enmi  àce 
dernier  moment  ;  plein  de  defirs,  vui^ 
de  de  bonnes  œuvres  ;  ayant  à  peine 
connu  Dieu  y  &  ne  pouvant  lui  offiif 

Sue  Tes  crimes ,  6c  le  chagrin  de  voir 
nir  des  jours  qu'il  avoitcru  étemelsr; 
Or ,  mes  Frères ,  je  dis  que  rien  n'eft 
plus  afireux  que  la  fituation  de  cet 
infortuné  dans  les  derniers  moméns 
de  fa  vie  ;  &  que  de  quelque  côté  qu'il 
tourne  fon  eiprit ,  foit  qu'il  rappelle 
le  paflé  9  foit  qu'il  confidère  tout  ce 
qui  fe  pafle  à  fes  yeux ,  foit  enfin 
qu'il  perce  jufques  dans  cet  avenir 
formidable  auquel  il  touche  :  tous  ces 
objets,  les  feuls  alors  qui  puiiTent  l'oc- 
cuper &  fe  préfenter  a  hu  ,  ne  lui  of-^ 
frent  plus  rien  mie  d'accablant ,  de 
défefpérant ,  &  de  capable  de  réveil- 
ler en  lui  les  images  les  plus  fombres 
&  les  plus  fimeftes. 

Car ,  mes  Frères ,  que  peut  of&ir 
U  paiTé  à  im  pécheur  9  qui  étendu  dani 
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le  lit  de  la  m<»t ,  commence  à  ne 
plus  compter  fur  k  vie  ;  &  lit  fur  le 
vi&ge  de  tous  ceux  qui  renviroanent, 
\aL  terrible  nouvelle  que  tout  eft  fioî 
pour  lui  ?  Que  voit*il  dans  cette  lon- 
gue fuite  de  jours  qu'il  a  paiTés  fiu:  la 
terre  ?  hélas  !  il  voit  des  peines  inuti^ 
les  ;  des  plaiiirs  qui  n'ont  duré  qu*un 
infiant  ;  des  crimes  qui  vont  mret 
éternellement. 

.  Ues  peines  inutiles  :  toute  ikvie 
paflëe  en  \m  clin  d'œil  s'offre  à  lui  9  £c 
û  n'y  voit  qu'une  contrainte  &  une 
agitation  étemelle  &  inutile.  Il  rap- 
pelle tout  ce  mi  il  a  fouiFert  pour  un 
monde  ifû  lui  échappe  ;  pour  une  for- 
tune qui  s'évanouit  ;  pour  ime  vaine 
réputation  qui  ne  l'accompagne  pas 
devant  Dieu  ;  pour  des  amis  qu'il 
perd  ;  pour  des  maîtres  qui  vcmt  l'ou- 
blier ;  pour  un  nom  qui  ne  fera  écrit 
que  fur  les  ceiidres  de  fon  tombeau. 
Quel  regret  alors  pour  cet  infortuné^ 
de  voirqu!^  a,  travaillé  toute  ia  vie  ^ 
&  qu'il  n'a  rien  fait  pour  lui  !  qudl 
regret  de  s'être  fait  tant  de  violences^ 
&  de  n'en  être  pas  plus  avancé  pour 
ie  ciel  i  de  s'être  toujçurs  cru  trop 

l^iblft  pour  te  ^mw  de  Dieu,  6^ 
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tf  avoir  eu  la  force  &  la  conftahce  d'S^ 
tre  le  martyr  de  la  vanité ,  &  d*uni 
inonde  qui  va  périr  !  Ah  !  c'eftalors[ 
que  lepécheur  açcaWé,  effirayé  defoh 
aveuglement  &  àefaméprife;  netrôil-; 
vahtplus  qu'im  gnuid  yuide  dans  unfe; 
vie  que  le  monde  feul  a  toute  ocai-' 
pée  ;  vovant  cm'il  rfa  pas  encore  com- 
^ncéàvivr^àpièsi^è  longue  fuite 
d'années  qu'il  a  vécu  ;  laiffaht  peut-> 
être  les  hîfloîres  rempKes  de  (es  ac- 
tiens ,  les  mdnumens  publics  chargés 
d^  événemens  de  fa  vie  ,  le  mondé 
plein  du  brpit  de  fon  nom ,  &  ne  laif-^ 
faut  rien  qui  mérite  d'être  écrit  dansî 
le  livre  de  l'éfemité ,  &  quipaiffelé 
foivre  devant  Dieu  :  c'eft  alors  qu'il 
çominence,  mais  trc^  tard,  à  fe  tehir  à 
lui-même  un  langage  que  nous  avons 
fouvent  entendu:  Je  n'ai  donc  vécu 
fjue  pour  la  vanité  ;  que  ii'ai-je  fait 
^ourDieutout  ce  quej'ài  ïkfé^onr  mes' 
maîtres  !  héla^  !  fëflort^ltânt  d'agîta-' 
tiôrts  et  de  peWs^jJôur  'fe'  pèrare  ? 

2uene  recevoîs-^e  du  moins  nia  con-^ 
>Iation  en  ce  mondé  !  j'aui*ois  du 
moins  joui  du  préfent,  de  6et  inftant 
tpn  m'échappe ,  &  )e  n'aurbrs  pas  tôu^ 
perdu  :  mais  ma^  vte  al'tott^ours  4t4 
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jpielnecTagitatioiis,  d'aifujettiflemensy 

de  fatigues  9  de  contrainte  ;  &  tout 

ceja  pour  me  préparer  un  malheur 

étemel.  Quelle   folie  d'avoir  plus 

fbi^fertpour  me  perdre ,  qu'il  n'en  eût 

feUu  fouffiir  pour  me  fauver  ;  &  d'a^ 

voir  regardé  la  vie  des  ^ens  de  bien»  • 

comme  une  vie  trifte  &  uifoutenable; 

puifqu'ils  n  ont  rien  fait  de  fi  diffidle 

pour  Dieu  9  que  je  ne  Taie  fait  au  cen# 

tuple  pour  le  monde  quin efl  rien,  & 

de  OUI  par  conséquent  je  n'ai  rien  à 

$iTavimus  àvid  vtmads.  ^«7.     ' 

Oui ,  mes  Frères  9  c'eft  dansée  der^ 
net  moment,que  toute  votre  vie  s'o& 
fiiraà  vous  9  ious  des  idées  bien  difii^ 
rentes  de  celles  que  vous  en  avez 
aujourd'hui.  Vous  comptez  mainte^ 
nant  les  fervices  rendus  à  TEtat  ;  les 
places  que  vous  avez  occupées  ;  les 
aâions  où  vous  vous  ête$  oifiingué  ; 
les  plaies  qui  rendent  encore  tâoioi^ 
gnage  à  votre  valeur  ;  le  nombre  de 
vos  campagnes  ;  la  dUtinâion  de  vos 
commandemens  :  tout  cela  voiis  pa<«> 
roît  réel»  Les  applaudiflemenspulmcs 
qui  raccompagnent  ;  les  récompenfes 
qui  le  fuirent  ;  la  renommée  xpû  k 

C  vj 
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publie  ;  les  diftinâions  qui  y  font  ût-^ 
tachées  :  tout  cela  ne  vous  rappelle 
Tos  jours  pafTés  que  comme  des  jours 
pleins  9  occupés ,  marqués  chacun  par 
des  aâions  mémorables ,  &  par  des 
événemens  dignes  d*être  confervés 
à  la  poftérité.  Vous  vous  diftinguez 
même  dans  votre  efprit  de  ces  hom-^ 
mes  oifeux  de  votre  rang ,  qui  ont 
toujours  mené  une  vie  obfcure ,  lâ- 
che ,  inutile  ;  &  deshonoré  leur  nom 
par  Foifiveté  &  par  des  mœurs  eflFé- 
'  minées,  qui  les  ont  laiflés  dans  la  pouf^ 
'  fière.  Mais  au  lit  de  la  mort ,  mais 
dans  ce  defnier  moment,  oii  le  monde 
8*enfuit  &  Fétemité  approche  9  vos 
yeux  s'ouvriront  ;  la  fcene  changera  ; 
lilluiion  qui  vous  groffit  ces  objets^  fe 
diflîpera  :  vous  verrez  tout  au  natun 
rel  ;  &  ce  qui  vous  paroiffoit  fi  grande 
comme  vous  ne  Taviez  fait  que  pour 
le  monde,  pour  la  gloire ,  poiur  la  for^ 
7oK  17.  tune,  ne  vous  paroitra  plus  rien  :  ^pe^ 
rietoculosfuos  y  dit  Job ,  &  nihH  inve* 
niet.  Vous  ne  trouverez  plus  rien  de 
réel  dans  votre  vie  que  ce  que  vous 
^urez  fait  pour  Dieu  ;  rien  de  louable 
que  les  œuvres  de  la  foi  &  de  la  pié^ 
Xé  j  rien  de  grand  que  ce  qui  fera  di^ 
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[he  de  Fétemité  :  &  un  verre  d^eau 
»ide  donné  au  nom  de  Jefus-Chriâ,. 
&  une  feule  larme  répandue,  en  ùl 
préfence ,  &  la  plus  légère  violence 
ibufferte  pour  lui  ;  tout  cela  vous  pa**» 
roîtra  plus  précieux ,  plus  eftimabley 

3ae  toutes  ces  merveilles  que  le  mon- 
e  admire  >  &  qui  périront  avec  le 
monde. 

Ce  n^efl  pas  que  le  pécheur  mou^ 
rant  ne  trouve  dans  fa  vie  paifée  que 
des  peines  perdues  9  il  y  trouve  en*» 
ccore  le  fouvenir  de  îes  plaiiirs  ;  mais 
€  eft  ce  fouvenir  même  qui  le  confier* 
ne  &  qui  Taccable.  Desplaifirs  qui 
n'ont  duré  qu'un  inftant  :  il  voit  qu'il 
a  facri£é  fon  ame  &  fôn  éternité  à  un 
moment  fugitif  de  volupté  &  d'yvret 
fe.  Hélas  !  la  vie  lui  avoit  paru  trop 
lohgue  pour  être  toute  entière  confa-^ 
crée  à  Dieu  :  il  n'ofoit  prendre  de 
trop  bonne  heure  le  parti  de  la  vertu^ 
de  peur  de  n'en  pouvoir  foutenir  l'en** 
nui,  les  longueurs  &c  les  fuites  :  il 
regardoit  les  années  qui  étoient  enco- 
re devant  lui ,  comme  im  eipace  im« 
snenfe  qu'il  eût  fallu  traverfer  en  por^ 
tant  la  croix  ,  en  vivant  fépare  du 
monde ,  dans  la  pratique  desrOfu^ie^ 


tranfierunt  y  cogUadones  rwa  diffipauà 
Jiint  ^  torquenus  cor  meum.  Et  cepeBr% 
.  dant ,  grand  Dieu  9  vous  punû ez  e»-< 
core  les  chagrins  &  les  inquiétudes^ 
4e  ma  vie  infortunée  !  vpus  écrivez 
contre  moi  dans  le  livre  de  votre  co- 
lère toutes  les  amertumes  de  mes  pa^ 
fions  ;  &  vous  préparez  à  des  plai- 
firs  qui  ont  toujours  fait  tous  mes  mal<^ 
heurs ,  un  malheur  fans  fin  &  fans; 

tbU.  13.  mefure  !  Scribis  contra  nu  amaritudi'^, 
JUS  y&  confimurtnuvU  ptccatis  adoUp- 
Cêntia  meœ  1 

Et  voilà  ce  que  le  pécheur  mourant 
trouve  encore  dans  le  fouvenir  du 
pafle  y  des  crimes  qui  dureront  éter^ 
Bellement  :  les  foiblefles  de  Tenfan^ 
ce  9  les  diiTolutions  de  la  jeunefle^ 
les  paflions  &  les  fcandales  d'un  âge 
plus  avancé  ;  que  fai-)e  ?  peut-être 
encore  les  déréglemens  honteux  d  u-« 
ne  vieillefle  licentieufe.  Ah  !  mes 
Frères,  durant  la  fanté  nousneyoyons 
de  notre  confcience  que  la  furracc;  ; 
nous  ne  rappelions  de  notre  vie  qu*uq 
fouvenir  vague  &  conftis  :  nous  ne 
voyons  de  nos  paffions  que  celle  qui 
aâuellement  nous  captive  :  une  ha«. 

«r       ])îtude  d'une  yiç  entier^  ne.nouis  pf^ 


fait  cfvCvai  crime  feuL  Mais  au  lit  de. 
la  mort  9  les  ténèbres  répandues  iiir 
la  conicience  du  pécheur  fe  diffipent:. 
plus  il  appro£3amtfon  cœur ,  plus  de 
nouvelles  fouillures  fe  manifeilent:: 
plus  il  creufe  dans  cet  abime  ^  phiS' 
s'offrent  à  lui  de  nouveaux  monm-es* 
Ufe  perd  dans  ce  cahos  :  il  ne  fait  par 
où  s  y  prendre ,  pour  commencer  à 
Féclaxrcir  :  il  lui  faudroitune  vie  en« 
tière  ^  hélas  !  &c  le  tems  pafie  ;  &  à 
peine  refte-t-il  quelques  momens  ;  6c 
û  faut  précipiter  ime  confeffion  à  la» 
quelle  le  plus  grand  loiiir  pourroit  à 
peine  fuiEre ,  &  qui  ne  doit  précéder 
que  d'un  moment  le  jugement  redou« 
table  delà  juflice  de  Dieu.  Hélas  !  on 
le  plaint  fouvent  dturant  la  vie  qu'on 
a  la  mémoire  infidèle ,  qu'on  oublie 
tout  ;  il  faut  qu'un  Confefleur  fupplée 
à  notre  inattention  9  &  nous  aide  à 
nous  juger  &  à  nous  connoitre  nous» 
mêmes  :  mais  dans  ce  dernier  mo* 
ment  le  pécheur  moivànt  n'aura  pas 
befoin  de  ce  fecours  ;  la  juflice  de 
Dieu  9  qui  Tavoit  livré  durant  la  fantd 
à  toute  là  profondeur  de  fes  téné* 
bres  9  l'éclairera  alors  dans  fa  colère«f.  « 

3x>ut  ce  qui  enviiomie  le  lit  de  ik 
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mort  fait  revivre  dans  fon  fouvenîf 
quelque  nouveau  crime  ;  des  domei^ 
tiques  qu'il  a  fcandalifés  ;  des  enfàns 
qu'il  a  négligés;  une  ^poufe  qu'il  a 
contriftée  par  des  paflîonsétrangères; 
des  minim-es  de  TEglife  qu'il  a  mé* 
prifés  ;  les  images  criminelles  de  {es 

Eailîons  encore  peintes  fur  ces  murs; 
;$  biens  dont  il  a  abufé  ;  le  luxe  qui 
l'entoure  ,  dont  les  pauvres  &c  tes 
créanciers  ont  fouffert  ;  l'orgueil  de 
ies  édifices ,  que  le  bien  de  la  veuve 
&  de  l'orphefin  ,  que  la  mifère  pu- 
blique  a  peut-^tre  élevés  ;  tout  enrni  y 
le  ciel  &  la  terre ,  dit  Job ,  s'élèvent 
contre  lui ,  &  lui  rappellent  l'hiftcdre 
af&eufe  de  fes  parlions  &  de  fes  cri- 
M.  10.  mes  :  RevelabumcœUiniquitatantjus, 
«*7»        ^  ^^rra,  conjiirgct  advtrsàs  tum. 

Voilà  comme  le  fouvenir  du  paffé 
forme  une  des  plus  terribles  ûtuations 
du  pécheur  mourant ,  parcequ'il  n'y 
trouve  que  des  peines  perdues ,  des 
plaiiirs  qui  n'ont  duré  qu'un  inftant  y 
&  des  crimes  qui  vont  durer  étemel^ 
lement. 

Mais  tout  ce  qui  fe  paffe  à  fes  yeux 
n'efl pas  moins  trifte  poiu:  cet  infortu- 
né :  (es  furprifes  ^  fes  féparations  >  fe$ 
changemens. 


Mort  du  Ptcntvû^Ztc.  €j 

•    Ses  iurprifes  :  il  s'étoit  toujours 

Eattté  9  que  le  jour  du  Seigneur  ne  le 

liùprenaroit  point.  Tout  ce  qu'on  di- 

foit  là^efius  dans  la  chaire  ctirétien^ 

fie ,  ne  Tavokpas  empêché  de  fe  pro- 

ftiettrèy  qu'îlmethroit  ordre  à  facoiiï^ 

Êiénce  avant  ce  dernier  moment  :  & 

cependant  Ty  voilà  arrivé ,  encore 

chargé  de  tous  fes  crimes  ^  fans  pré^ 

paratioh ,  fans  avoir  &k  aucune  dé* 

ttàithe  pour  aj^pa^er  ftxi  Dieu  ;  Ty 

i<Mlà^mvé  ;  il  n'y  a  pa$  encore  pen- 

iô  >&  îl  va  être  jugé.    - 

Ses  fuiprifes  :  Dieu  le  frappe  au 
phis  tort  de  fes  paifions ,  dans  le  tems 
que  la  penfëe  de  la  mort  étoit  plus 
éloignée  de  fonefprit  ;  qu'il  étoit  par- 
venu à  cettaines  places  qu'il  avoit 
)ufques-là  vivement  defirées  ;  &  que 
ieniJ^lable  à  l^infenfé  de  TEvangile  il 
exhortoit  fon  ame  à  fe  repofer ,  &  à 
jouir  en  paix  du  fruit  de  les  travaux. 
C'efl  dans  ce  moment ,  que  la  juftice 
de  Dieu  k  furprend  ,  &  qu'il  voit  en 
nn  clin  d'oeil ,  fa  vie  &  toutes  fes  ef-^ 
pérances  éteintes. 

Ses  furprifes  :  il  va  mourir  ;  & 
Dieu  permet  que  perfonhe  n'ofe  lui? 
4^e  ^  iju'il  ne  doit  plus  compter  fur  k 


—  -? 
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vie.  Ses  proches  le  flattent:  fesamx^ 
le  laUTent  s'abiifer  :  on  le  pleure  déjà 
en  fecret  comme  .mort  ^  &  on  lui 
montre  encore  des  efpéranCesde'  vie  ; 
on  le  trompe  ,  afin  qu  il  fe  trcHQpQ 
lui-même,  il  faut  que  le$  Ecriture^ 
s^accomplifTent  ;  que  le  pécher  kbit 
iurpris  daiis  Ce  dernier  moment  ;  you4 
Tavez  prédit ,  à  mon  Dieu  J  &c  you% 
êtes  yiérital^le  dans  vos  parole^.  • 

Ses  fufprifes  :  abandonné  de  tousi 
lès  fecQurs  de  l'art  ^  livr4  ,tout::f^i4 
à  fës  maux  &  à  ies  douleurs ,  il  i^ 
peut  fe  peifuader  encore  qivil  ya 
mourir  ;  il  fe  flatte ,  il  efpère  encore  s- 
la  juitice  de  Dieu  ne  lui  laifle  <  ce 
femble  5  encore  un  refte  de  raiion  y 
qu'afin  qu'il  l'emploie  à  fe  féduire*  A 
voir  fes  terreurs ,  fonétonnement^  fe$ 
inquiétudes  ;  on  voit  bien  qu'il  n^ 
comprend  pas  encore  qu'on  meure  i 
M  fe  tourmente ,  il  s'agite ,  comme  s'il 
pouvoit  fe  dérober  à  la  mort  i  &  fe$ 
agitations  ne  font  qu'un  regret  de 

J)erdre  la  vie ,  &  non  pas  une  dou- 
eur  de  l'avoir  mal  paflée  :  il  faut  cp20 
le  pécheur  aveugle  le  foit  jufqu  à  la 
£n  9  £c  que  fa  mort  rçifembk  à  ik 
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r    Enfin ,  (es  fuqmfes  :  il  voit  alors 

tfue  le  monde  Ta  toujours  trompé  ; 

qu  il  Ta  toujours  mené  dlUufion  en 

slluiioR,  &  a  efpérance  en  e^érance  ; 

que  les  choies  ne  font  jamais  arrivées 

l^omme  il  fe  les  étoit  promifes ,  8ç 

qull  a  toujours  été  la  duppe  de  fes 

propres  erreurs.  U  ne  comprend  pas 

que  fa  méprife  ait  pu  être  u  conftan- 

te  ;  qu'il  ait  pu  s'ooftiner  durant  tant 

d^années  à  fefacrifier  pour  un  monde» 

pour  des  maîtres  qui  ne  Font  jamais 

payé  que  de  vaines  promefles  ;  & 

Gue  toute  fa  vie  n'ait 'été  qu'ime  in-f 

Qiffërence  du  monde  pour  lui ,  &  une 

^vrefie  de  lui  pour  lé  monde.   Mais 

ce  qui  FaçcaWe ,  c'eft  que  la  méprife 

ri*a  plus  de  rciFource  ;  c*eft  qu'on  ne 

tmeurt  qu'ime  fois  ;  &  qu^après  avoir 

mal  fourni  fa  carrière ,  oh  ne  revient 

plus  fur  fes  pas  9  pour  reprendre  d  aur 

très  routes.  Vous  êtes  jiifte  9  ô  mon 

Dieu  ;  &  vous  voidez  que  le  pécheur 

prononce  d'avance  contre  lui-même  » 

âifin  que  vous  le  jugiez  par  fa  propre 

l>oucne. 

Les  furprifes  du  pécheur  mourant 
(otk  donc  alors  accablantes  ;  mais  les 
IfStparations  qui  fe  font  dans  ce  àet< 
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nier  moment  ne  le  font  pas  moins 

Eour  lui.  Plus  il  tenoit  au  monde  ,  à 
i  vie  ^  à  toutes  les  créatures  ;  plus  if 
fbuf&e  quand  il  faut  s'en  féparer  t^u-^ 
tant  de  liens  qu'ilfaut  rompre ,  autant 
de  plaies  qui  le  déchirent  :  autant  de 
iëparations ,  autant  de  nouvelles' 
morts  pour  lui. 

Séparation  de  fes  biens  qu'il  avoît 
accumulés  avec  des  foins  û  longs  &  fi 
pénibles  ;  par  des  voies  peut-être  fi 
douteiifes  pour  le  falut  ;  qu'il  s'étoit 
obftiné  de  conferver,  malgré  les  re- 
proches de  fa  confcience  ;  qu'il  avoit 
refiifés  durement  à  la  néceffité  de  {es 
frères.  Us  lui  échappent  cependant; 
ce  tas  de  houe  fond  à  fes  yeux  :  il 
n'en  emporte  avec  lui  que  l'amour  » 
que  le  regret  de  les  perdre ,  que  le 
crime  de  les  avoir  acquis. 

Séparation  de  la  magnificence  qui 
l'environne  ;  de  l'oreueil  de  fes  édifi- 
ces ,  où  il  croyoit  s  être  bâti  un  azile 
contre  la  mort  j  du  lu^  &  de  la  va- 
nité de  (es  ameubleniens ,  dont  il  ne 
lui  reftera  que  le  drap  lugubre  qui  va 
l'envelopper  dans  le  tombeau  ;  de  cet 
ah:  d'opulence  au  milieu  duquel  il 
ivpit  toujoiu:svécu,Tout  s:en6iit,t6ut 
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Fabandonne  :  il  commence  àfe  re« 
garder  comme  étranger  au  milieu  de 
les  palais  ^  oii  il  auroit  dû'touîoiurs  fe 
regarder  de  même;  comme  uniti« 
connu  qui  n  y  pofiëde  plus  rien  ; 
comme  un  infortuné  qu  on  va  dé« 
pouiller  de  tout  à  fes  yeux ,  &  qu^oit 
ne  laifle  jouir  encore .  quelque  tems 
de  la  vue  de  {fts  dépouilles ,  que  pour 
augmenter  i^s  regrets  &  ibn  fup^ 
plice. 

Séparation  de  fes  charges  9  de  fes 
honneurs ,  qu'il  va  laifTer  peut-être  à 
un  concurrent  ;  où  il  étoit  parvenu  à 
travers  tant  de  périls  9  de  peines ,  de 
bafleffes ,  &  dont  il  avoit  joui  avec 
tsuit  d'infolence.  U  eft  déjà  dans  le  lit 
de  la  mort ,  dépouillé  de  toutes  les 
marques  de  fes  dignités  9  &  ne  cotï^ 
fervant  de  tous  £es  titres  que  celui  de 
pécheur  qif  il  fe  donne  alors  en  vain 
^troptard.  Hélas!  ilfecontenteroit 
en   ce   dernier  moment  de  la  plus 
vile  des  conditions  :  il  accepteroit 
comme  une  grâce  Tétat  le  plus  obfcuc 
&  le  plus  rampant^  û  Toa  vouloit  pror 
longer  fes  jours  :  il  envie  la  deftmée 
de  les.efdaves  qu'il  laifle  fur  la  terre  : 
^  marche  à  grands  pas  versia  mort^^ 


^ 


^    L£  JOUR  0ES  Morts. 
il  tourne  encore  les  yeux  avec  regrel 
du  côté  de  la  vie. 

Séparadon  de  fon  corps,pour  lequel 
il  avoit  toujours  vécu  ,  avec  lequel  i} 
ftvoit  contraâé  des  liaifbns  fi  vives  ^ 
£  étroiitts ,  en  i&vorifant  toutes  fes 
paflions^  H  fent  que  cette  maîfon  de 
poue  s'écroule  :  il  fe  fent  mourir  peu, 
à  peu  à  chacun  de  fes  fens  :  il  ne  tient 
plus  à  la  vie  que  par  un  cadavre  qui 
s'éteint ,  par  les  douleurs  cruelles  que 
{es  maux  lui  font  fentir  ,  par  Tamour 
ejicceffîf  quiry  attache,  &  qui  devient 
plus  vif  A  memre  qu'il  eft  plus  près  de 
c'en  féparen 

:  Séparation  de  {es  proches  9  de  iès 
^mis ,  qu'il  voit  autour  de  ion  lit ,  & 
^ont  les  pleurs  &  la  triflefle  achèvent 
«de  lui  ferrer  le  cœur  9  &  de  lui  &ire 
ientirplus  cruellement  la  douleur  de 
iesperdre. 

:  Séparation  du  monde  9  oii  il  oecu^* 
poit  tant  de  places  ;  où  U  s^étoit  éta^ 
i>li  9  asgrandi ,  étendu,  comme  fi  ç'a^ 
voit  dû  être  le  lieu  de  fa  demeure 
étemelle  :  du  monde  fans  lequel  il 
navoit  îamais  pu  vivre  ;  dont  il  avoit 
toujours  été.  un  des  principaux  ac« 
isms  i  aux  éy énemens  duquk  il  avoit 
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eu  tant  de  part  ;  où  il  avoit  paru  avec 
tant  d'agrément  &  tant  de  talens  pour 
kii  plaire.  Son  corps  en  va  fortir  ; 
mais  fon  cœur ,  mais  toutes  fes  affec* 
tions  y  demeivent  encore  :  le  monde 
meurt  pour  lui  ;  mais  lui^-même  en 
mourant  ne  meurt  pas  encore  au 
monde. 

Enfin,  réparation  de  toutes  les  créa- 
tures. Tout  eA  anéanti  autour  de  lui  : 
il  tend  les  mains  à  tous  les  objets  qui 
f  environnent ,  comme  pour  s'y  pren- 
dre encore;  &  il  ne  faifit  que  des  phan- 
tomes ,  qu'une  fumée  qui  fe  diflîpe  y 
&  qui  ne  laifTe  rien  de  réel  dans  fès 
mains  :  Et  nihil  invenerûnt  omnes  viri^fyu^ 
divitiarum  in  numibusjids. 

Ceft  alors  que  Dieu  efl  grand  aux 
y  eux  du  pécheur  mourant.  C'eftdans 
ce  momentterrible,  que  le  monde  en- 
tier fondant,  difparoiuant  à  fes  yeux, 
ii  ne  voit  plus  que  Dieu  feul  qui  de- 
meure ,  qui  remplit  tout ,  qui  ieul  ne 
paâe  &  ne  change  point.  Il  fe  plai- 
gnoit  autrefois  d  un  ton  d'ironie  &c 
d'impiété  ,  qu'il  étoit  bien  difficile 
de  fentir  quelque  chofe  de  vif  pour 
tm  Dieu  ^'on  ne  voyoit  point  ;  & 
de  ne  pas  aimer  des  cr^tures  qu'ga 

Avmt.  D 
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voy  oit ,  &c  qui  occupoient  tous  nos* 
fens.  Ah  !  dans  ce  dernier  moment , 
il  ne  verra  plus  que  Dieu  feul  ;  Knvi* 
fible  fera  vifible  pour  lui  :  fes  fen$. 
dé)a  éteints  fe  remferont  à  toutes  les 
chofes  fenfibles  :  tout  s'évanouira: 
autour  de  lui  ;  &c  Dieu  prendra  la. 
place  de  tous  ces  prefliges  qui  Ta-^^ 
voient  abufé  pendant  fa  vie. 

Ainfi  tout  change  pour  cet  infortu^ 
né  ;  &  ces  chanjgemens  font  avec  fes 
furprifes  &  (es  iéparations  9  la  demiè-r 
re  amertume  du  ipeâacle  de  fa  mort« 

Changement  dans  fon  crédit  &c 
dans  fon  autorité.  Dès  qu*on  n'efpère 
plus  rien  de  fa  vie ,  le  monde  com-i 
mence  à  ne  plus  coni{>ter  fur  lui  :  feSi 
amis  prétendus  fe  retirent  :  {es  créa- 
tures fe  cherchent  déjà  ailleurs  d'au-» 
très  proteûeurs  &  d'autres  maîtres  i 
fes  efclaves  mêmes  font  occupés  à 
s'affurer  après  fa  mort  une  fortune 
qui  leur  convienne  ;  à  peine  en  refte*. 
t-il  auprès  de  lui  pom:  recueillir  fes 
derniers  foupirs.  Tout  l'abandonne  ;: 
tout  fe  retire  :  il  ne  voit  plus  autouri 
de  lui  ce  nombre  empreffé  d'adula-^ 
teurs  :  c'eft  peut-être  un  fucceffeur. 
qu  on  lui  déûgûS  déjà ,  chez  qui  tout 
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ie  rend  en  foule ,  tandis  que  lui ,  dit 
Job  9  feul  dans  le  lit  de  la  douleur  i 
n^eft  plus  environné  que  deshorreuts 
de  la  mort ,  entre  déjà  dans  cette  fo-^ 
litude  aâreufe  que  le  tombeau  lui 
prépare ,  6c  fait  des  réflésâons  amères 
fur  rinconftance  du  monde ,  &  fur  le 
peu  de  fonds  qu'il  y  a  à  faire  fur  les 
hommes  :  Affligemr  reUSus  in  taberna*  Joh. 
eulojuo.  *^*' 

Changement  dans  Teftime  publi*- 
que  dont  il  avoit  été  fi  flatté ,  fi  eni^ 
vré.  Hélas  !  le  monde  qui  Favoit  tant 
loué  9  Ta  déjà  oubKé.  Le  changement 
que  ia  mort  va  faire  fur  la  icène  ,  ré^ 
veillera  encore  durant  quelques  ^urs  • 
les  difcourspublics  :  mais  ce  caûtt  itt* 
tervalle  pailé ,  il  va  retomber  dans  le 
néant  &  dans  Toubli  ;  à  peine  fefou^ 
viendra-t-on  qu  il  a  vécu  ;  on  ne>fera 
peut-être  occupé  que  des  mervdUes 
d'un  fiKceffkîpii  <fLi'4  ïéleyerî  %û  les 
débris^de  fe  ïëputatîôi*i&  de  fa  mé^ 
ttioire*  îl  voit  déjà  cet  dubU  rqti*fl  n'a 
qu'à'mbliiir  ;  que  le  vtiide  fera  bien- 
tôt rempli  ;  qu'il  ne  reftera  pas  même 
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re  9  fe  diront  à  eux-mêmes  :  Où  eitî! 
maintenant  ?  que  font  devenus  ces 
applaudiflemens  que  lui  attiroit  fa 
pmflance  ?  voilà  a  quoi  conduit  le 
monde  9  &  ce  qu'on  gagne  en  le  ferr- 

fd.  &ô.vant  :  £^  qui  cum  videront  ^  diccnt: 

^-         Ubif? 

Changement  dans  fon corps.  Cette 
chair  qu'il  avoit  tant  flattée  9  idolâ- 
trée ;  cette  vaine  beauté  qui  lui  avoit 
attiré  tant  de  regards ,  &  corrompu 
tant  de  casms ,  n'eft  déjà  plus  qu!un 
^eâacle  d'horreur  ,  dont  on  peut  à 
peine  foutenir  la  vue  :  ce  n  eft  plus 
qu'im  eadavre  dont  on  craint  déjà 
Tapporoche.  Cette  infortunée  créatu»- 
ne  qui  avoit  allumé  tant  de  paffions 
injuues  9  hélas  !  fes  amis^fesprcches^ 
fes  efçlaves  mêmes  la  fiiyent,  s'é- 
cattent,  fe  retirent ,  n'oient  appro* 
cher  qu  avec  précaution  ,  ne  lui  ren- 
dent plus  que  à^s  offioe^idc  J^ienféan* 
ce  &;  de  contrainte  ;  elle-niême  ne  fe 
ibuffire  plus  qu'avec  pd(W  y  &  rtè  fe 
regarde  qu'avec  horreur^  Moi  qui  a^ 
tirois  autrefois  tom  les  regards  ^  fe 
dit-eUe  avec  Job  ;  mes.efclaves  que 
J'appelle  refiifent  maintenant  dein'apf 
l^oçhier  i  U  mon  fouffle  nême  eik 
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devenu  une  ihfeâion ,  &  un  fouffle 
de  mort  pour  mes  enfans  &  pour  mes 
proches  :  Scrvum  rmum  vocavh  6*  nonm^^  ,^ 
reJpondit..*4    halitiim   meum    exhorruit^^*  »7- 
uxor  mea  >  &  orabamfilios  uteti  met. 

Enfin,  changement  dans  tout  ce 
qui  Tenvironne.  Ses  yeux  cherchent 
à  fe  repofer  quelque  part ,  &  ils  ne 
retrouvent  par  tout  que  les  imagée 
lugubres  de  la  mort.  Mais  ce  rfeft  nert 
encore  pour  ce  pécheur  mourant,  que 
le  fouvenir  du  paffé  &  le  fpeâacle  dû 
préfent  ;  il  né  feroit  pas  fi  malheu* 
reux ,  s'il  pouvoit  borner  là  toutes  fes 

{>eines  :  c'eftla  penfée  deTavenir,  qui 
e  jette  dansimfaififfementd^horreur 
&  de  défefjpoîr.  Cet  avenir,  cette 
région  de  ténèbres  où  il  va  entrer 
feul ,  accompagné  de  fa  feule  cron- 
fcience  :  cet  avenir ,  cette  terre  in- 
connue dWi  nul  mortel  rfeft  revenu  ^ 
cil  il  ne  fait  ni  ce  qu'il  trouvera ,  ni 
ce  qu'on  lui  prépare  :  cet  avenir ,  cet 
abîme  immenfe ,  où  fon  efprit  feperd 
&  fe  confond ,  &  où  il  va  s'enfevelir 
incertain  de  fa  defKnée  :  cet  avertir, 
ce  tombeau ,  ce  féjour  d'horreur,  où 
il  va  prendre  fa  place  avec  les  cen- 
dres èc  les  cadavres  de  fes  ancêtres  : 
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cet  avenir ,  cette  éternité  étonnante  i 
dont  il  ne  peut  foutenir  le  premier 
coup  d'oeil  :  cet  avenir  enfin ,  ce  ju- 
gement redoutable  où  il  va  paroître 
devant  la  colère  de  Dieu ,  &  rendre 
compte  d'une  vie  ,  dont  tous  les  mo- 
mens  prefque  ont  été  des  crimes.  Ah  ! 
tandis  qu^il  ne  voyoit  cet  avenir  ter- 
rible que  de  loin ,  il  fe  faifoit  une  gloi- 
re af&ëufe  de  ne  pas  le  craindre  :  il 
demandoitfans  ceue  d'un  ton  de  blaf- 
phême  &  de  dérifion  :  Qui  en  eft  re- 
venu ?  il  fe  mocquoit  des  frayeurs 
vulgaires ,  &c  fe  piquoit  là-demis  de 
fermeté  &:  de  bravoure.   Mais  dès 

3u'il  eft  frappé  de  la  main  de  Dieu  ; 
es  que  la  mort  fe  fait  voir  de  près  , 
que  les  portes  de  Fétemité  s'ouvrent 
â  lui  9  &  qu'il  touche  enfin  à  cet  ave- 
nir terrible  contre  lequel  il  avoit  paru 
fi  rafiuré  :  ah  !  il  devient  alors  ,  ou 
foible ,  tremblant ,  éploré  ,  levant  au 
ciel  des  mains  fuppliantes  ;  ou ,  fom-» 
bre  ,  taciturne ,  agité ,  roulant  au- 
dedans  de  lui  des  penîëes  afireufes , 
&  n'attendant  pas  plus  de  reffource 
du  côté  de  Dieu  de  la  foiblefie  de  (es 
lamentations  &  de  fes  larmes ,  qu« 
^eks  tireurs  &  de  fon  défefpoir.    ^ 
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*  Oui,  mes  Frères,  cet  infortuné  oui 
s^étoit  toujours  endormi  dans  fes  aé* 
ibrdres  ;  toujours  flatté  qu'il  ne  fal- 
loit  qu\m  bon  moment ,  qu'un  (enti* 
ment  de  compon£tion  à  la  mort  pour 
appaifer  la  colère  de  Dieu ,  défelpèrd 
alors  de  fa  clémence.  En  vain  on  lui 
parle  de  fes  miféricordes  étemelles  ; 
il  comprend  à  quel  i>oint  il  en  eft  in- 
digne  :  en  vain  le  miiiifbre  de  FEglife 
tâche  de  raflurer  fes  frayeurs ,  en  lui 
ouvrant  le  fein  de  la  clémence  divine; 
ces  promeffes  le  touchent  peu  ,  parce- 
qu'U  fent  bien  que  la  charité  de  TE- 

Slife,  qui  ne  défefpère  jamais  du  ialut 
e  fes  enfans ,  ne  change  pourtant 
rien  aux  arrêts  formidables  ae  la  ju- 
ilice  de  Dieu.  En  vain  on  lui  promet 
le  pardon  de  fes  crimes  :  une  voix  fe- 
crette  &  terrible  lui  dit  au  fond  du 
cœur ,  qu'il  n  y  a  point  de  falut  pour 
Timpie;  &quilnefaut  pas  compter 
fur  des  efpérances  qu'on  donne  à  fes 
malheurs  plutôt  qu'à  la  vérité.  En 
vain  on  l'exhorte  de  recourir  aux  der- 
niers remèdes  que  la  religion  offre 
aux  mourans  :  il  les  regarde  comme 
ces  remèdes  défefpérés  qu'on  bazarde 
lorfqu'il  n'y  a  plus  d'efpérancej  & 
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u'on  donne  plus  pour  la  confolatioil 
es  vivans  9  que  pour  Tutilité  de  celai 
qui  meurt.  On  appelle  des  ferviteurs 
de  Jefus-Chrift  pour  le  foutenir  dans 
cette  dernière  heiu-e  ;  &tout  ce  qu'il 

1>eut  faire ,  c'eft  d'envier  en  fecret 
eur  deftinée ,  &  détefter  le  malheur 
de  la  iienne  :  on  lui  met  dans  la  bou* 
che  les  paroles  des  livres  faints,  &c  les 
fentimens  d'un  Roi  pénitent;  &  il 
fent  bien  que  fon  cœur  déiavoue  ces 
expreifions  divines  ;  6c  que  des  pa- 
roles qu  une  charité  ardente  &  une 
componâion  parfaite  a  formées ,  ne 
conviennent  pas  à  un  pécheur  furpris 
comme  lui  aans  fes  défordres  :  on 
aflemble  autour  de  fon  lit  fes  amis  &; 
fes  proches  pour  recueillir  (es  derniers 
foupirs  ;  &  il  en  détourne  les  yeux , 
parcequ'il  retrouve  encore  au  milieu 
d'eux  le  fouvenir  de  {es  crimes  :  le 
miniftre  de  l'Eglife  lui  préfente  im 
Dieu  mourant  ;  &  cet  objet  fi  confo- 
lant  &  fi  capable  d'exciter  fa  confian- 
ce, lui  reproche  tout  bas  fes  ingratitu- 
des ,  &  l'abus  perpétuel  de  fes  grâces. 
Cependant  la  mort  approche  ;  le 
Prêtre  tâche  de  foutenir  par  les  priè- 
res des  mourans  y  ce  refte  de  vie  qiii 
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Inanimé  encore.  Partei  y  amt  ckritun^ 
m  9  lui  dit-il  :  Proficifctn  ,  anima  chri^- 
fiiana.  Il  ne  lui  dit  pas  :  Prince,  Grand 
du  inonde ,  partez.  Durant  fa  vie  les 
monumens  publics  pouy  oient  à  peine 
fiiffire  au  nombre  &  à  Forgueil  de  fes 
titres  :  dans  ce  dernier  moment  on  ne 
lui  donne  que  le  titre  tout  feul  qu^il 
avoit  reçu  dans  le  batême ,  le  feul 
dont  il  ne  faifoit  aucim  cas  ,  &  le  feul 
qui  lui  doit  demeurer  éternellement. 
Proficifctrt  >  anima  chnjiiana  :  Paru^p 
amt  chrétienne  :  hélas  !  elle  avoit  vécu^ 
comme  fi  le  corps  eût  été  tout  fon 
être  :  elle  avoit  même  tâché  de  fe 
perfuader  que  fon  ame  n'étoit  rien  ; 
que  rhomme  n'étoit  qu'un  ouvrage 
de  chair  &  de  fang ,  &  que  tout  mou- 
Toit  avec  nous  :  &  on  vient  lui  décla-^ 
rer,  que  c'eft  fon  corps  ^  n'étoit  rien 
<ni'un  peu  de  boue  9  qm  va  fe  diflbu- 
are  ;  &  que  tout  fon  être  immortel  ^ 
c^eft  cette  ame,  cette  image  de  la 
divinité ,  cette  intelligence  feule  ca- 
pable de  Taimer  &  de  le  connoitre  y 
qui  va  fe  détacher  de  fa  maifon  ter- 
reftre ,  &  paroître  devant  le  tribunal 
redoutable.   Paru[  >  amt  cbràitnm  : 
\o\xs  ayiez  regardé  la  terre  ccHsme 
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votre  patrie  ;  &  ce  n'étoit  qu'un  lieu> 
de  pèlerinage  dont  il  faut  partir  :  TE- 
glife  croyoit  vous  annoncer  une  non* 
velle  de  joie  ,  la  fin  de  votre  exil ,  le 
terme  de  vos  miières,  en  vous  annon- 
çant la  diflblution  du  corps  terreftre  ; 
hélas  !  &c  elle  ne  vous  annonce  qu\ine 
nouvelle  lugubre  &  ef&ôyable,  & 
le  commencement  de  vos  malheurs 
&  de  vos  peines*  Parte^  da/ic  ,  amc 
chrétienne  :  Proficijcere  ,    anima  chri'- 
Jiiana:ame  marquée  dufceau  du  falut, 
que  vous  avez  efïacé  ;  rachetée  du 
fang  de  Jefus-Chrift ,  que  vous  avez 
foulé  aux  pieds  ;  lavée  par  la  grâce 
delà  régénération,  que  vous  avez 
mille  fois  fouillée  ;  éclairée  des  lu-- 
mières»  de  la  foi ,  que  vous  avez  tou- 
jours rejettées  ;  comblée  detoutes  les 
miféricordes  du  ciel ,  que  vous  avez 
toujours    indignement    profanées  : 
Fartei ,  orne  chrétienne;  allez    porter 
devant  Jefus-Chrift  ce  titre  augujfte , 
qui  devoit  être  le  figne  magnifique 
^  votre  fahit,  &  qui  va  devenir  le' 
plus  grand  de  vos  crimes  :  Proficijiere, 
anima  chriJHana. 

'  Aîors-le  pécheur  motwant,  ne  trou-'  * 
Vaat  plus  dans  le  fouvenir  du  pafi^' 
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que  des  regrets  qui  Taccablent  j  dans 
tout  ce  qui  le  paffe  à  fes  yeux,que  des 
images  qui  Taffîgent  ;  dans  la  penfée 
de  Fa  venir ,  que  des  horl-eurs  qui  Té- 
pouvantent  :  ne  fâchant  plus  à  qui 
avoir  recours  ;  ni  aux  créatures,  qui 
lui  échappent  ;  ni  au  monde,  qui  s*é- 
vanouit  ;  ni  aux  hommes ,  qui  ne  fau* 
roient  le  délivrer  de  la  mort  ;  ni  au 
Dieu  jufte ,  qu'il  regarde  comme  un 
ennemi  déclaré ,  dont  il  ne  doit  plus 
attendre  d'indulgence  :  il  fe  roule  oans 
fes  propres  horreurs  ;  ilfe  tourmente^ 
il  s^agite  pour  fuir  la  mort  qui  le  fai-* 
£t ,  ou  du  moins  pour  fe  fuir  lui-mê- 
me :  il  fort  de  fes  yeux  mourans ,  )e 
ne  fai  quoi  de  fombre  &  de  farouche^ 

ri  exprime  les  fureurs  de  fbn  ame  : 
pouue  du  fond  de  fa  triftefle  des 
paroles  entrecoupées  de  fanglots, 
qu'on  n'entend  qu'à  demi  ;  &  qu'on 
ne  fait  fi  c'eft  le  défefpoir  ou  le  re- 
pentir qui  les  a  formées  :  il  jette  fur 
un  Dieu  crucifié  des  regards  atfreux^ 
&  qui  laiflent  douter  fi  c'eft  la  crainte 
ou  l'efpérance ,  la  haine  ou  Famour  : 
qu'ils  expriment  :  il  entre  dans  des 
mfiflemens  où  Ton  ignore  fi  c'eft  lé 
corps  qui  fe  difioud  ;  ou  Famé  quifent 
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rapproche  de  fon  juge  :  il  fbupîre 

{profondément  ;  &  Ton  ne  fait  fi  ceA 
e  fouvenir  de  fes  crimes  qui  lui  ar« 
rache  ces  foupirs  ,  ou  le  défeipoir  de 
quitter  la  vie.  Enfin^  au  milieu  de  ces 
triftes  efforts ,  fes  yeux  fefixent ,  fes 
traits  changent ,  fon  vifage  fe  défi- 

Sure  ,  fa  bouche  livide  s  entrouvre 
'elle-même  ;  tout  fon  corps  firémit  ; 
&  par  ce  dernier  effort ,  fon  ame  in* 
fortunée  s'arrache  comme  à  regret  de 
ce  corps  de  boue ,  tombe  entre  les 
mains  de  Dieu ,  &  fe  trouve  feule 
aux  pieds  du  tribunal  redoutable. 

Mes  Frères  »  ainfi  meurent  ceux 
qui  ont  oublié  Dieu  pendant  leur  vie  ; 
«unfi  mourrez  -  vous  vous  -  mêmes ,  fi 
vos  crimes  vous  accompagnent  juf^ 
4ju'à  ce  dernier  moment.  Tout  chan- 
gera à  vos  yeux ,  &  vous  ne  change- 
rez pas  vous-même.  Vous  mourrez  ; 
&  vous  mourrez  pécheur ,  comme 
vous  avez  vécu  ;  &  votre  mort  fera 
femblable  à  votre  vie.  Prévenez  ce 
malheur  :  vivez  de  la  vie  des  Juftes  ; 
&  votre  mort  femblable  à  la  leiu: ,  ne 
fera  accompagnée  que  de  joie  ^  de 
douceur  &  de  confolation  ;  c'efi  ce 
qiie  nous  allons  voir  dans  la  fuite  de  ce . 
Difcours. 
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J  £  Tai  que  la  mort  a  toujourSp^,^^'^^ 
quelque  chofe  de  terrible  pour  les 
âmes  même  les  plus  jufies.  Les  ju- 
gemens  de  Dieu,  dont  elles  craignent 
toujours  les  fecrets  impénétrables  ; 
les  ténèbres  de  leur  propre  confcien- 
ce  9  où  elles  fe  figurent  toujours  des 
fôuillures  cachées  &c  connues  de  Dieu 
feul  ;  la  vivacité  de  leur  foi  &  de  leur 
amour  ,  qui  groilit  toujours  à  leurs 
yeux  leurs  fautes  les  plus  légères  ; 
enfin/,  la  difTolution  toute  feule  du 
corps  terreftre  ,  &  l'horreur  naturelle 
du  tombeau  ;  tout  cela  laiiTe  toujours 
à  la  mort,  je  ne  fai  quoi  d'aifireux 
pour  la  nature  ,  qui  fait  que  les  plus 
}uftes  mêmes ,  comme  dit  faint  Paul , 
Youdroient ,  à  la  vérité,  être  revêtus 
de  1  immortalité  qui  leur  efl  promife  , 
mais  {ans  être  dépouillés  de  h  morta* 
lité  qui  les  environne. 

Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  cepeiK 
dant,  que  la  grâce  furmonte  en  eux 
cette  horreur  de  la  mort  qui  leur  vient 
de  la  nature  ;  &  que  dans  ce  moment, 
foit  qu'ils  rappellent  le  paiTé,  dit  faint 
Bernard ,  (oit  qu'ils  conûdèrent  ce 
qui  fe  paiTe  à  leurs  yeux ,  foit  qu'ils^ 
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fe  tournent  du  côté  de  Favenir ,  ilr 
trouvent  dans  le  fouvenir  du  pafTé  la 
fin  de  leurs  peines  >  Reqmts  de  labore  ; 
dans  tout  cequifepaffiçàleursyeux, 
une  nouveauté  qui  les  remplit  d'une 
)oie  fainte ,  Gaudium  de  novitate  ;  dans 
la  penfée  de  Favenir  ,  Faffurancê  de 
rétemité  qui  lestranfporte  ,  Securitas 
de  œurmtate  :  de  forte  que  les  mêmes 
iituations  qui  forment  le  défefpoir  du' 
pécheur  mourant ,  deviennent  alors 
une  fource  abondante  de  confolations 
pour  Famé  fidèle. 

Je  dis ,  foit  qu'ils  rappellent  le  pai^ 
fé  :  &  ici ,  mes  Frères ,  repréfentez- 
vous  au  lit  de  la  mort  une  ame  fidèle, 
qui  depuis  long-tems  fe  préparoit  à 
ce  dernier  moment  ,  amaflbit  par 
la  pratique  des  œuvres  chrétien- 
nes un  tréfor  de  )ufiice  poiu:  ne  pas 
aller  paroître  vuide  devant  fon  Juge , 
&  vivoit  de  la  foi  pour  mourir  dans 
la  paix  &  dans  la  confolation  de  Fef* 
pérance  :  repréfentez-vous  cette  ame 
arrivée  enfin  à  cette  dernière  heure , 
qu'elle  n'avoit  jamais  perdu  de  vue  » 
&  à  laquelle  elle  avoit  toujours  rap- 
porté toutes  les  peines ,  toutes  les^ 
privations  y  toutes  les  violences;  tous  ' 
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tes  événemens  de  fa  vie  mortelle.  Je 
dis  que  rien  n  eft  plus  confolam  pour 
elle  que  le  fouvenir  du  paffé ,  de  fes 
fouflrances ,  de  fes  macérations ,  de 
fes  renoncemens ,  de  toutes  les  fitua- 
tions  qu'elle  a  éprouvées  :  Requles  de 
labort. 

Oui ,  mes  Frères ,  il  vous  paroît 
affreux  maintenant  de  foufîKr  pour 
Dieu.  Les  plus  légères  violences  que 
la  religion  exiçe ,  vous  paroiffent  ac- 
cablantes :  un  jeûne  feul  vous  abbat 
&  vous  rebutte  :  la  feule  approche 
des  jours  de  pénitence  vous  \tne  dans 
lennui  &  dans  la  trifteffe  :  vous  re- 
gardez comnle  malheureux,  ceux  qui 
portent  le  joug  de  Jefus-Chrift  j  & 
qui  renoncent  au  monde  &  à  tous  îts 
jMaifirs  pourluiplaire. 

Mais  au  lit  de  la  mort ,  la  penfée 
la  plus  confoïante  pour  ime  ame  fi- 
dèle ,  c'eft  le  fouvenir  des  violences 
qu'elle  s  eft  faites  pour  fon  Dieu,  Elle 
comprend  alors  tout  le  mérite  de  la 
pénitence  ,  &  combien  les  hommes 
font  infenfés  de  difputer  à  Dieu  un 
inftànt  de  contrainte ,  qui  doit  être 
payé  dxme  félicité  fans  fin  &  fansme- 
iïire.  Car  ce^  qui  la  confole ,  c'eft 


v. 
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qu  elle  n^a  ûictifié  que  des  plaifirs  d'un 
inftant  ,  &  dont  il  ne  liû  refteroit 
alors  que  la  confufion  &  la  honte  : 
c'eft  que  tout  ce  qu  elle  autoit  foufieit 
pour  le  inonde  9  feroit'perdu  pour 
elle  dans  ce  dernier  moment  ;  au  lieu 
que  tout  ce  qu'elle  a  fouffert  pour 
Dieu  9  une  larme  9  une  violence  ,  un 
goût  mortifié ,  ime  vivacité  réprimée, 
une  vaine  fatisfaâion  facrifiée  9  tout 
cela  ne  fera  jamais  oublié  9  &c  durera 
autant  que  Dieu  même.  Ce  qui  la 
confole  9  c'eft  que  de  toutes  les  joies 
&  les  voluptés  humaines  9  hélas  J  il . 
n'en  re Ae  pas  plus  au  lit  de  la  mort , 
au  pécheur  qui  les  a  toujours  goû- 
tées 9  qu'au  jiiile  qui  s'en  eft  toujours 
abftenu  :  que  les  plaifirs  font  égale* 
ment  paflés  pour  tous  les  deux  ;  mais 
que  l'im  portera  éternellement  le 
crime  de  s'y  être  livré  ;  &  l'autre  9  la 
gloire  d'avoir  fû  lés  vaincre. 

Voilà  ce  qu'offre  le  paffé  à  l'ame 
fidèle  au  lit  de  la  mort.  Des  violen* 
ces  9  des  affligions  qui  ont  peu  duré  9. 
&  qui  vont  être  éternellement  con- 
folées  :  le  tems  des  dangers.  &  des^ 
tentations  paffé  ;  les  attaques  que  le 
monde  liyroit  à  &  foi  ^  enfin  tenni* 
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nées  ;  les  périls  oiifon  innocence  avoit 
couru  tant  de  niques,  enfin  difparus; 
les  occafions  où  la  vertu  avoit  été  fi 
près  du  naufi-age,  enfin  pour  toujours 
éloignées  ;  les  combats  étemels  qu  el- 
le  avoit  eu  à  foutenir  du  côté  de  fes 

Êailions,  finis  enfin  ;  les  obilacles  que 
L  chair  &  le  fang  avoient  toujours 
mis  à  fa  piété ,  enfin  anéantis  :  lUquics 
K  de  labore.  Quand  on  eft  arrivé  au  port; 

3u  il  eft  doux  de  rappeller  le  fouvenir 
es  orases  &  de  la  tempête  !  quand 
on  eft  torti  vainqueur  de  la  courfe  ; 
qu^on  aime  à  retourner  en  efprit  fur 
i^  pas ,  &  à  revoir  les  endroits  de  la 
carrière  les  plus  marqués  par  les  tra- 
vaux ,  les  obftacles  ^  les  difficultés  ^ 
qui  les  ont  rendu  célèbres  :  Recules 
de  labore.  Il  me  femble  que  le  Jufte 
eft  alors  comme  un  autre  Moyfe  mou- 
rant fur  la  montagne  fainte  ,  où  le 
Seigneur  lui  avoit  marqué  fon  tom- 
beau :  Afiende  in  monum  ,  &  morere  ;  ^'«/.  3 1. 
lequel  avant  d'expirer ,  tournant  la  ^'' 
tête  du  haut  de  ce  lieu  facré ,  &  jet- 
tant  les  yeux  fur  cette  étendue  de 
terres  ,  de  peuples ,  de  Royaumes ,  . 

3u'il  vient  ae  parcourir  &  qu'il  kifle. 
arrière  lui,  y  retrouve  les  périls  inr^ 
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nombrables  auxquels  il  eft  échappé  : 
les  combats  de  tant  de  nations  vain* 
eues  ;  les  fedgiies  du  défert  ;  les  em^ 
huches  de  Madian  ;  les  murmures  Se 
les  calomnies  de  fes  frères  ;  les  rochers 
brifés  ;  les  difficultés  des  chemins  fur- 
montées  ;  les  dangers  de  l'Egypte 
évités  ;  les  eaux  de  la  mer  rouge  rraii'- 
chies  ;  la  j^m  ,  la  ibif ,  la  laflîtude 
combattues  ;  &;  touchant  enfin  au  ter-- 
me  heureux  de  tant  de  travaux  9  Se 
ialuant  en£n  de  loin  cette  patrie  pro- 
mife  à  (es  pères  9  il  chante  un  canti- 
que d'aâions  de  grâces  ;  meurt  traiif^ 
porté,  &  par  le  fouvenir  de  tant  de 
dangers  évités ,  &  par  la  vue  du  lieu 
du  repos  que  le  Seigneur  lui  montre 
de  loin  ;  &c  regarde  m  montagne  fain* 
te  où  il  va  expirer ,  comme  la  récom- 
penfe  de  ies  travaux  ,  &  le  terme 
heureux  de  fa  courfe  :  Requies  de  la- 
bon.        , 

Ce  r!e&  pas  que  le  fouvenir  du  paf> 
fé ,  en  rappellant  au  jufte  mourant , 
les  combats  &  les  périls  de  fa  vie 
paiTée ,  ne  lui  rappelle  auffi  fes  infi« 
délités  &  fes  chutes  :  mais  ce  font  des 
chutes  expiées  par  les  gémiflemens 
de  la  pénitence  i  des  chutes  heureufer 
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pair  le  renouvellement  de  ferveur  & 
de  fidélité  dont  elles  ont  été  toujours 
fiiivies  ;  des  chutes  qui  lui  rappellent 
les  miféricordes  de  Dieu  fur  ion  ame^ 
lequel  a  fait  fervir  fes  crimes  à  fa  pé^ 
nitence  9  fes  paffions  à  fa  converfion^ 
&  {qs  chutes  a  fon  falut«  Ah  !  la  dou-* 
leur  de  fes  fautes  dans  ce  dernier  mo- 
ment, n'eft  plus  pour  elle  qu'une  dou* 
leur  de  confolation  &  de  tendrefTe  : 
les  larmes  que  ce  fouvenir  lui  arra- 
che encore ,  ne  font  plus  que  des  lar* 
mes  de  joie  &  de  reconnoiuance.  Les 
anciennes  miféricordes  de  Dieu  fur 
elle  la  remplirent  de  confiance ,  6c 
lui  en  font  efpérer  de  nouvelles  ;  tort- 
te  la  conduite  paiTée  de  Dieu  à  fon 
égard  la  raflure ,  &  femble  luirépon* 
dre  ^e  Favenir.  Elle  ne  fe  le  repré- 
fent^plus  alors  ,  comme  dans  les 
jours  ae  fon  deuil  &  de  fa  pénitence, 
tous  ridée  d\m  juge  terrible ,  qu'elle 
avoit  outragé  &c  qu'il  falloit  appai< 
fer  ;  mais  comme  im  père  de  miféri- 
cordes ,  &  un  Dieu  de  toute  confo- 
lation ,  qui  va  la  recevoir  dans  fon 
fein ,  &  l'y  délafier  de  toutes  {qs  pei- 
Bes. 
.  Levez -vous,  ame  fidèle,  lui  dit. 
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alors  en  fecret  fon  Seigneur  &:  £6n 
Tf,  jx.Dieu.  EUvare  ,  canjiirge  ,  JtrufaUm  : 
«7.       Vous  qui  avez  bii  toute  Famertume 
de  mon  calice ,  oubliez  enfin  vos  lar- 
ihià.  mes  &  vos  peines  pafTées  :  Qjkb  bihi- 
fil  caliccm  ufque  ad  fiindum.   Le  tenis 
des  pleiu^  &  des  fouârances  eft  enfin 
ibid.  f.  pafle  pour  vous  :  Non  adjicies  ut  bihas 
**•       illum  ultra.  DépouillezArous  donc  , 
fille  de  Jénifalem  ,  de  ce  vêtement 
de  deuil  &  de  triftefle,  dont  vous 
avez  été  jufmi'ici  environnée  :  làif^ 
fez-là  les  triftes  dépouilles,  de  votre 
mortalité  :  revétez^vous  de  vos  ha^ 
bits  de  gloire  &  de  magnificence  ; 
entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur, 
cité  fainte,  dans  laauelle  j'ai  pour  tou- 
J&/V.  5&.)ours  choifi  ma  oemeure  :  Indutrt 
*  •         yeflimentis  gloriœ  tuœ ,  Jtrufaltmy  cWitas 
fanclu  Brifez  enfin  les  liens  de  p>tre 
captivité  :  fortez  du  milieu  de  Baby- 
lone ,  où  vous  gémiflîez   depuis  fi 
long-tems  des  rigueurs  &  delà  durée 
ihid,  f.  de  votre  exil  :  Solve  vincuta  colli  tui , 
^        captiva  filia  Sion.  Les  incirconcis  ri'ha* 
biteront  plus  au  milieu  de  vous  ;  les 
fcandales  des  pécheurs  n'affligeront 
plus  votre  foi  :  il  eft  tems  enmi  que 
)€  reprenne  ce  qui  m'appartient  ;  cpie 
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fe  rentre  dans  mon  héritage  ;  que  je 
vous  retire  du  milieu  d'un  monde  au« 
quel  vous  n'apparteniez  pas ,  &  qui 
n'ètoit  pas  digne  de  vous  ;  &  que  je 
TOUS  réunifie  a  TEelife  du  ciel ,  dont 
vous  étiez  une  portion  pure  &c  immor-* 
telle  :  Non  adjicUt  ultra  ,  utpertranfcaiîbid,  f. 
ptru  incircumcifus  &  immundus.  '* 

.  Première  confolation  de  Famé  jufte 
au  lit  de  la  mort  ;  le  fouvenir  du  pai« 
fé  :  JiAjuUs  de  labort.  Mais  tout  ce 
qui  fe  paâSs  k  Tes  yeux  ;  le  monde^  qui 
s'enfuit  ;  toutes  les  créatures,  qui  aii^ 
paroiiTent  ;  tout  ce  phantôme  de  va- 
nitéy  qui  s'évanouit  ;  ci^  changement  ^ 
c^e  nouveauté ,  eft  encore  pour  elle 
une  Tourcç  de  mille  nouvelles  i^on- 
iblations :  Gaudiumdc  novitau,. 
.  En  effet ,  nous  venons  xle  voir  que 
ce  qui  fait  le  défefpoir  du  pécheur 
mourant ,  lorfqu'il  coniidère  tout  ce 
qui  fe  paàe  à  fes  yeux ,  font  fes  fur- 
priies  9  fes  fépgrations ,  fes  change- 
mens  ;  &  voilà  précifément  toute  la 
confoktion  4^  l'ame  fidélp  dans  ce 
dernier  mpmpnt.  Riennelafurprend; 
eue  ne  fe  fépare  de  rien  ;  rien  ne  chan* 
ge  à  fes  yeux. 

JRiea  pç  k fitrpreiid.  Ah!  le  JQW 
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du  Seigneur  ne  la  furprend  point  :  et^ 
le  Tatcendoit  ;  elle  le  deûroit.  La  pen-^ 
fée  de  cette  dernière  heure  entroit 
dans  toutes  fes  aâions ,  étoit  de  tous 
fes  projets  ,  régloit  tous  fes  defirs  ^ 
animoit  toute  la  conduite  de  ûl  vie« 
Chaque  heure  ,  chaque  moment  lui 
avoit  paru  celui  où  le  jufte  Juge  alloit 
lui  demander  ce  compte  temble  où 
les  juitices  elles-mêmes  feront  jugées* 
C'eft  ainfi  qu'elle  avoit  vécu ,  prépa- 
rant fans  cefle  fon  ame  à  cette  der^ 
nière  heure  :  c'eft  ainfi  qu'elle  meurt 
tranquille,  confolée,  fans  furprifei 
fans  frayeur ,  dans  la  paix  de  fon  Sei<^ 
gneur  ;  ne  voyant  pas  alors  la  mort 
de  plus  près  qu'elle  TaVoit  toujours 
vue  ;  ne  mourant  pas  plus  alors  à 
elle-même  qu'elle  y  moujroit  chaque 
jour  ;  &  ne  trouvant  rien  de  différent 
entre  le  jour  de  fa  mort ,  &  les  jours 
ordinaires  de  fa  vie  mortelle* 
-   D'ailleurs,  ce  qui  fait  la  furprife  & 
le  défefpoir  du  péchelir  au  ht  de  la 
mort ,  c'eft  de  voir  que  le  monde ,  en 
qui  il  avoit  mis  toute  fa  confiance  , 
n'éft  rien  ,  n'eft  qu'un-  fonge  qui  s'é-* 
vanouit  &  qui  lui  échappé*  Mais  l'a^ 

Me  $délè  en  ce  dernier  moment;  ah  [ 
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tTle  voit  le  monde  des  mêmes  yeux 
qu'elle  Tavoit  toujours  vu  ;  comme 
une  figure  qui  pafle  ;  comme  une  fu*- 
mée  qui  ne  trompe  que  de  loin,  &c  oui 
de  près  n'a  rien  de  réel  &c  de  folide» 
Elle  fent  alors  une  joie  fainte ,  d'avoir 
toujours  jugé  du  monde,  comme  il 
en  falloit  juger  ;  de  n'avoir  pas  pris 
le  change  ;  de  ne  s'être  pas  attacnée 
à  ce  qui  deyoit  lui  échapper  en  un 
inftant  ;  &  de  n'avoir  mis  la  confiance 
cfVLQti  Dieu  feul ,  qui  demeure  tou* 
jours  pour  récompenfer  éternelle* 
ment  ceux  qui  efpèrent  en  lui.  Qu'il 
eil  doux  alors  pour  ime  ame  fidèle  , 
de  pouvoir  fe  cure  à  elle-même  :  J'ai 
choifi  le  meilleur  parti  ;  j'avois  bien 
raifon  de  ne  m'attacher.  qu'à  Dieu 
feul  ,   puifqu'il  ne  de  voit  me.  res- 
ter qijte  lui  feul«  On  regardoit  mon 
choix  comme  ime  folie  :  le  monde 
s'en,  moqupit  ;  &ç  on  trouyoit  bizarre 
&  ûnguUer  de  ne  pas  fe  conformer  à 
lui;  mais  enfin  .ce  dernier  moment 
répond  à  tout*  C'eftla  mort ,  quidé-^ 
cide  de  quel  côté  font  les  fages  ou  les 
infenfés ,  &c  lequel  des  deux  avoit  rair 
fon ,  ou  le  mondain ,  ou  le  fidèle. 

Ainû  voit  le  monde  U  toute  f%. 
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gloire,  une  ame  jufte  au  lit  de  la  mott* 
Auffi  lorfque  les  minières  de  TEgliie 
viennent  fentretenir  de  difcours  de 
Dieu ,  &du  néant  de  toutes  les  cho- 
fes  humaines  ;  ces  vérités  iàintes  9  fi 
nouvelles  pour  le  pécheur  en  ce  der- 
nier moment ,  font  pour  elle  des  ob- 
jets familiers ,  des  lumières  accoutu- 
mées qu'elle  n  avoit  jamais  perdu  de 
vue.  Ces  vérités  confolantes  font 
alors  fa  plus  douce  occupation  :  elle 
les  médite  ;  elle  les  goûte  ;  elle  les 
tire  du  fond  de  fon  cœur  où  elles 
avoient  toujours  été ,  pourfe  les  re- 
mettre devant  les  yeux.  Ce  n'eft  pas 
un  langage  nouveau  &  étranger  que 
le  nûmffare  de  Jefus-Chrift  lui  parle  : 
c'eû  le  langage  de  fon  cœur  ;  ce  font 
ksfentimensdetoutefavie.  Rien  ne 
la  confole  alors  comme  d'entendre 
parler  du  Dieu  qu'elle  a  toujours  ai- 
mé ;  des  biens  éternels  qu^elle  a  tou- 
jours defirés  ;  du  bonheur  d'une  autre 
vie  après  laquelle  elle  a  toujours  fou* 
pire  ;  du  néant  du  monde  qu'elle  a 
toujours  méprifé  :  tout  autre  langa* 
ge  lui  devient  infupportable.  Elle  ne 
peut  plus  entendre  raconter  Hjue  les 
.miféricordes  du  Dieu  de  fes  pères  ; 

& 
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&  regrette  les  momens  qu'il  faut  alors 
donner  à  régler  une  maiion  terreilre^ 
&  à  difpofer  de  la  fucceffion  de  fes 
ancêtres.  Grand  Dieu  !  que  de  lu- 
mière !  que  de  paix  !  que  de  tnuif- 
ports  heureux  !  que  de.faints  mdu- 
vemens  d'amour ,  de  joie  ,  de  con-. 
fiance  9  d'aâions  de  grâce  fe  pafTent 
alors  dans  cette  ame  fidèle  !  (a  foi  fe 
renouvelle  ;  fon  amour  s'enflamme  ; 
ia  ferveur  s'excite  ;  fa  componâion 
fe  réveille.  Plus  la  diflblution  de 
l'homme  terreftre  approche  9  plus 
l'homme  nouveaus'achéve  &  s'accom^ 

I)lit.  Plus  fa  maifon  de  boue  s'écrou-« 
e  ,  plus  fon  ame  s'élève  &«fe  purifie. 
Plus  le  corps  fe  détruit ,  plus  l'eforit 
{e  dégage  &c  fe  renouvelle.  Sembla- 
ble à  une  flamme  pure  qui  s'élève  &: 
paroît  plus  éclatante ,  à  mefure  qu  el- 
le fe  dégage  d'un  refte  de  matière  qui 
la  retenoit ,  &  que  le  corps  011  elle 
étoit  attachée  ie  confume  &  fe  dif- 
fipe. 

Ah  !  les  difcours  de  Dieu  fatiguent 
alors  le  pécheur  au  lit  de  la  mort  :  ils 
aigriflent  fes  maux  ;  fa  tête  en  fouf- 
fre  ;  ion  repos  en  efl:  altéré  :  il  faut 
9iénager  fa  foibleife  en  ne  coulant 
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cnie  quelques  mots  à  propos  ;  pren^ 
are  des  précautions  de  peur  que  h 
longueiur  n  importune  ;  cnoifir  ies  ma» 
mens  pour  lui  parler  du  Dieu  qui  va 
le  juger ,  &c  qu'il  n'a  jamais  connu.  Il 
faut  de  faints  artifices  de  charité ,  &c 
le  tromper  prefque  pour  le  faire  fouh 
venir  de  fon  falut.  Les  Miniftres  mê« 
mes  de  TEglife  n'approchent  que  ra- 
rement 9  parcequ'on  ^ent  bien  qu  ils 
font  à  charge  :  on  les  écarte  comme 
des  Prophètes  triftes  &  défagréables  : 
on  détourne  les  difcours  de  falut  ^ 
comme  des  nouvelles  de  mort  &:  de$ 
difcours  lugubres  qui  fatiguent  :  on 
ne  cherche  qu'à  égayer  fes  maux  pa;: 
le  récit  des  ài&ires  &  des  vanités  du 
iiécle  ,  qui  Tavoient  occupé  durant  fg 
vie.  Grand  Dieu  !  &  vous  permetr 
tez  que  cet  infortuné  porte  jmqu'àla 
mort  le  dégoût  de  la  vérité  ;  que  les 
images  du  monde  l'occupent  encore 
en  ce  dernier  moment  ;  &  qu'on  crai- 
gne de  lui  parler  du  Dieu  qu'il  a 
toujours  craint  de  ferv^ir  &  de  con* 
lioître. 

Mais  ne  perdons  pas  de  vue  Tamç 
£déle  :  non  -  feulement  elle  ne  voit 
iPien  au  lit  de  la  mort  ^  la  jfuiprçnneiK 
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mais  elle  ne  ie  fépare  de  rien  qui  mi 
coûte  &  qu'elle  regrette.  Car ,  mes 
Frères ,  de  quoi  la  mort  poûrroit-elle 
la  féparer  qui  lui  coûtât  encore  des 
regrets  &  desJarmes  ?  Du  monde! 
hélas  !  d'un  monde  oii  elle  avoit  tou* 
jours  vécu  comme  étrangère  ;  où  elle 
n'avoit  jamais  trouvé  que  des  fcanda- 
les  qui  affligeoient  fa  foi ,  des  écueils 
oui  taifoient  trembler  fon  innocence  9 
des  bienfëances  qui  la  gênoient ,  des 
aifujettiflemens  qui  la  partageoient 
encore  malgré  elle-même  entre  le 
ciel  &  la  terre  :  on  ne  regrette  guères 
ce  qu'on  n'a  jamais  aimé.  De  fes  biens 
&  de  fes  richeffes  ?  hélas  !  fon  tréfor 
étoit  dans  le  ciel  ;  fes  biens  avoient 
été  les  biens  des  pauvres  :  elle  ne  les 
perd  pas  ;  elle  va  feulement  les  re- 
trouver immortels  dans  le  fein  de 
Dieu  même.  De  fes  titres  &c  de  fes 
dignités  ?  hélas  !  c'eft  un  joug  qu'elle 
fecoue  ;  le  feul  titre  qui  lui  mt  cher  9 
étoit  celui  qu  elle  avoit  reçu  fur  les 
fonts  facrés ,  qu'elle  doit  porter  de- 
vant Dieu,  &  qui  lui  donne  droit  aux 
promeffes  éternelles.  De  fes  proches 
&  de  fes  amis  ?  hélas  !  elle  fait  qu'el- 
le ne  les  devance  que  d'un  moment  s 
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que  la  mort  ne  fépare  pas  ceux  qaS 
la  charité  avoit  unis  fur  la  terre  ;  &C 
que  réunis  bientôt  dans  le  fein  de 
Dieu,  ils  formeront  avec  elle  la  même 
Eglife  &  le  même  peuple ,  &  jouiront 
des  douceurs  d'une  fociété  immor*»* 
telle.  De  (es  enfans  ?  elle  leur  laifTe 
le  Seigneur  pour  père ,  fes  exemples 
&  {es  inibuâions  pour  héritage ,  fes 
vœux  &  fes  bénédiâions  pour  der« 
nière  confolation;  &  comme  David, 
elle  meurt  en  demandant  pour  fon 
fils  Salomon ,  non  pas  des  profpérités 
temporelles ,  mais  un  cœur  partit , 
Tamoui*  de  la  loi ,  &  la  crainte  du 
t.  Parai,  Dicu  de  fes  pères  :  Salomoni  quoqm 
*^'  '^'  jfilio  nuo  da  car  perfcHum.  De  fon 
.  corps  ?  hélas  !  de  fon  corps  qu'elle 
avoit  toujours  châtié,  cruciné;  qu'elle 
regardoit  comme  fon  ennemi  ;  qui  la 
fauoit  encore  dépendre  des  fens  &  de 
la  chair  ;  qui  Taccabloit  fous  le  poids 
de  tant  de  néceffités  humiliantes  :  de 
cette  maifbn  de  boue  qui  la  retenoit 
captive  ;  qui  prolongeoit  les  jours  4® 
fon  exil  &  de  fa  fervitude  ,  &  l'empê' 
choit  de  s'aller  réunir  à  J.efus-Chritt  : 
ah  !  elle  fouhaite ,  comme  Paul ,  fa 
Solution,  Ceil  un  vêtement  étraiv: 
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ger  dont  on  la  débarrafle  :  c'eft  irn 
mur  de  réparation  d'avec  fon  Dieu  » 
qu'on  détruit ,  qui  la  laifle  libre  ^  &c 
en  état  de  prendre  fon  effort ,  &  de 
voler  vers  les  montagnes  étemelles^ 
Ainfi  la  mort  ne  la  fépare  de  rien  ^ 
parcequelaibiTavoitdéja  féparée  dq 
tout. 

Je  n  ajoute  pas  que  les  chansemeni 
qui  fe  font  au  Ut  de  la  mort ,  h  défe^ 
pérans  pour  le  pécheur ,  ne  changent 
rien  dans  Tame  fidèle.  Sa  raifon  s'é- 
teint >  il  eft  vrai  ;  mais  depuis  long* 
tems  eUe  Favoit  captivée  fous  le  joug 
de  la  foi\  6c  éteint  fes  vaines  lumiè- 
res devant  la  liunière  de  Dieu  6c 
la  profondeur  de  fes  myftères.  Ses 
yeux  mourans  s'obfcurciffent ,  6c  fe 
ferment  à  toutes  les  chbfes  viables  ; 
mais  depuis  lonç-temç  elle  ne  voyoït 
plus  que  les  invifibles.  Sa  langue  im- 
mobile  fe  lie  &  s'épaiifit  ;  mais  de-* 
puis  long-tems  elle  y  avoit  mis  une 

Sarde  de  circonfpeâion  j  6c  méditoit 
ans  le  filence  les  miféricordes  du 
Dieu  de  fes  pères.  Tous  (es  fens  s'é- 
mouffent,  &  perdent  leur  ufage  natu-* 
rel  ;  mais  depuis  long-tems  elle  fe 
rétoit  interdit  à  elle-même  ;  6c  dans 
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un  fens  bien  différent  des  vaines  idos- 
les,  elleavoît  des  yeiix,  &  ne  voyoit 
pas  ;  des  oreilles,  &c  n  entendoit  pas  ; 
un  odorat ,  &  ne  s'en  fervoit  pas  ;  un 
goût ,  &:  ne  goûtoit  plus  que  les  cho-^ 
les  du  ciel.  Enfin  y  les  traits  d'ime  vai- 
ne beauté  s'effacent  ;  mais  depuis 
long-tem$  toute  fa  beauté  étoit  au* 
dedans  ,  &  elle  n'étoit  occupée  qu'à 
embellir  fon  ame  des  dons  de  la  grâce 
&  de  la  juftice. 

Rien  ne  change  donc  pour  cet  ame 
au  lit  de  la  mort.  Son  corps  fe  détruit  j 
toutes  les  créatures  s'évanouiffent  ; 
la  lumière  fe  retire  ;  toute  la  nature 
retombe  dans  le  néant  :  &  au  milieu 
de  tous  ces  changemens  elle  feule  ne 
change  pas;  elle  feule  efl  toujours  la 
niême.  Que  la  foi ,  mes  Frères ,  rend 
le  fidèle  grand  au  lit  de  la  mort  !  que 
le  fpeûacle  de  l'ame  jufle  en  ce  der* 
nier  moment  eft  digne  de  Dieu ,  des 
Anges  &  des  hommes  !  C'efl  alori 
que  le  fidèle  paroît  maître  du  monde 
&  de  toutes  les  créatures  !  c'eft  alors 
que  cette  ame  participant  déjà  à  la 
grandeur  &  à  l'immutabilité  du  Dieu 
auquel  elle  va  fe  réunir ,  elle  eft  éle* 
vée  au-deifus  de  tout^  dans  le  monde^ 
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lans  y  prendre  part  ;  dans  un  corps 
mortel ,  fans  y  être  attachée  ;  au  mir 
lieu  de  fes  proches  &c  de  fes  amis , 
ians  les  voir  &c  fans  les  connoitre  ; 
parmi  les  larmes  &c  les  gémifTemens 
des  iiens,  fans  les  entendre  ;  au  milieu 
des  embarras  &c  des  mouvemens  que 
fa  mort  fait  naître  à  fes  yeux,  fans 
rien  perdre  de  fa  tranquillité  :  ellecJi^J'^7*^^ 
libre  parmi  les  morts  ;  elle  eft  déjà  im- 
mobile danslefein  de  Dieu  au  milieu 
de  la  deftruâion  de  toutes  chofes. 
Qu  il  eft  grand,  encore  une  fois,  dV 
voir  vécu  dans  l'observance  de  la  loi 
du  Seigneur ,  &  de  mourir  dans  fa 
crainte!  que  félévation  de  la  foi  fe 
fait  bien  fentir  en  ce  dernier  moment 
dans  Tame  fidèle  !  C'eftle  moment  de 
fa  gloire  &  de  fes  triomphes  ;  c^eft  le  - 
pouit  auquel  fe  réunit  tout  Téclat  de 
fa  vie  &  de  fes  vertus.  Qu'il  eft  beau 
de  voir  alors  le  Jufte  marcher  d'uQ 
pas  tranquille  &  ma)eftueux  vers  l'é- 
ternité !  &  que  ce  Prophète  infidèle 
avoit  bien  raÛbn  autrefois^  envoyant 
lirael  entrer  dans  la  terre  de  promef- 
fe  ,  le  triomphe  de  fa  marche ,  &  la 
confiance  de  fes  cantiques ,  de  s'é- 
çtVQX  :  Que  mon  amc  meure  de  la  mon 
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dts  Jufits  y  &  qui  ma  fin  Uur  foit  fim^ 
blablt  ! 

Et  voilà ,  mes  Frères ,  ce  qui  aché-' 
ve  en  dernier  lieu ,  de  remplir  Tame 
£déle  au  lit  de  la  mort ,  de  joie  &  de 
confolation  :  la  penfée  de  Favenir  ; 
Sccuruas  de  œtemuau.  Le  pécheur  du- 
rant la  iànté  voit  l'avenir  d'im  œil 
tranquille  ;  mais  dans  ce  dernier  mo- 
jnent  le  voyant  de  plus  près ,  fa  tran- 
quillité fe  change  en  faiiiflement  & 
enterreur.  L'ame  )uâè  au  contrai  re^ 
durant  les  jours  de  fa  vie  mortelle  9 
n'ofoit  regarder  d'un  œil  fixe  la  pro- 
fondeur des  jugemens  de  Dieu  ;  elle 
opéroitfon  falut  avec  crainte  &  trem*- 
bîement  ;  elle  frémiflbit  à  la  feule 
penfée  de  cet  avenir  terrible ,  oii  les 
Jufles  mêmes  feront  à  peine  fauves , 
s'ils  font  jugés  fans  miféricorde  :  mais 
au  lit  de  la  mort ,  ah  !  le  Dieu  de 
paix  qui  fe  montre  à  elle ,  calme  fes 
agitations  :  fes  frayeurs  ceffent  tout 
d'un  coup  9  &  fe  changent  en  une 
douce  efpérance.  Elle  perce  déjà  avec 
des  yeux  mourans ,  le  nuage  de  la 
mortalité  qui  l'environne  encore  ;.& 
voit  comme  Etienne  le  fein  de  la  gloi- 
re 9  &  le  Fils  de  THomme  à  la  droite 
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de  fon  Père  tout  prêt  à  la  recevoir-: 
cette  patrie  immortelle  ,  après  la- 
quelle elle  ayoit  tant  foupire ,  &  où 
elle  avoit  toujours  habité  en  efprit; 
cette  fainte  Sion ,  que  le  Dieu  de  (es 
pères  rempUt  de  ùl  gloire  &  de  fa  pré- 
ience ,  où  il  enivre  fes  Elus  d'un  tor- 
rent de  délices ,  &  leur  ùit  goûter 
tous  les  jours  les  biens  incompréhen^ 
fibles  qu  il  a  préparés  à  ceux  qui  Tai* 
ment  ;  cette  cité  du  peuple  de  Dieu  » 
le  féjour  des  Saints  ^  la  demeure  des 
Juftes  &c  des  Prophètes  »  où  elle  re- 
trouvera fes  frères  que  la  charité  lui 
avoit  unis  fur  la  terre ,  &  avec  les- 
quels elle  bénira  éternellement  les 
miféricordes  du  Seigneur ,  &  chante* 
ra  avec  eux  les  louanges  de  ia  grâce* 

Ah  !  auffi  quand  les  Miniures  de 
ÎEglife  viennent  enfin  annoncer  à 
cette  ame  que  fon  heure  eft  venue  y 
&  que  rétemité  approche  ;  quand  ils 
viennent  lui  dire  au  nom  de  TEglifé 
qui  les  envoie  :  Pant^y  ame  chrétienne  ^ 
Proficifcere  9  anima  ckrifiiana.  :  forte:^ 
enfin ,  de  cette  terre  où  vous  avez 
été  û  long-tems  étrangère  &  capti» 
ve  :  le  tems  des  épreuves  &c  des 
tribulations  eft  fini  ;   voici  enfin  le 
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jufte  Juge  qui  vient  brifer  les  liens  de 
Totre  mortalité  :  retournez  dans  lé 
fein  de  Dieu  d'où  vous  étiez  fortie  ^ 
quittez  enfin  un  monde  qui  n'étoit  pa^ 
digne  de  vous  :  Proficifiere ,  anbria 
chrifiiana.  Le  Seigneur  s'eft  enfin  kit 
fé  toucher  à  vos  larmes  ;  il  vient  en*- 
fîn  VOUS' ouvrir  la  voie  des  Saints  & 
les  portes  étemelles  :  partez ,  ame  fi^ 
"déle  ;  allez  vous  réunir  à  TEglife  du 
ciel  qui  vous  attend  :  fouvenez-vous 
feulement  de  vos  frères  que  vous  lait 
fez  fur  la  terre ,  encore  expofés  aux 
tentations  &  aux  orages  :  laiffez-vous 
toucher  au  trifte  état  de  FEglife  d'ici 
bas^qui  vousaengendrée  en  J.C.&  qui 
vous  voit  partir  avec  envie  :  follicitez 
la  fin  de  fa  captivité ,  &  fa  réunion 
entière  avec  fon  Epoux ,  dont  elle 
eft  encore  féparée  :  Proficifcen  ,  atu- 
ma  chnjliana^  Ceux  qiû  dorment  dans 
le  Seigneur  ne  périnent  pas  fans  ret 
fource  :  nous  ne  vous  perdons  fur  la 
terre  ,  que  pour  vous  retrouver  dans 
peu  avec  Jefus-Chrift  dans  le  royau- 
me de  fes  Saints  :  le  corps  que  vous 
allez  laifler  en  proie  aux  vers  &  à  la 
'  pourriture  ,  vous  fiiivra  bientôt  im- 

jsiortel  &  glorieux  :  pas  un  cheveu  de 
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Totre  tête  ne  périra  :  il  reftera  dans 
vos  cendres  une  femence  d'immorta- 
lité  jufqu^au  jour  de  la  révélation , 
ou  vos  os  arides  fe  ranimeront ,  & 
paroîtront  plus  brillans  que  la  lumiè-^ 
re.  Quel  bonheur  pour  vous,  d'être 
enfin  quitte    de  toutes  les  mifères 
qui  nous  affligent  encore  ;  de  n'être 
plus  expofëe  comme  vos  frères  à  per- 
dre le  Dieu  que  vous  allez  poflféder  ; 
de  fermer  enfin  les  yeux  a  tous  les 
fcandales  qui  nous  conttiflent ,  à  la 
vanité  qui  nous  féduit ,  aux  exem- 
ples qui  nous  entraînent ,  aux  atta- 
chemens  qui  nous  partagent ,  aux  agi- 
tarions  qui  nous  dmîpent  !  Quel  bon- 
heur de  forrir  enfin  a  im  lieu  oii  tout 
nous  lafTe  &  tout  nous  fouille  ,  oil 
nous  nous  fommes  à  charge  à  nous- 
mêmes  ,  où  nous  ne  vivons  que  pour 
nous  rendre  malheureux  ;  &  d  aller 
dans  un  fëjour  de  paix ,  de  joie ,  de 
férénité ,  où  Ton  n- a  plus  d'autre  oc- 
cupation que  de  jouir  du  Dieu -que 
Ton  aime  !  Proficifcerc ,  anima  ckrip^ 
àana. 

Quelle  nouvelle  de  joie  &  d'ici- 
ffiortalité  alors  pour  cette  ame  jiufle  \ 
^el  ordre  heureux  l  avec  quelle 
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paix  y  quelle  confiance  ^ .  quelle  aC' 
tion  de  grâces  Taccepte-t-elle  ?  EUé 
lève  au  ciel  9  comme  le  vieillard  Si-^ 
méon  ,  fes  yeux  mourans  j  &  regar? 
dant  fon  Seigneur  qui  vient  à  eUe  : 
Brifez ,  ô  mon  Dieu  >  quand  il  vous 
plaira ,  lui  dit-elle  en  fecret ,  ces  rei^ 
tes  de  mortalité  ^  ces  foibles  liens  qui 
me  retiennent  encore  :  j'attends  dans 
la  paix  &  dans  Tefpérance  ïeffet  de 
vos  promeffes  étemelles.  Ainfi  puri- 
fiée par  les  expiations  d^une  vie  fain- 
te  &  chrétienne ,  fortifiée  par  les 
derniers  remèdes  de  TEglife  9  lavée 
dans  le  fang  de  TAgneau ,  foutenue 
de lefpérance  des  jpromeffes ,  confo- 
lée  p4r  londion  lecrette  de  TEfprit 
qui  habite  en  elle ,  mwe  pour  Téter- 
nité  ,  elle  ferme  les  yeux  avec  une 
iainte  joie  à  toutes  les  créatures;  elle 
s'endort  tranquillement  dans  le  Sei- 
gneur ,  &  s'en  retourne  dans  le  fein 
de  Dieu  d'où  elle  étoit  fortie. 

Mes  FrèreSjles  réflexions  font  ici  inu- 
liles.Telle  eft  la  fin'de  ceux  qui  ont  vé- 
cu dans  la  crainte  du  Seigneur  :.  leuf 
mort  eft  précieufe  devant  Dieu  com- 
me leur  vie.  Telle  eft  la  fin  déplora^^ 
bh  de  ceux  qui  l'ont  oublié  jufqu'i 
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cette  dernière  heure  :  la  mort  des  pé- 
cheurs ell  abominable  aux  yeux  de- 
Dieu  comme  leur  vie.  Si  vous  vivez 
dans  le  péché  ;  vous  mourrez  dans 
les  horreurs  &  dans  les  regrets  inuti- 
les du  pécheur ,  &c  votre  .mort  fera 
une  mort  éternelle.  Si  vous  vivez  dans 
la  juAlce  ;  vous  mourrez  dans  la  paix 
&  dans  la  confiance  du  jufte  ,  &  va* 
tre  mort  ne  fera  qu'un  palTage  à  la 
bienheureufe  iramorialife. 

Ainji  fo'u-il. 


SERMON 

POUR 

LE   PREMIER    DIMANCHE 

DE    L'AVE  NT. 

Sur  le  Jugement  univerfiL 

Tune  vi^ebunt  FHiam  koimais  venientem 
in  nabc  cum  poteftate  magna ,  &  majeftace. 

Alors  ils  verront  le  Fris  de  l'homme  qui  viendra 
fur  une  nuée  avec  une  grande  fuijjance  à*  um 
graruU  majefié,  Luc.  z  i.  ly,*-- 

Sire, 

TE  L  doit  être  le  dermer  fpe^- 
cle  qui  finira  les  révolutions  éter- 
nelles ,  que  la  figure  de  ce  monde 
offre  tous  les  jours  à  nos  yeux;  & 
qui ,  ou  nous  amiifent  par  leur  nou- 
veauté ,  ou  nous  féduifent  par  leurs? 
charmes.  Tel  fera  Favénement  du 
Fils  de  l'Homme ,  le  jour  de  fa  rêvé- 
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ladon ,  raccompliffement  de  (on  ré^ 
gne  ,  lentière  rédemptioii  de  {on 
corps  myflique.  Tel  le  jour  de  ht 
manifeflation  des  confciencês  ,  ce 
jour  de  calamité  &  de  défefpoîr  pour 
les  uns  ;  pour  les  autres  ,  de  paix,  de 
confolation ,  &  d'allégrefle  :  l'attente 
des  Juftes ,  la  terreur  des  méchans  ^ 
le  jour  déciiif  de  la  deftinée  de  tous 
les  hommes. 

C'eft  rimagetoujours  préfente  que 
les  prédirions  du  Sauveur  fur  ce 
jour  terrible ,  en  avoient  laiffé  aux 
premiers  Fidèles ,  qui  les  rendoit  pa- 
tiens  dans  les  perfëcutions  ,  joyeux 
dans  les  fouffnmces,  glorieux  dans 
les  opprobres,  C^eft  elle  qui  de- 
puis foutint  la  foi  des  Martirs  ^  ani- 
ma la  confiance  des  Vierges ,  adoucit 
aux  Anacorétes  les  horreurs  des  dé- 
•ferts  ,  c'eft  elle  qui  encore  aujour'- 
d'hui  peuple  ces  foUtudes  Religieufes^ 
que  la  piété  de  nos  pères  éleva  contre 
la  contagion  du  fiécle. 

Vous  même,  mes  Frères  y  rap- 

pellant  quelquefois  l'appareil  formi- 

•  dable  de  ce  grand  événement,  n'avez 

.  pu  refiifer  à  ce  fouvenir  des  fentimens 

de  compon^oii  ôc  de  crainte  :  mais 
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ce  rfont  été  là  que  des  frayeurs  paA' 
fagères;  des  idées  plus  douces  &  plus 
riantes  les  ont  à  Tinftant  eâacées  ,  &c 
ramena  votre  premier  calme.  Hélas  ! 
dans  les  tems  heureux  de  TEglife  ^ 
c'eût  été  renoncer  à  la  Foi,  de  ne  pas 
deiirer  le  jour  du  Seigneur  :  toute  la 
confoktion  de  ces  premiers  Difciples 
de  la  Foi  étoit  de  l'attendre ,  &  il  fal- 
loit  même  que  les  Apôtres  modérait 
fent  là  *  demis  le  faint  empreflemenr 
des  Fidèles;  &  aujourd'hui  il  faui: 
que  TEglife  emploie  toute  la  terreur 
de  notre  miniâère  pour  en  rappeUer 
le  fouvenir  aux  Chrétiens,  &  tout  le 
fruit  de  nos  difcours  fe  borne  à  le  faire 
craindre. 

Je  ne  me  proçofe  pas  cependant 
de  vous  étaler  ici  toute  Thiftoire  de 
ce  terrible  avènement.  Je  veux  me 
renfermer  dans  une  de  fes  circonftan- 
ces  qui  m'a  toujours  paru  la  plus  pro- 
pre a  faire  impreflion  fur  les  cœurs  : 
c'eft  la  manifefhition  des  confciences. 

Or ,  voici  tout  mon  deflein.  Ici  bas 
le  pécheur  ne  fe  connoit  jamais  tel 
qu'il  efl ,  &  A'eft  connu  des  hommes 
qu'à  demi  :  il  vit  d'ordinaire  inconnu 
à  lui-même  par  fon  aveuglement  j, 
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tiix  autres ,  par  fes  diflimulations  &c 
par  fes  artifices.  Dans  ce  grand  jour 
il  fe  connoitra ,  &  il  fera  connu.  Le 
pécheur  montré  à  lui-même  ;  le  pé« 
cheur  montré  à  toutes  les  créatures  : 
voilà  Air  quoi  j'ai  réfolu  de  faire  quel- 
ques réflexions  fimples  &  édifiantes» 
Implorons ,  &c.  jéve ,  Maria. 

±  Outfe  rcfcrvc  pour  favenir  ,  dit  le  p^ Jth. 
Sage  9  &  demeure  ici  "bas  i^^^^^  3  Sxcltf,9, 
parceque  toiu  arrive  également  au  juftc  1. 
&  à  Vinjufte  ^  au  bon  &  au  méchant  y  au 
pur  6*  à  V impur  ;  à  celià  qui  immole 
des  victimes  ^  &  à  celui  qui  miprife  Us 
facrifices.  Quelle  idée  en  effet ,  mes 
Frères ,  aurions-nous  de  la  Providen- 
ce dans  le  gouvernement  de  TuniverSf 
fi  nous  ne  jugions  de  fa  fagefTe  &  de 
fa  juftice ,  que  par  les  diverfes  defti- 
nées  qu'elle  ménage  ici-bas  aux  hom- 
mes ?  Quoi  !  les  biens  &  les  maux 
feroient  difpenfés  fur  la  terre ,  fans 
choix  9  fans  égard ,  fans  diftinâion  ? 
le  jufle  ^émiroit  prefque  toujours 
dans  TafEiâion  &  dans  la  mifère  9 
tandis  que  Timpie  vivroit  environné 
de  gloire ,  de  plaiiir  &  d'abondance  ; 
^  après  des  fortunes  fi  différentes  ^ 
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&  des  mœurs  û  difTemblables  ,  tôiU# 
deux  tomberoient  également  dans  ua 
oubli  étemel  ;  &  le  Dieu  jufte  & 
vengeur  qu'ils  trouvetroieût  au-delà  , 
ne  daigneroit  pas  pefer  leurs  œuvres, 
&  difcerner  leurs  mérites  ?  Vous  êtes 
jaàe^  Seigneur,  &  vous  rendrez  à  cha- 
cun félon  fes  œuvres .« 

Ce  grand  point  de  la  foi  chrétien^ 
ne  ,  fi  conforme  même  à  Téquité  na-.- 
tiu-elle ,  ici  fuppofé  :  je  dis  que  dans 
ce  jour  terrible  ,  où ,  a  la  face  de  Fu- 
nivers ,  le  pécheur  paroîtra  devant  le 
tribunal  redoutable  accompagné  de 
fes  œuvres ,  la  manifeftation  des  con* 
fciences  fera  le  fiipplice  le  plus  af- 
freux de  l'ame  infidèle.  Un  examen 
rigoureux  la  montrera  d*abord  à  elle^ 
même  ;  &  voici  toutes  les  circonftan- 
ces  de  cette  formidable  difcuflîon. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  vous  faire  ob- 
ferver  tous  les  titres  dont  fera  revêtu  . 
celui  qui  vous  examinera ,  &  qui  an- 
noncent toute  la  rigueur  dont  il  doit 
ufer  9  en  pefant  dans  fa  balance  vos 
œuvres  &  vos  penfees.  Ce  fera  un 
légiflateur  févère ,  jaloux  de  la  fain* 
teté  de  fa  loi ,  &  qui  ne  vous  jugera 
que  par  elle  :  tous  les  adoucifiemens  > 
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toutes  lés  vaines  interprétations  que 
Tufage  ou  une  faufTe  fcience  avoit 
inventées,  s'évanouiront;  réclatde 
la  loi  les  diffipera  ;  les  reflbitrces  dont 
elles  avoient  flatté  le  pécheur  tom- 
beront ;  &  le  Légiflateur  irrité  exa- 
minera prefque  plus  rigoureufement  j 
les  faimes  interprétations  qui  en 
avoient  altéré  la  pureté,  que  les  trani^ 
ereflions  manifeites  qui  Tavoient  vio- 
lée. Ce  fera  un  Juge  chargé  des  inté- 
rêts de  la  gloire  de  fon  Père  contre  le 
pécheur ,  établi  poxu-  )uger  entre  Dieu 
&  rhomme  ;  &  ce  jour  fera  le  Jour 
de  fon  zèle  pour  l'honneur  de  la  Di- 
vinité ,  contre  ceux  qui  ne  lui  auront 
pas  rendu  la  gloire  qui  lui  eil  due  :  un 
Sauveur  qui  vous  montrera  {es  plaies 
pour  vous  reprocher  votre  ingratitu- 
de ;  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  vous  fe 
tournera  contre  vous  ;  Ion  fang  ,  le 
prix  de  votre  falut ,  élèvera  fa  voix 
&  demandera  votre  perte  ;  &  fes 
bienfaits  méprifés  feront  comptés  par* 
mi  vos  plus  grands  crimes  :  le  fcruta- 
teur  des  cœiurs ,  aux  yeux  duquel  les 
confeils  les  plus  cachés  ,  &  les  plus 
fecrettespenfées  feront  découvertes  : 
enfin  j  un  Dieu  d'une  majeflé  terri-^ 
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ble ,  devant  lequel  les  deux  fe  diffou-^ 
dront ,  les  élémens  fe  confondront, 
toute  la  nature  fe  bouleverfera  ;  Se 
dont  le  pécheur  tout  feul  fera  obligé 
de  foutenir  Texamen,  &  la  terreur  de 
fa  préfence. 

Of,  voici  les  circonftancesde  cetéxa-» 

men  redoutable.  Preniiérement,ilfera 

le  même  àîégard  de  tous  leshommes; 

^Mtth,  £t  conertsabuntur  ante  tum  omnes  sen" 

i»5 ,  dit  un  autre  Evangélifte.  La  dif- 
férence des  fiécles  ,  des  âges  ,  des 
pays  9  des  conditions ,  de  la.  naiâan-' 
ce  ,  du  tempérament ,  n'y  fera  plus 
comptée  pour  rien  ;  &  comme  TE  van- 

Êile  lur  lequel  vous  ferez  jugés ,  eft 
i  loi  de  tous  les  tems  &  de  tous  les 
états  ;  &:  n'a  que  les  mênies  régies  à 
propofer  au  noble  &  au  roturier  ;  an 
Prince ,  &  au  Sujet  ;  aux  Grands  ,  & 
au  Peuple  ;  au  Solitaire ,  &  à  Thom^ 
me  engagé  dans  le  tumulte  du  mon- 
de ;  au  ndéle  qui  vivoit  dans  la  fer- 
veur des  premiers  tems ,  &:  à  celui 
qui  a  eu  le  malheur  de  vivre  dans  le 
relâchement  des  fiécles  :  on  nWera 
d'aucune  diftinâion  dans  la  manière 
de  procéder  à  l'examen  des  coupa- 
bles. Vaines  excufes  fur  le  rang  ^  fut 
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hi  haifTance  9  fur  les  périls  de  fon  état^ 
fur  les  mœurs  de  fon  iïécle ,  fur  la  fou 
blefie  du  tempérament  j  vous  ne  fe- 
rez phis  alors  écoutées  ;  &  fur  la  cha-' 
fteté ,  fur  la  modeftie,  fur  Tambîtion, 
fiir  le  pardon  des  ofFenfes ,  fur  le  re- 
noncement à  foi-même ,  fur  la  morti- 
fication des  fens  ,  le  fufte  Juge  de-^ 
mandera  un  compte  auffi  éxaâ  au 
Grec ,  xpi'au  Barbare  ;  au  pauvre  ^ 
qu  au  piuiTant  ;  à4'homme  du  monde, 
qu'à  celuiquiyit  dans  la  retraite  ;  au 
Prince ,  jqu'aufimple  Citoyen;  enfini 
aux  Chrétiens  de  ces  derniers  tems  f 
qu'aux  premiers  Difciples  de  TE  van* 
gile  :  Et  congrcgahiintur  ante  eumom^ 
ncsgenus» 

Vains  jugenfens  de  la  terre ,  que 
vous  ferez  alors  étrangement  con- 
fondus j  Et  que  nous  ferons  peu  de 
cas  de  la  noblefle  du  fang ,  de  la  gloi- 
re des  ancêtres ,  de  l'éclat  de  la  répu- 
tation ,  de  la  diftihâion  des  talens ,  &C 
de  tous  ces  titres  pompeux ,  dont  les 
hommes  tâchent  ici-bas  d'exhauffer 
leur  baflefle ,  &  fur  lefqufsls  ils  fon-* 
dent  tant  de  diftindions  &  de  privi^ 
léges  :  lorfque  nous  verrons  dans 
pette  fovlç  dç  coupables  ^  le  Souv^. 
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rain  confondu  avec  Tefclave  ;  letf 
Grands ,  avec  le  Peuple  ;  les  Savahs 
placés  au  hazard  parmi  les  ignorans 
&  les  iimples  :  les  Dieux  de  la  guer* 
re  ,  ces  nommes  invincibles  &  glo- 
rieux qui  avoient  rempli  Tunivers  du 
bruit  de  leur  nom  9  à  côté  du  Vigne- 
ron &  du  Laboureur  ;  que  vous  avez 
feul ,  ô  mon  Dieu ,  la  gloire ,  la  puif- 
iknce ,  l'immortalité  ;  &  que  tous  les 
titres  de  là  vanité  étant  détruits  6c 
anéantis  avec  le  monde  qui  les  avoit 
inventés ,  chacun  ne  paroîtra  envi- 
ronné que  de  fes  œuvres  ! 

En  fécond  lieu  9  cet  examen  fera 
univerfel  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  rappel- 
lera les  divers  âges  &  toutes  les  cir- 
conflances  de  vot  re  vie  :  les  foiblei^ 
fes  de  Tenfance ,  qui  ont  échappé  à 
votre  fouvenir  ;  les  emportemens  de 
la  jeunefTe^  dont  tous  les  momens  ont 
•prefque  été  des  crimes  ;  F^mbition  & 
les  foucis  d'un  âge  plus  mur  ;  Tendur- 
ciffement  &  les  chagrins  d'une  vieil- 
leffe  peut-être  encore  voluptueufe. 
Quelle  furprife  ,  lorfqu'en  repafTaht 
fur  les  divers  rôles  que  vous  avez 
remplis  fur  la  terre ,  vous  vous  re- 
trouverez par  tout  prophane^  diflolu^^ 
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voluptueux ,  fans  vertu  ^  fans  péni* 
:tence  ,  fans  bonnes  œuvres  ;  n'ayant 
pafTé  par  différentes  iituatîohs ,  que 
pour  amafler  un  tréfor  plus  abondant 
de  colère  ,  &  ayant  vécu  dans  ces 
divers  états ,  comme  fi  tout  avoit  dû 
mourir  avec  vous  ! 

La  variété  des  événemens  qui  fe 
fuccédent  ici-bas  les  uns  aux  autres  ^^ 
&  qui  partagent  notre  vie ,  ne  fixent 
notre  attention  qu'au  préfe:nt  ;  &  ne 
jious  permettent  pas  de  larapellertou- 
te  entière,  &  de  voir  tout  ce  que  nous 
fommes.  Nous  ne  nous  envifageons 
Jamais  que  dans  le  point  de  vite  que 
notre  état  préfent  nous  offre  :  la  der- 
nière fituation  efl  toujours  celle  qui 
lious  fait  juger  de  nous-mêmes  :  un 
fentiment  de  falut  dont  Dieu  nous 
favorife  quelquefois ,  nous  calme  fur 
une  infenfibilité  de  plufieurs  années  ; 
un  jour  paiTé  dans  les  exercices  de  la 
piété ,  nous  fait  oublier  une  vie  de 
crimes  :  la  déclaration  de  nos  faute* 
;au  tribunal  de  la  Pénitence  les  efface 
de  notre  Ibuvenir ,  &  elles  font  pour 
jious  comme  fi  elles  n'avoient  ja- 
mais été  :  en  un  mot,  nous  ne  voyons 
Jamais  dç  fétat  dç  notre  çonfciençfi 
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que  le  préfent.  Mais  devant  le  Jnge 
terrible  tout  fe  préfentera  à  la  fois  : 
Fhiftoire  fe  dépliera  toute  entière. 
Depuis  le  premier  fentiment  que  for- 
ma votre  cœur  jufqu'à  fon  dernier 
(bupir ,  tout  fe  raflemblera  fous  vos 
yeux  :  toutes  les  iniquités  difperfëes 
dans  les  difFérens  âges  de  votre  vie 
feront  ici  réunies  ;  pas  une  aâion,  pas 
un  defir ,  pas  une  penfée  9  pas  une 
parole  ,  n'y  fera  omife  :  car  fi  nos 
cheveux  font  comptés ,  jugez  de  nos 
œuvres.  Nous  verrons  revivre  tout 
le  cours  de  nos  années,  qui  étoit 
comme  anéanti  pour  nous ,  &c  qui 
vivoit  pourtant  aux  yeux  de  Dieu  : 
&  nous  retrouverons  là ,  non  pas  ces 
hiftoires  périffables,  où  nos  vaines 
aôions  dévoient  être  tranfmifes  à  la 
poftérité  ;  non  pas  ces  récits  flateurs 
de  nos  exploits  militaires,    de  ces 
événemens  brillans  qui  avoîent  rem- 
pli tant  de  volumes  ,  &  épuifé  tant  de 
louanges  ;  non  pas  ces  mémoires  pU" 
blics  oii  étoit  marquée  l'élévation  de 
notre  naiffance  ,  Tantiquité  de  notre 
origine  ,  la  gloire  de  nos  ancêtres  ^ 
les  dignités  qui  les  ont  illuftrés  ,  Fé- 
clat  que  nous  avons  ajouté  à  leur 

nom^ 
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tkom  y  &  toute  Thiftoire  »  pour  ainfi 
dire ,  des  illufioxis  &  des  erreurs  hu-: 
maines  ;  cette  immortalité  tant  van-^ 
tée  qu'elle  nous  promettoit ,  fera  çnr 
ievelie  dans  les  ruines  &c  les  débris, 
de  Tunivers  :  mais  nous  y  verrons 
rhifloire  la  plus  affireufe  &  la  plus 
éxaâe  de  notre  cœur,  de  notre  eC* 
prit ,  de  notre  imagioation ,  c'eû-à-* 
dire  9  cette  partie  intérieure  &  inyi- 
iible  d^  notre  vie ,  auilt  inconnue  à 
nous-mêmes  qu'au  reAe  des  hommes. 
Oui  5  mes  Frères  :  outre  Thiftoire 
extérieure  de  nos  mœurs  qui  fera 
tpute  rappi^Uée  ;  ce  qui  nous  iuipren- 
dra  le  plus ,  ce  fêta  l'hif^oire  fecrette, 
de  notre  cœur ,  qui  fe  dépliera  alors 
toute  entière  à  nos  yeiix  :.de  ce  cœut 
que  noiis: n'avions  jamais  fondé  -^  ja* 
mai^  connu  ;  de  ce  cœur  qui  fe  déror 
^t/à^^ceife  à  .npus*mêmes  ,  &  qui 
0ous~.4éguifoit  la,  honte  d^  fçs  paf- 
îions^  Iqû^  des  nom^fpécieux  ^  de  ce 
cœiu:  dont  nous,  ay^is  tant  vanté  l'é* 
lévatipn ,  la  droiture  ,  la  magnani- 
mité ,;  le  défmtéreffement  9  la  bonté  ; 
q^e.  rer/eur:,pi|blique  &  Fadidation 
A¥Qi€nfe)Çgarjd4'  ÇOjrpipiç  t^L.ôf  qui 
|iO!is,avpit  fgit  glftçs?»  ajir.de,ffusi  de* 
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autres  hommes.  Tant  de  deiirs  hon- 
teux &  qui  à  peine  étoient  formés , 
que  nous  tâchions  de  nous  les  cacher 
a  nous-mêmes  ;  tant  de  projets  ridi- 
cules de  fortune  &  d'élévation ,  dou- 
ces erreurs ,  où  notre  cœur  féduit  fe 
livroit  fans  cefle  ;  tant  de  jalouiies 
bafles  &  fecrettes  que  nous  nous  dif- 
iimulions  par  fierté ,  &  qui  cepen-- 
dant  étoient  le  principe  inviiible  de 
toute  notre  conduite  ;  tant  de  d^po- 
iitions  criminelles ,  qui  nous  ayôient 
porté  mille  fois  à  fouhaiter  que  les 
plaiiirs  des  fens  puffent  être  ou  éter- 
nels ou  impunis  ;  tant  de  haines  &C 
d'animoiités ,  qui  nous  ayoient  cor- 
rompu le  cœur  à  ilotfe  infià  ;  tant 
d'intentions  fouillées  &  vicieufei^,  fur 
lefquelles  nous  étions  û  habiles  à 
nous  flatter  ;  tant  de  projets  de  crimes 
auxquels  Toccafion  leule  avoit  math 
que,  &  que  nous  n'avions  compté 
J)ourrien,  parcequ'ils  n'étôient  pas 
fortis  de  notre  cœur  j  en  un  mot , 
cette  viciffitude  de  paffionsqui  s'é- 
toient  toujours  fuccédées  les  une^  aux 
autres  au*dedans  denou»:  voilà  c^ 
quon  étalera  à  nos  yeux. -Néiîs -ver- 
ronsfortir^  dit  &int  Bernard  >  éoâUtt* 


Jugement  universel,  hj 
cTiine  embufcadçjdes  crimes  fans  nom- 
bre dont  nous  ne  nous  ferions  jamais 
cm  coupables  :  Prodient  ex  impravifo, 
&  qiLofi  tx  infidiis.  On  nous  montrera 
xious-mêmes  à  nous-mêmes  :  on  nous 
fera  rentrer  dans  notre  cœur,^oii  nous 
n'^avions  jamais  habité  :  une  lumière 
foudaine  éclairera  cet  abyme  :  ce 
myftère  d'iniquité  fera  révélé  ;  Se 
nous  verrons  que  ce  que  nous  con- 
coiilions  le  moins  de  nous  ,  c'étoit 
nous-mêmes. 

A  Texamen  des  maux  que  nous 
avons  faits ,  fuccédera  celui  des  biens 
que  nous  avons  manqué  de  faire.  On 
nous  rappellera  les  omiffions  infinies 
dont  notre  vie  a  été  pleine ,  &  fur 
lefquelles  nous  n'avions  pas  eu  même 
de  remords  ;  tant  de  circonftances  où 
notre  caraftère  nous  engageoit  de 
rendre  gloire  à  la  vérité  ,  &  où  nous 
lavons  trahie  par  de  vils  intérêts ,  ou 
par  de  baffes  complaUances  ;  tant 
d'occafions  de  faire  le  bien ,  que  la 
bonté  de  Dieu  nous  avoit  ménagées, 
&  que  nous  avons  prefque  toujours 
néghgées;  tant  d'ignorances  coupa- 
bles &  volontaires,  pour  avoir  tou- 
jours craint  la  lumière ,  &  fui  ceiuç 
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oui  pouvoient  nous  inftruîre;  tant 
aévénemens  û  capables  de  nous  ou- 
vrir les  yeux ,  &  qui  n'ont  fervi  qu'à 
augmenter  notre  aveuglement  ;  tant 
de  bien  que  nous  aurions  pu  faire 
par  nos  talens ,  ou  par  nos  exemples, 
&  que  nous  avons  empêché  par  nos 
vices  ;  tant  d'ames  dont  nous  au-  - 
rions  pu  préferver  l'innocence  par  nos 
largeffes ,  &  que  nous  avons  laifTé 
pénr  pour  n'avoir  rien  voulu  rabattre 
de  nos  profufions  ;  tant  de  crimes  que 
nous  aurions  pu  épargner  à  nos  in- 
férieurs ou  à  nos  égaux  ,  par  de  fk- 
ges  remontrances  &  des  confeils  uti- 
les ,  que  l'indolence ,  la  lâcheté  ,  & 
peut-être  des  vues  plus  coupables 
nous  ont  fait  fiipprimer  ;  tant  de  jours 
&  de  mômens  que  nous  aurions  pu 
mettre  à  profit  pour  le  ciel ,  &  que 
nous  avons  paflés  dans  l'inutilité  Se 
dans  une  indigne  molleffe.  Et  ce  qu'il 
y  a  ici  de  plus  terrible ,  c'eft  que  e'é* 
toit  là  la  partie  de  notre  vie  la  plus 
innocente  à  nos  yeux,  &  qui  rfoffiroit 
tout  au  plus  à  notre  fouvepir  qu  un 
grand  viiide. 

Quel  regret  alors  pour  Tame  infi- 
âéh  9  de  voir  une  â  longue  fuite  d«t  - 
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fours  perdus ,  facrifiés  à  Imudlité y 
au  monde  qui  n'eft  plus ,  tandis  qu^un 
feul  moment  confacré  à  un  Dieu  fi- 
dèle dansfespromeffes,  eût  pu  luimé* 
riter  la  félicité  des  Saints!  de  voir 
tant  de  baffeffes ,  tant  d'affujettiffe- 
mens  pour  des  bieils  &  une  fortune 
miférable  ,  qui  ne  dévoient  durer 
qu'un  inftant)  tandis  qu'une  feule  vio- 
lence foufFerte  pour  Jefus-Chrift  eût 
pu  lui  afiurer  im  Royaume  immor- 
tel !  Quel  regret  de  voir  au*il  n'eût 
pas  fallu  tant  de  foins  &  ae  peines 
pour  fe  fauyer ,  qu'elle  en  à  foufFert 
pour  fe  perdre  ;  &  qu'un  feul  jour  de 
cette  longue  vie  toute  employée  pour 
le  monde ,  eût  fuffi  pour  l'éternité  ! 

A  cet  examen  fuccédera  en  qua- 
trième lieu  9  celui  des  grâces  clont 
vous  avez  abufé  ;  tant  d'inijpiratipns 
faintes  ou  rejettées ,  ou  luivies  à 
dopii  ;  tant  de  foins  &  de  ménage- 
mens  de  la  Providence  fur  votre  ame, 
rendus  inutiles  ;  tant  de  vérités  enten- 
dues par  notre  miniftère  qui  ont  opé- 
ré en  plufieurs  fidèles  la  pénitence  & 
le  falut ,  &  qui  font  toujours  tombées 
en  vain  dans  votre  cœur  ;  tant  d'af- 
fuyions  &  de  contre-tems  que  le  Sei- 
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gneur  vous  avoit  ménagés  pour  vous 
rappeller  à  lui ,  &  dont  vous  avez 
toujours  fait  un  fi  indigne  ufage  ; 
tant  de  dons  même  naturels,  qui 
étoient  en  vous  comme  des  efpéran- 
ces  de  vertu,  &  dont  vous  avez  fait 
des  reffources  de  vice.  Ah  !  fi  le 
ferviteur  inutile  eft  jette  dans  les  té- 
nèbres extérieures ,  poiu*  avoir  feu- 
lement caché  fon  talent  ;  de  quelle 
indulgence  pourrez -vous  vous  fla- 
ter ,  vous  qui  en  avez  tant  reçus ,  & 
qui  les  avez  tous  employés  contre  la 
gloire  du  maître  qui  vous  les  avoit 
confiés  ? 

C'eft  ici ,  oii  le  compte  fera  terri- 
ble. Jefus-Chrift  vous  redemandera 
le  prix  de  fon  fang  :  vous  vous  plai- 
gnez quelquefois  que  Dieu  ne  fait 
pas  anez  poiu:  vous;  qu'il  vous  a 
fait  naître  foible  ,  &  d'un  tempéta- 
ment  dont  vous  n'êtes  pas  le  maître , 
&  qu'il  ne  vous  donne  pas  les  grâces 
dont  vous  auriez  befoin  pour  réfifter 
aux  occafions  qui  vous  entraînent  ! 
Ah  !  vous  verrez  alors  que  toute  vo- 
tre vie  a  été  un  abus  continuel  de  fes 
grâces  :  vous  verrez,  que  parmi  tant 
de  nations  infidèles  qui  ne  le  con<* 
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noiflbient  pas  j  vous  ayez  été  privi^ 
légié  9  éclairé ,  appelle  à  la  foi ,  nour- 
ri de  la  doârine  de  la  vérité ,  &  de 
la  vertu  des  Sacremens  ;  foutenufans 
cefTe  de  fes  infpirations  &  de  fes  grâ- 
ces :  vous  ferez  effiayé  de  voir  tout 
ce  que  Dieu  a  fait  pour  vous,  &  le 
peu  que  vous  avez  fait  pour  lui  ;  & 
vos  plaintes  fe  changeront  en  une 
confîifion  profonde ,  qui  ne  trouvera 
plus  de  reflburce  que  dans  votre  dé- 
fefpoir. 

Jufques  ici ,  le  jufle  Juge  ne  vous  a 
examiné  que  fur  les  crimes  qui  vous 
font  propres  ;  mais  que  fera-ce  lorf- 
qu'il  entrera  en  compte  avec  vous  fur 
les  péchés  étrangers  dont  vous  avez 
été,  ouToccaûon,  ou  la  caufe  dans  les 
autres ,  &  qui  par  conféquent  vous 
feront  imputés  ?  Quel  nouvel  abymel 
on  vous  préfentera  toutes  les  âmes  à 
qui  vous  avez  été  un  fujet  de  chute 
éc  de  fcandale  ;  toutes  les  âmes  que 
vos  difcours ,  vos  confeils,  vos  éxem* 
pies ,  vos  foUicitations  ^  vos  immb* 
defties  ,  ont  précipitées  avec  vous 
dans  ime  perte  éternelle  j  toutes  les 
âmes  dont  vous  avez ,  ou  féduit  la 
foiblefie  >  ou  corrompu  Tinnocence  j 
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ou  perverti  la  foi ,  ou  ébranlé  la  ver- 
tu,  ou  autorifé  le  libertinage  ,  ou 
affermi  Timpiété,  par  vos  permafions 
ou  par  l'exemple  de  votre  vie.  Jefiis- 
Chrifl  à  qui  elles  appartenoient  ÔC 
qui  les  avoit  acquifes  par  fon  fang  » 
vous  les  redemandera  comme  un  hé- 
ritage chéri ,  comme  une  conquête 
précieufe  que  vous  lui  avez  injufte- 
ment  ravie  ;  &  fi  le  Seigneur  mar- 
^lua  Gain  d'un  fiene  de  réprobarion 
en  liù  demandant  compte  du  fang  de 
fon  frère ,  jugez  de  quel  figne  vous 
ferez  marqué  quand  on  vous  deman- 
dera compte  de  fon  ame» 

Mais  ce  n'eft  pas  tout:  fi  vous 
étiez  homme  public ,  &  élevé  en 
autorité  ,  que  d'abus  autorifés  !  que 
d'injuftices  diflîmulées  !  que  de  de- 
voirs iacrifiés ,  ou  à  vos  intérêts  ^  ou 
aux  paffions  &  aux  intérêts  d'autnii } 
que  d'acceptions  de  perfonnes  con- 
tre l'équité  &  la  confdence  !  que 
d'entreprifes  injuftes  confeiHées  !  que 
de  guerres  peut-être ,  que  de  défor- 
dres ,  que  de  maux  pubËcs  dont  vous 
avez  été  ou  l'auteur ,  ou  l'indigne  mi- 
nîftre  !  Vous  verrez  que  votre  ^- 
hitxon  ou  vos  confeils  xmt  été  comm^ 


Jugement  universel,     iia 

la.  fource  fatale  d  une  infinité  de  malr 
heurs  y  des  calamités  de  votre  fiécle  , 
de  ces  maux  qui  fe  perpétuent  &  qui 
pafTent  des  pères  aux  enfans  ;  &  vous 
ferez  furpris  de  voir  que  vos  iniqui- 
tés vous  ont  furvécu  ;  &  que  long* 
tems  même  après  votre  mort ,  vous 
étiez  encore  coupable  devant  Dieu 
d'une  infinité  de  crimes  &  de  défor* 
dres  ,  qui  fé  paiToient  fur  la  terre  ! 
Et  c'eflici ,  mes  Frères ,  oii  l'on  con- 
noîtra  le  darder  des  charges  publi- 
ques,  les  précipices  qui  environnent 
lie  trône  même  ,  les  écueils  de  Fauto- 
rite  ;  &  combien  l'Evangile  avoitrai- 
fon  d'appeller  heureux  ceux  qui  vi- 
vent dans  Tobfcurité  d  une  condition 
privée  ;  combien  la   Religion  étoit 
fage  de  nous  infpirer  tant  d'horreur 
de   l'ambition,   tant   d'indifférence 
pour  les  grandeurs  de  la  terre ,  tant 
de  mépris  pour  tout  ce  qui  n'eft  élevé 
qu'aux  yeux  des  hommes,  &.  de  nous 
recommander  fi  fouvent  de  a'aimec 
que  ce  qu'on  doit  aimer  toujours*. 

Mais  peut-être,  exempt  de  tous  ces 
vices  que  nous  venons  de  parcourir  ^ 
^  attaché  depuis  long-tems  aux  de- 
voirs de  la  vie  chrétienne  ,  vous  pré-^ 
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fumez  que  cet  examen  terrible  ne 
vous  regardera  pas ,  ou  que  du  moins^ 
vous  y  paroîtrez  avec  plus  de  con- 
fiance que  Tame  criminelle.  Sans  dou- 
te ,  mon  cher  Auditeur ,  ce  fera  là 
le  jour  du  triomphe  &  de  la  gloire 
des  Juftes  ;  le  jour  qui  juftifiera  ces 
prétendus  excès  de  retraite  ,  de  mor- 
tification ,  de  modeftie  ,  de  délica- 
tefle  de  confcience ,  qui  avoient  four- 
ni au  monde  tant  de  cenfiu-es  &  de 
dérifions  profanes  :  fans  doute   le 
Jufte  paroitra  devant  ce  tribunal  re- 
doutable avec  plus  de  confiance  que 
le  pécheur  ;  mais  il  y  paroîtra ,  &  fes 
juftices  mêmes  feront  jugées  :  vos 
vertus ,  vos  œuvres  faintes  feront  ex* 
pofées  à  cette  difcuffion  rigoureufe. 
Le  monde,  qui  refiife  fouvent  les  élo- 
ges dus  à  la  vertu  la  plus  réelle  ,  les 
accorde  auflî  quelquefois  légèrement 
aux  apparences  3e  la  feule  vertu  : 
il  eft  tant  de  Juftes  qui  s'abufent  eux- 
mêmes  ,  &  qui  ne  doivent  ce  nom  & 
cette  réputation  qu'à  Terreur  publi- 
que. Ainfi  ce  n'eft  pas  feulement  Tyr 
&  Sidon  que  je  vifiterai  dans  le  jour 
de  ma  colère ,  dit  le  Seigneur ,  c'eft- 
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fembloient  les  confondre  avec  les 
infidèles  &  les  habitans  de  Tyr  &  de 
Sidon  ;  je  porterai  la  lumière  de  me$ 
jugemens  jufques  dans  Jénifalem  : 
c'di-à-dire ,  j'examinerai ,  )e  recher- 
cherai ,  je  fonderai  les  motifs  de  ces 
œuvres  laintes  ,  qui  fembloient  vous 
égaler  aux  âmes  les  plus  fidèles  de  la 
fainte  Jèrufalem  :  Scrutabor  JerufaUm  ^•f^^ 
m  lucemis. 

Je  remonterai  jufqu'^au  premier 
motif  de  cette  converfion  qm  fit  tant 
de  bniit  dans  le  monde  ;  &  Fon  verra 
fi  je  n'en  trouverai  pas  la  fource  dans 
quelque  dépit  fecret ,  dans  la  déca- 
dence de  Tage  ou  de  la  fortune  » 
dans  des  vues  fecrettes  de  faveur  & 
d'élévation ,  plutôt  que  dans  la  haine 
du  péché ,  &  dans  Famour  de  la  ]U- 
ffice  :  Scrutabor  JeruJhUm  in  lucernis. 

J'oppoferai  ces  libéralités  rèpâiï* 
dues  dans  le  fein  des  pauvres  ^  ces 
vifites  de  mifèricorde  ,  ce  zèle  pour 
les  entreprifes  de  |riété ,  cette  pro- 
teâion  accordée  à  mes  ferviteurs; 
avec  les  complaifances  ,  les  defirs 
d'eftime  ,  Foftentation ,  les  vues  hu- 
maines qui  les  ont  inférées  :  &  peut- 
être  qu  a  mes  yeux  elles  paroitront 
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plutôt  les  fruits  de  Torgueil  ^  que  leS 
fuites  de  la  grâce  »  &  Touvrage  d^ 
mon  Eiprit  :  Scnuabor  Jcrufalepi  in 
biurnis. 

Je  rappellerai  cette  fuite  de  Sacre- 
mens  ,  de  prières ,  de  pratiquas  Main- 
tes ,  dont  vous  aviez  fait  uiie  forte 
d'habitude  qui  ne  réveiUoit  plus  ea 
vous  aucun  fentiment  de  foi  &  de 
componâion  ;  &  vous  faurez  fi  la 
tiédeur ,  la  négligence  ,  le  peu  de 
fruit  qui  les  accompagnait ,  le  peu 
de  difpofition  qui  les  précédoit ,  n'en 
ont  pas  fait  devant  moi ,  autant  d'in- 
fidélités  pour  lesquelles  vous  ferez  ju- 
gé fans  miféricorde  :  Scnuabor  /e-. 
rufaUm  in  luunûs^ 

,  J'examinerai  cet  éloignement  du 
monde  &  des  plaifirs ,  cette  fingula* 
rite  de  conduite ,  cette  afFedation  de 
modeftie  &  de  régularité  :  &  peut- 
êti^e  J  y  trouverai»  plus  d'humeur ,  dç 
tempéramfiïjt,  &  depareffe,  que  de 
foi  j  &  que  dans  une  vie  plus  régu* 
lière  Se  plus  retirée  aux  yeux  des 
hommes ,  vous  aurez  encore  confer- 
vé  tout  l'amour  de  vous-même ,  tout  - 
l'attachement  à  votre  corps ,  toutes 
les  délicateiles  de  fenfualité  ;  &  en 
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im  mot ,  tous  les  panchans  des  âmes 
les  plus  mondaines  :  Scnuabor  Jcru^ 
JaUm  in  biccmis. 

Tapprofondirai  ce  zèle  prétendu 
de  ma  eloxre  qui  vous  faifoit  fi  fort 
gémir  lur  les  fcandales  dont  vous 
étiez  témoin  ;  qui  vous  portoit  à  les 
condamner  avec  tant  de  hauteur  & 
de  confiance,  &  à  éclater  fi  vive- 
ment OHttre  les  déréglemens  &  les 
foiblefifes  de  vos  frères  :  &  peut-être 
ce  zèle  ne  fera  plus  devant  moi  qu  une 
dureté  de  tempérament ,  ime  mali- 
snité  de  naturel,  un  panchant  de  cen- 
liirer  &  de  médire ,  une  ardeur  in- 
diicrette ,  im  zèle  d'ofientation  &  de 
vanité  ;  &  loin  de  vous  trouver  zélé 
pour  ma  gloire  &  pour  le  falut  de  vos 
frères  ,  vous  ne  ferez  devant  moi , 
qulnjuAe ,  dur ,  malin,  &  téméraire  : 
ScTUtabor  Jcrufakm  in  luccrnis. 

Je  vous  demanderai  compte  de  ces 
talens  éclatans  que  vous  n'employiez^ 
ce  femble.,  que  pour  ma  gloire ,  & 
pour  rinftruâion  des  fidèles ,  6c  qui 
vous  avoient  attiré  les  bénédiâions 
des  Juftes ,  &  \^s^  acclamations  même 
des  mondains;  &  peut-être  que  la 
complaifance  »  la  recherche  éternelle 
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de  vous-même ,  le  defir  de  Tempor^ 
ter  fur  les  autres  9  la  feniibilité  aux 
applaudiflemens  humains ,  ne  laiiTe*-. 
ront  plus  voir  dans  vos  œuvres  que 
les  œuvres  de  Thomme  &  les  fruits 
de  Forgueil  ;  &  que  je  maudirai  ces 
travaux  dont  la  fource  avoit  toujours 
été  û  fouillée  :  Scrutabor  JerufaUm  in 
Uictmis* 

Grand  Dieu  !  &  alors  que  d'œu^* 
vres  fur  lefquelles  j'avois  compté  ^ 
fe  trouveront  mortes  à  vos  yeux  I 

Sue  ce  difcemement  fera  terrible  !  il 
e  tout  ce  que  nous  avons  fait  même 
pour  le  ciel ,  qu'il  fe  trouvera  peu 
d'aâions  que  vous  vouliez  avouer 
pour  vôtres ,  &  qui  foient  jugées  di- 
gnes de  récompeme  ! 

Et  ne  concluez  pas  de  là ,  mes  Frè* 
tes  9  qu'il  eft  d<mc  inutile  de  travail- 
ler au  falut ,  puifque'le  jufte  Juge  ae 
cherchera  qu'à  perdre  les  hommes  : 
qu*à  les  perdre ,  mes  Frères  ?  il  n'dl 
venu  que  pour  les  fauver ,  &  fes  mi* 
féricordes  furpafferont  encore  fes  ju- 
ftices;  mais  voici  plutôt  la  conclur 
fion  que  vous  devez  tirer.  Ces  âmes 
juftes  que  vous  accufez  fi  fouvent 
d'excès  9  de  fcrupule  ^  dans  la  pratir 
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^e  des  devoirs  de  la  vie  chrétienne , 
comme  fi  elles  pouflbient  les  chofes 
trop  loin  ;  ces  âmes  eicpofées  à  la 
lumière  de  Dieu  y  paroitront  tiédes  , 
fenfuelles ,  imparités ,  &  peut-être 
criminelles  :  &  vous  qui  vivez  dans 
les  périls  &  les  plaifirs  du  monde  ; 
vous  qui  ne  donnez  à  la  Religion  &c 
au  falut^  que  les  momens  les  plus  inu-* 
tiles  de  votre  vie  ;  vous  qui  à  peine 
mêlez  une  œuvre  de  piété  à  une  an- 
née entière  de  diffipation  &  d  mutili* 
té,  oii  en  ferez- vous  alors,  mon 
cher  Auditeur  ?  fi  ceux  qui  n'auront 
que  des  œuvres  louables  a  préfenter, 
feront  en  danger  d'être  rejettes  ;  vous 
qui  n'aurez  qu'une  vie  toute  mondair 
ne  à  oflrir ,  quelle  pourra  être  votre 
deftinée  ?  fi  le  bois  verd  eft  traité 
avec  tant  de  rigueur ,  comment  en 
nfera-t-on  avec  le  fec  ?  &  fi  le  jufte 
eil  à  peine  fauve  ;  je  ne  dis  pas  lepé- 
cheur ,  car  il  eil  déjà  jugé  ;  maisTa- 
ine  mondaine  qui  vit  lans  vice  ni  ver- 
tu ,  comment  ofera-t-elle  paroître  ? 

Vous  nous  dites  fi  fouvent ,  mon 
cher  Auditeur ,  que  votre  confcience 
ne  vous  reproche  pas  de  grands  cri- 
mes; que  vous  n'êtes  ni  bon  ni  mau- 
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vais ,  &  que  votre  feul  péché  c^eft^ 
Tindolence  &  la  parefle.  Ah  !  vous 
vous  connoîtrez  alors  devant  le  tri- 
bunal de  Jefus-Chrift  :  vous  verrez 
û  le  témoignage  de  votre  confcience^ 
qui  ne  vous  reproehoit  point  de  cri- 
mes ,  qui  ne  vous  oi&oit  prefque  rien 
à  dire  aux  pieds  d'un  GonfeiTeur,  né- 
toit  pas  un  aveuglement  terrible:  au^ 
quel  la  juftice  de  Dieu  vous  ^voit  tou- 
jours livré  :  vous  verrez  par  la  frayeur 
où  feront  les  Jwftes ,  ce  que  vous  de- 
vez craindre  pour  vous-même  ;  &  fi 
la  confiance  oii  vous  avez  toujours 
vécu  >  étoit  la  paix  de  la  bonne  con- 
fcience ,  ou  la  faufle  fécurité  de  la 
mondaine, 

O  mon  Dieu ,  s'écrie  faint  Augus- 
tin, ii  je  pouvois  voir  maintenant 
Tétat  de  mon  ame  9  comme  vous  me 
le  découvrirez  alors  !  O  fi  jam  nunc 
faciem  pcccatricis  anima  liurct  oculis 
corporis  intiuri  /  fi  je  pouvois  me  dé- 
pouiller ile  ces  préjugés  qui  m'aveu- 
glent ;  jne  défier  de  ces  exemples  qui 
me  rafiurent ,  de  ces  ufages  qui  me 
calment ,  de  ces  louanges  qui  me  fé- 
duifent ,  de  cette  élévation  &  de  ces 
titres  qui.  m'abufent  ^  de  ces  talens  qiif 
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nTéblouiflent ,  de  ces  complaifances 
d'^un  guide  facré ,  qui  font  tolite  ma 
iureté  ;  de  cet  amour  de  moi-même , 
qui  eft  la  iburce  de  toutes  mes  er* 
reurs ,  &  que  )e  puiTe  m'enviiager 
.  tout  feul  à  vos  pieds  dans  votre  lu- 
mière :  ô  mon  Dieu  !  quelle  horreur 
n'aurois-je  pas  de  moi  -  même  }  o^ 
jam  nuncfaciim  pecauricis  anima  Uetrec 
octdis  corporis  intiuri  !  &  quelles  me- 
iures  ne  prendrois-je  pas  en  me  con- 
fondant en  votre  préfence  ,  pour  pré- 
venir la  confuûon  publique  de  ce 
jour  redoutable ,  où  les  confeils  des 
cœurs  &  les  fecrets  des  penfées  fe- 
ront manifeftés  ?  Car ,  mes  Frères , 
non-feulement  le  pécheur  fera  mon^ 
tré  à  lui-même,  il  lera  encore  montré 
à  toutes  les  créatures. 

13Eux  défordres  naiflent  dans  le  ï  ï- 
monde  du  mélange  des  bons  &  des  ^*'^'** 
méchans  inévitable  fur  la  terre.  Pre«* 
miérement  9  à  la  faveur  de  ce  mé- 
lange ,  le  vice  caché  fe  dérobe  à  la 
honte  publique  qui  lui  eft  due  ;  la 
vertu  inconnue  ne  reçoit  pas  les  élo- 
ges qu'elle  mérite.  Secondement»  le 
pécheur  eft  fouvent  élevé  en  hon- 
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neiir ,  &  occupe  les  premières  place^^ 
tandis  que  Thomme  de  bien  vit  dans 
rabbaiilement  &c  rampe  à  (es  pieds 
comme  un  efclave.  Or ,  on  va  faire 
en  ce  jour  terrible  une  double  mani- 
feftation ,  qui  réparera  ce  double  dé- 
fordre.  En  premier  lieu ,  les  pécheurs 
feront  difcernés  des  Juftes ,  par  Vex^ 
poiîtion  publique  de  leur  comcience. 
En  fécond  lieu ,  ils  feront  difcernés 
par  leur  féparation  d*avec  eux  9  & 
par  la  différence  des  rangs  &  des  pla- 
ces qui  leur  feront  afîîgnées  dans  les 
Matth,  airs  :  Etfeparabit  tos  ab  invium  ,  fient 
*^*^*'  pafiorfegregat  ovcs  abhadis.  Honorez^ 
moi ,  s'il  vous  plaît ,  de  votre  atten- 
tion. 

Pour  Wen  comprendre  toute  la 
confuiîon  dont  fera  couverte  Tame 
criminelle ,  lotfqu  elle  fera  montrée  à 
toutes  les  créatures  ,  &  que  tous  fes 
vices  les  plus  fecrets  feront  expofés 
au  grand  jour ,  il  n  y  a  qu'à  faire  at* 
tention  :  premièrement ,  au  nombre 
&  au  caraâère  des  fpeâateurs  qui 
feront  témoins  de  fa  honte  ;  féconde^ 
ment ,  aux  foins  qu'elle  avoit  pris  de 
cacherfesfoiblefres&  fes  diffolutions 
aux  yeux  des  hommes  lorfqu'eUe 
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^toit  fur  la  terre  troifiémement  en- 
fin,  à  fes  qualités  perfonnelles  qui 
rendront  encore  fa  confufion  plus  pro- 
fonde &  plus  accablante, 

Reprélentez  -  vous  donc  ici,  mes 
Frères,  Tame  criminelle  devant  le 
tribunal  de  Jefus-Chrift ,  environné 
des  Anges  &  des  hommes  ;  les  Juftes, 
lespécheiurs  ,  fes  proches  ,  fesfujets, 
fes  maîtres ,  fes  amis ,  fes  ennemis  » 
tous ,  les  yeux  attachés  fur  elle ,  pré- 
fens  à  la  difcuffion  terrible  que  le  ]ufte 
Juge  fera  de  fes  aâions ,  de  fes  defirs» 
de  fes  penfées  ;  forcés  malgré  eux 
'  d'aflifter  àfon  jugement ,  &  a  être  té- 
moins de  la  juftice  de  la  fentence  que 
le  Fils  de  Fhomme  prononcera  contre 
elle.  Toutes  les  reffources  qui  peu- 
vent adoucir  ici  bas  la  plus  humilian- 
te confufion  ,  manqueront  en  ce  jour 
à  Tame  infidèle. 

Première  reffource.  Sur  la  terre  » 
lorfqu'on  a  été  capable  d'une  faute 
qui  nous  a  fait  tomber  dans  le  mépris  ; 
tout  a  roulé  fur  un  certain  nombre  de 
témoins  renfermés  ou  dans  notre  na- 
tion ou  dans  les  lieux  de  notre  naif- 
fance  :  on  a  pu  même  s'éloigner  d'eux 
dans  la  fuite  des  tems  ,  pour  ne  pas 


«40    I.  DiM.  DE  l'A  vent; 

retrouver  fans  cefle  dans  leurs  yeiat} 
le  fouvenir  &  le  reproche  de  notre 
hontepaffée  :  on  a  pu  changer  de  de- 
meure 9  &  aller  recouvrer  ailleurs 
avec  de$  hommes  inconnus  y  une  ré- 
putation qu^on  avoit  déjà  perdue. 
Mais  dans  ce  grand  )our  tous  les  hom« 
mes  afTembles  entendront  Thiftoire 
fecrette  de  vos  mœurs  &  de  votre 
confcience  :  vous  ne  pourrez  plus 
vous  aller  cacher  loin  des  regards  des 
ipeâateurs,  chercher  de  nouvelles 
contrées  &  fuir  comme  Gain  dans  le 
défert.  Chacun  fera  fixe ,  immobile  à 
la  place  <pion  lui  aura  marquée  > 
portant  fur  fon  front  Técrit  de  m  conr' 
damnation  &  Thiftoire  de  toute  fa 
vie ,  obligé  de  foutenir  les  yeux  de 
Tunivers  &  toute  la  honte  de  fes 
foiblefles  :  il  n  y  aura  plus  alors  de 
lieu  écarté ,  où îon  puiffe  aller  fe  ca- 
cher aux  regards  publics  ;  la  lumière 
de  Dieu  ,  la  gloire  feule  du  Fils  de 
rhomme  remplira  le  ciel  &  la  terre  ; 
&  dans  ces  vaftes  efpaces  qui  feront 
autour  de  vous ,  vous  ne  découvri- 
rez au  loin  de  toutes  parts  9  que  des 
yeux  attentifs  à  vous  regarder. 
Seconde  reiTource.  Sur  la  terre  , 
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îors  même  que  notre  honte  eft  pu- 
blique ,  &  qu'une  faute  d'éclat ,  nous 
a  dégradés  dans  refprit  des  hommes  ; 
il  fe  trouve  toujours  du  moins  un  pe« 
tit  nombre  d'amis  prévenus  en  notre 
faveur ,  dont  l'eftime  &  le  commerce 
nous  dédommage  en  quelque  forte 
du  mépris  public  9  dont  Tindulgencé 
nous  aide  a  foutenir  le  déchaînement 
de  la  cenfure  publique.  Mais  aujour* 
d'hui  la  préfence  de  nos  amis  fera  l'ob^ 
jet  le  plus  infupportable  à  notre  hon<p 
te  :  s'ils  font  pécheurs  comme  nous  ^ 
ils  nous   reprocheront  nos   plaifirs 
communs,  &c  nos  exemples  ,  ou  peut* 
être  ils  ont  trouvé  le  premier  écueil 
de  leur  innocence  :  s  ils  font  juftes  ^ 
comme  les  iaints  ont  l'œil  iimple  & 
qu^  aous  avoient  cru  des  enians  de 
lunùère ,  ah  !  ils  nous  reprocheront 
leur  bonne-^oi  abufée  ,  leur  amitié 
féduite.  Vous  aimiez  le  Jufte ,  nous 
diront-ils  ,  &voushaïi{îez  lajuilice  i 
vous  protégiez  la  vertu ,  &  dans  vo* 
tre  cœur  vous  mettiez  le  vice  fur  le 
trône  :  vous  cherchiez  en  nous  la 
droiture ,  la  fidélité  9  la  fureté ,  que 
vous  ne  trouviez  pas  dans  vos  amis 
fnopd^ins  >  &ç  vous  ne  cherchiez  pa$ 
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le  Seigneur  qiii  formoit  toutes  ces 
vertus  dans  notre  cœur  :  ah  !  fau- 
teur de  tous  nos  dons  ne  méritoit-il 
pas  d'être  plus  aimé  &plus  recherché 
que  nous-mêmes  ! 

Et  voilà  la  troifiéme  reffource ,  qui 
manquera  à  la  confufion  de  Famé  cri- 
minelle. Car  s'il  ne  fe  trouve  point  ici 
bas  d'amis  <|ue  nos  malheurs  intéref* 
fent  ;  du  moms  il  eft  des  perfbnnes  in- 
différentes ,  que  nos  fautes  ne  blef- 
fent  pas ,  &  ne  révoltent  pas  contre 
nous.  Mais  dans  cejour  teirible,  nous 
n'aurons  point  de  ifpeâateurs  indiffé* 
rens  :  les  JuAes ,  û  feniibles  ici  bas 
aux  calamités  de  leurs  frères ,  ii  in- 
génieux àexcufer  leurs  fautes  ^kles 
couvrir  du  moins  du  voile  de  la  cha- 
rité 9  &  à  les  adoucir  aux  yeux  des 
hommes,  lorfqu'ils  ne  peuvent  y  trou* 
ver  d'excufe  apparente  :  les  JuAes , 
dépouillés  alors ,  à  fexemple  du  Fils 
de  l'homme ,  de  cette  indulgence  & 
de  cette  miféricorde ,  qu'ils  avoient 
exercée  envers  leurs  frères  fur  la  ter- 
re ,  fifleront  fur  le  pécheur ,  dit  le 
Prophète  ;  finfulteront  ;  demander 
ront  au  Seigneur  qu'il  venge  fa  gloire 
en  le  puniffant  i .  entreiront  dans  le 
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zèle  &  dans  les  intérêts  de  fa  juftice  ; 
&c  devenant  eux -mêmes  Tes  juges  9 
ils  diront  en  fe  moquant ,  dit  le  Pro«- 
phéte  :  Voilà  donc  cet  homme  qui 
n^avoit  pas  voulu  mettre  fon  fecours 
Se  fa  confiance  dans  le  Seigneur  9  & 
qui  avoit  mieux  aimé  fe  confier  dans 
la  vanité  &  dans  le  menfonge  :  Ecce^As^-fi 
homo  y  qui  nonpofuit  Dcum  adjutorcm 
fitum.  Voilà  cet  imenfé  qui  fe  croyoit 
ieul  fage  fur  la  terre  9  qui  regardoit 
la  vie  des  Juftes  comme  une  folie  ;  Se 
qui  fe  faifoit  dans  la  faveur  desGrands» 
dans  la  vanité  des  titres  &  des  digm» 
tè^ ,  dans  Fétendue  des  terres  &  des 
pofleffions,  dans  Teftime  &  les  louan- 
ges des  hommes  9  des  appuis  de  boue 
qui  dévoient  périr  avec  lui.  Oii  font 
maintenant  ces  maîtres ,  ces  dieux  de 
chair  &  de  fang  ^  auxquels  il  avoit 
factifié  fa  vie ,  fes  foins  &  fes  peines  ? 
qu^ils  paroiflent  ici  pour  le  foutenir  & 
pour  le  défendre  ;  qu  ils  viennent  le 
mettre  à  couvert  des  maux  qui  vont 
fondre  fur  lui ,  ou  plutôt  fe  garantir 
eux-mêmes  de  la  condamnation  qui 
les  menace.   Ubi  fum  dii  torumy  in^^*'\u 
quihus  habtbant  fiduciam  ?••••  furgant , 
&  opituUmwr  y  obis  ^,&  in  ncccjptau 
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vos  prougant.  Les  pécheurs  ne  feront 
}>as  plus  indulgens  à  Ton  infortune  : 
ils  auront  pour  lui  toute  Thorreur 
i]u'ils  feront  forcés  d'avoir  pour  eux- 
mêmes  :  la  fociété  des  malheurs  qui 
devoit  les  unir  ,  ne  fera  qu'une  haine 
étemelle  qui  les  divifera  ;  qu'une  du- 
reté barbare ,  qui  ne  mettra  dans  leur 
cœur  que  des  fentimens  de  cruauté  &C 
de  fureur  pour  leurs  frères  :  &  ils 
haïront  dans  les  autres  les  mêmes  cri* 
rats  qui  font  tous  leurs  malheiurs.  £nr 
fin  ,  les  hommes  les  plus  éloignés  de 
nous  ,  les  peuples  les  plus  iauvages 
auxquels  le  nom  de  Jefus.Chrift  n  a 
pas  été  annoncé ,  arrivés  alors ,  mais 
trop  tard ,  à  la  connoiilance  de  la  yé^ 
rite ,  s^éleveront  contre  vous ,  & 
vous  reprocheront  ,  que  fi  les  pnn 
diges  que  Dieu  a  opérés  en  vain  au 
milieu  de  vous ,  il  les  avoit  opérés  à 
leiu-s  yeux  ;  que  s'ils  avoient  été  éclai* 
rés  comme  vous  des  lumières  jde  l'E- 
vangile ,  &  foutenus  des  fecours  de 
ta  foi  &  des  Sacremens  ,  ils  auroient 
fait  pénitence  dans  la  cendre  &  dans 
le  cilice  ;  &  mis  à  profit  pour  leur  fa-*' 
lut  9  des  grâces  dont  vous  avez  abùâ^ 
pour  votre  perte*  *  • 

Tellç 
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Telle  fera  la  confîifion  de  Famé 
réprouvée.  Maudite  de  Dieu ,  elle  fe 
verra  en  même-tems  le  rebut  du  ciel 
ôc  de  la  terre  9  Topprc^re  &  Tana* 
thème  de  toutes  lés  créatures  :  celles 
même  qui  font  inanimées ,  qu  il  avoit 
forcées  de  fervir  à  fes  paffions  9  & 
qui  gémifToient ,  dit  faint  Paul ,  dans 
Tattente  d'être  délivrées  de  cette  hon- 
teiife  fervitude  ^  s'élèveront  contre 
elle  à  leur  manière.  Le  foleil  9  de  la 
lumière  duquel  elle  avoit  abufé,  s  obt 
curcîra9Comme  pour  ne  plus  luire  à  fes 
crimes  :  les  aftres  difparoitroi^it ,  com- 
me pour  lui  dire  quils  ont  été  afTés 
long-tems  témoins  de  fes  paillons  in- 
îuftes  :  la  terre  s'écroulera  fous  fes 
pieds  9  comme  pour  jetter  hors  de  (on 
iein  un  monftre  qu  elle  ne  pouvoit 
pluis porter;  &  Tunivers  entier,  dit 
le  Sage  9  s'armera  contre  elle  pour 
venger  la  gloirç  duSeigneur  qu  elle  a 
oiïtr^igé  :  Et  pugnabit  çumillo  orbis  ter-  ^*^  ^  * 
rarum  contra  infehjatos.  Hél^s  !  nous  ai- 
ti^OQs  tant  à  être  plaints  dans  nos  mal- 
heurs; la  feule  indifférence  nous  aigrit 
8c  nous  bleffe  :  ici  non-feulement  tous 
les  cœurs  feront  fermés  à  nos  maux  ; 
ma>s  tous  les  fpe^ateurs  infulteront 

^ycnt.  G 
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à  notre  honte  ,  &  le  pécheur  n  aura 
plus  pour  lui  que  fa  confufion  ,  fon 
défeipoir  &  (es  crimes.  Première  dr- 
conftance  de  la  confufion  de  Tame 
criminelle  :  la  multitude  des  témoins. 
Je  prends  la  féconde,  dans  les  foins 
qu^on  avoit  pris  de  fe  déguifer  aux 
yeux  des  hommes ,  tandis  qu'on  vi- 
voit  fur  la  terre.  Car  ,  mes  Frères , 
le  monde  eft  un  grand  théâtre ,  où 
chaam  prefque  joue  un  perfonnage 
emprunté  :    comme  nous    fommes 
plems  de  paflîons ,  &  que  toutes  les 
paffions  ont  toujours  quelque  chofe 
de  bas  &  de  méprifable  ,  toute  notre 
attention  eft  d'en  cacher  la  baflefie  y 
&  de  nous  donner  pour  ce  que  nous 
ne  fommes  pas  ;  Timquité  eft  toujours 
trompeufe  &c  diflimidée.  Ainfi  toute 
votre  vie  ,  vous  fiir-tout  qui  m'é- 
coiitez  9  &  qui  regardiez  la  duplicité 
de  votre  caraâère  y  comme  la  fciei>- 
ce  du  monde  &  de  la  Cour  ;  toute 
votre  vie  n'avoit  été  qu'une  fuite  de 
déguifemens  &  d'artifices  ;  vos  amis 
même  les  plus  iincères  &  les  plus  fa- 
miliers ne  vous  connoifToient  qu'à 
demi  :  vous  échappiez  à  tout  le  mon- 
de; vous  changiez  de  caraâère  ^  de 
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réntîment ,  dmclination  félon  les  con- 
jonânres ,  &  le  caraâère  de  ceux  à 
■qui vou$  vouliez  plaire  :  parla  vous 
vous  étiez  fait  une  réputation  dlia- 
bileté  &  de  fageffe  ;  &  on  n  y  verra 
qu  une  ame  vile  »  fans  droiture ,  fans 
vérité ,  &  dont  la  plus  grande  vertu 
avoit  été  de  cacher  fon  indignité  &c 
fa  bafTefle.  • 

Vous  encore ,  ame  infidèle ,  qu'un 
fexe  plus  jaloux  de  lliohneur,  avoit 
rendu  encore  plus  attentive  à  déro- 
ber vos  foiblefies  à  la  connoiflance 
des  hommes  !  vous  étiez  û  habile 
pour  vous  épargner  la  honte  d'une 
fuiprife  ;  vous  preniez  de  fi  loin  6c 
a  wrement  vos  mefures  pour  trom- 
per les  yeux  d'un  époux  ^  la  vigilan- 
ce d'une  mère  ^  la  bonne-foi  peut-être 
d'un  Confefleur:  vous  n  auriez  pas 
furvécu  à  un  accident  qui  eût  trahi 
là-deâus  vos  précautions  &c  vos  arti- 
fices. Soins  inutiles  !  vous;  ne  cou- 
vriez ^  dit.  le.  RrofiiétE.  ^  vos  débor- 
demens  {p»^  .d'uiie  tqilo  d:'araignée  i 
que  le  Fils  dé  Uiomme  diffiperà  en 
ce  grand  joiur  9  du  fenl  fouffle  de  fa 
bouche.  J'aflemblpioi^dit  le  Seigneur, 
autoiu:  de.vousL  jdevânt)  ies  nations 

G  ij 
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aiTemblées  tous   vos  amans  profa**- 
t\ecb*nQS  :  Congregabo  fiqftr  u  omnes  ama^ 

'*'  î  7.  forcs  tues.  Ils  verront  cette  fiiite  éter- 
nelle de  feintes ,  d'artifices ,  de  baf^ 
feffes  ;  ce  trafic  honteux  de  protefîa* 
tions  &  de  fermens ,  dont  vous  vous 
ferviez  pour  fournir  en  même-items  à 
des  pâmons  différentes ,  &  pour  en- 
dormir leiu:«rédulité:  ilsles  verront,& 
remontant  juiqu  à  la  fburce  des  com- 
plaifances  criminelles  que  vous  aviez 
pour  eux,  ils  les  trouveront,  non  pas 
dans  leur  prétendu  jnérite ,  comme 
vous  aviez  voulu  le  leur  perfuader  ; 
mais  dans  votre  mauvais  earaâère  » 
dans  un  cœur. naturellement:  empor^ 
té ,  vous  qui  vouspiqmezderavoirfi 
noble  9  û  fincèrc ,  &c  incapable  d'être 

md.  touché  que  du  feul  n^étite  :  CoTïgre-* 
gaio  /uper  u  Qmjies.amatorcs  tiws  ^^..^ 
6*  vid^iuit  <mmmt'ttafitudijum  tuante 
Et  tout  cela  ie  pafiera  aux  yeux  de 
Funivers  \< de  vok  amis/  qu  une  a^a-* 
rence  de  régutexitér^ou&avoit  con- 
fervés;  devos^prochés,  1^  necon^ 
noiffoient  pas  le  déshonneur  dont 
vous  les  couvriez!;  de  ce  Cpnfeflein:, 
que  vous  aviez.t0u)cmrs  trompé  ;  de 
i^et^ép&ux)^  qtai  «vbituii  fort  compté 
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fur  votre  fidélité  :  Et  yidebtuu  omrum 
turpitudimm  tuam. 

O  mon  Dieu  !  la  terre  aura-t*ellè 
d^abimes  affés  profonds  9  oii  ne  vou- 
lut alors  fe  cacher  Tame  infidèle  ?  Car 
dans  le  monde,  les  hommes  ne  voyent 
jamais  de  nos  vices  que  les  dehors  & 
lesfcandales  ;  &  cette  confufion  nous 
eft  commune  avec  ceux  qui  fe  trou- 
vent tous  les  jours  coupables  des  mê- 
mes fentes.  Mais  devant  le  tnhimal. 
de  Jefus-Chrift  ,  on  verra  vos  foi- 
bleffes  dans  votre  cœur  même ,  c'eft- 
à-dire ,  leur  naiffance,  leurs  progrès, 
leurs  motifs  les  plus  fecrets  ,  &  mille 
circonftances  honteufes  &  perfonnel- 
les ,  dont  vous  rougirez  plus  que  des 
crimes  mêmes  :  ce  lera  la  une  ccmfu- 
fion  qui  vous  fera  propre,  &  que  vous 
ne  partagerez  avec  perfonne  :  Et  W- 
dcbunt  omnem  eurpitudinem  tuam. 

Enfin ,  la  dernière  circônftance  qui 
rendra  la  honte  du  pécheur  accablan-» 
te ,  feront  fes  qualités  perfonnelles. 

Vous  paffiez  pour  ami  fidèle ,  fin- 
cère ,  généreux  :  on  verra  qiie  vous, 
étiez  lâche  ,  peirfide  ,  intéreffé  ,  fans 
foi ,  fans  honneur ,  fans  probité  ,  fans 

çoirfciçnce  ,  fym  .  wraôère.  Vous 
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TOUS  étiez  donné  pour  une  ame  forte» 
&  au-deflus  dés  tbiblefles  vulgaires  ; 
&  vous  allez  expofer  les  baiEbffes  les 
plus  humiliantes,  &  des  endroits  dont 
rame  la  plus  vile  mourroit  de  hontes 
On  vous  regardoit  dans  le  monde 
comme  un  homme  intégre  ,  &  d\ine 
probité  à  Tépreuve  dans  Tadminiftra- 
tion  de  votre  charge  ;  cette  réputa- 
tion vous  avoit  peut-être  attiré  de 
nouveaux  honneurs  &  la  confiance 

Jmblique  :  vous  abuiiez  cependant  de 
a  crédulité  des  hommes  ;  ces  dehors 
pompeux  d'équité  cachoient  une  ame 
inique  &  rampante;  &  des  vues  de 
fortune  &  d'intérêt,  avoient  mille  fois 
trahi  en  fecret  votre  fidélité  &  cor- 
rompu votre  innocence  :  vous  paroif- 
fiez  orné  de  fainteté  &  de  juftice  :  vous 
vous  étiez  toujours  revêtu  de  la  ref- 
femblance  des  Juftes  :  on  vous  croyoît 
îami  de  Dieu  &  Tobfervateur  fidèle 
de  fa  loi  ;  &  cependant  votre  cœuf 
n  étoit  pas  droit  devant  le  Seigneur  : 
vous  couvriez  fous  le  voile  de  la  re- 
ligion une  confcience  fouillée  ,  &  des 
myftères  d'ignominie  :  vous  marchiez 
fur  les  choies  faintes  pour  arriver 
plus  fiurement  à'  vos  flns%  Ah  J  vou* 
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allez  donc  en  ce  jour  de  révélation 
détromper  tout  l'univers  !  ceux  qui 
vous  avoient  vu  fur  la  terre,furpris  de 
votre  nouvelle  deftinée,  chercheront 
rhomme  de  bien  dans  le  reprouvé  ; 
refpérance  de  Thypocrite  fera  alors 
confondue  :  vous  aviez  joui  injuile* 
ment  de  Teftime  dçs  hommes  ;  vou$ 
ferez  connu ,  &  Dieu  fera  vengé.  En-r 
fin  y  mais  oferai-)e  le  dire  ici  9  &  ré- 
véler la  honte  de  mes  frères  ?  vous 
étiez  peut-être  difpenfateiu:  des  cho- 
fes  faintes  9  élevé  en  honneur  dans  le 
temple  de  Dieu  ;  le  dépôt  de  la  foi  9 
de  la  doûrine ,  de  la  piété,  vous  étoit 
confié  ;  vous  paroiffiez  tous  les  jours 
dans  le  fanâuaire  revêtu  des  marques 
redoutables  de  votre  dignité ,  ornant 
des  dons  purs  &  des  facrifices  fans  ta- 
che ;  on  vous  confioit  le  fecret  des 
confciences  ;  vous  fouteniez  le  foible 
dans  la  foi  ;  vous  parliez  de  la  fagefTe 
parmi  les  parfaits  ;  &  fous  ce  que  la 
religion  a  de  plus  auguâe  &c  de  plus 
faint ,  vous  cachiez  peut-être  ce  que 
la  terre  a  de  plus  exécrable  ;  vous 
étiez  un  impofteur ,  un  homme  de 
péché  affis  dans  le  temple  de  Dieu  : 
vous  enfeigniez  les  autres ,  &  vous 
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ne  vous  enfeigniez  pas  vous-même  : 
vous  infpiriez  de  Inorreur  pour  les 
idoles ,  &  vous  ne  comptiez  vos  jours 
que  par  vos  facriléges.  Ah  !  le  my- 
ftère  d'iniquité  fera  donc  révélé  ,  & 
Ton  vous  connoîtra  enfin  pour  ce  que 
vous  aviez  toujours  été ,  Tanathênie 
du  ciel ,  &  la  nonte  de  la  terre  :  Et 
yidebunt  ommm  turpUudïrum  tuant. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  toute  la  con- 
fiiiion  dont  fera  accablée  Famé  cri- 
minelle :  &  ce  ne  fera  pas  ici  une  con- 
fiifion  paffagèrç.  Dans  le  monde  ,  il 
n'y  a  de  pénible  à  effuyer  que  la  pre- 
mière honte  d'une  faute  :  les  bniîts 
tombent  peu  à  peu  :  de  nouvelles 
avantures  prennent  enfin  la  place  des 
nôtres  ;  &  le  fouvenîr  de  nos  chutes 
s'éteint  &  s'évanouît  avec  l'éclat  qui 
les  avoit  publiées.  Mais  au  grand  jour 
la  honte  demeurera  éternellement  fur 
Famé  criminelle  :  il  n'y  aura  plus  de 
nouveaux  événemens  qui  faffent  per- 
dre de  vue  i^s  crimes  &  fon  oppro- 
bre :  rien  îie  changera  plus  :  tout  fera 
fixe  &  étemel  :  ce  qu'elle  aura  paru 
devant  le  tribunal  de  Jefus-Chrift , 
elle  le  paroîtra  durant  l'éternité  toute 
entière  :  le  carââère  même  de  fes 
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tôurtnens  publiera  unis  céfle  la  natu- 
re de  fes  nuTtds  iSch  hoitt^  recom- 
«oeniceca  toiis  les  jours  ay^  foiirup* 
plice.  Mes£rère$^  les  réfléxionsfont 
ici  inutiles  ;■:&  ;s'il  ;YOu$îre«fte^eticorô 
quelque  foi ,  c'eft  à  Vous  à  fonder 
votre  cldnfcience  9  &:  à  prendre  dès 
ce  moment de^mefure^  pourtfoutenir 
la  manifeftatiQsî)de  ce' jour  terrible. 

Mais  après  vous  ^roir^montré  la 
confufion  publique  dont  (era  couvert 
le  pécheur  ;-que  ne  puis-je  vous  ex- 
pofer  ici  quelle  fera  la  gloire  &  la 
confolation  du  véritable  Jufte  f  lorf- 
qu'on  étalera  aux  yeux  dç  l'univers,» 
les  iecrets  de  fa  confcience  &c  tout  le. 
myftèré  de  foncœury.de  ce  cœur 
dont  toute  la  beauté  cachée  aux  yeux 
des  hommes  ,  -n'étoit  connue  que  de 
Dieu  feul.;  de  ce  cœur  >  où  il  avoit 
toujours  .cro  vpit  de$^  taches  &  des 
iauillure3  »  &  dont  Ton  humilité  lui 
9Voi<  détobé  to^te  la  feinteté  ôclm- 
nocence  $  de  ce  cœur ,  oii  Pieu  feul 
ayôit  toujours  fait  /a  demeure  ,  & 
^'il  avoit  prisplaifir  d'orner  &  d'en- 
ittf&w  j4e  ^  dojif  ;&  :  de  fes  grâces  î 
Qufe.  ck.u<>uy^^tW^rvjeUles  va  of- 
im  aiw.yeiw:4él/ipeiâ^l#irs  ce  fan-, 
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ôuaire  divin  y  *)ufquës-là  fi  imp^é^ 
trabie  ^  lorfque  le  yoile  en  fera  ôté  1 
que  dèfertem  defirs-!  aqiie  de.viâoi* 
ires  fecrettès  !  ^le  de  faciifices  héroï* 
ques  !  que  de  prièi«  pures!  que  de 
tendres  gémiffemens  1  qiiède  tranf* 
ports  amoureux  I  que  de  foi  j  que  de 
grandeur  l' que  <ieîtt:ignanimité  !  que 
d'élévation  aù-deffu^de  iofds  ces  vains 
objets  qi(i  forment  tcttslésdefirs ,  & 
toutes  tes  efpéràntes  dte  homnies  t 
On  verra  alors  que  rien  rfétpit  plus 
grand  &  |>lus  dîgfie  d'admiration  dans 
le  monde  qu\in  véritable  Jufte^  que 
ces  àWes  qubn  regardoit  comme  inu^ 
filés  V  parcequ'elles  ^  rétoient  à  nos 
paffièn's  ^  êc  dont  on  méprifoit  tant  la: 
vieôbfcure  &  retirée  :  on  verra  que 
dëqitî  fe  paffoit  dans  le  cœur  dune 
àme  fidëlfe  ,  avoit  plus  d'éclat  &  de 
grandeur  que  tous  ces  gftinds  événe- 
mens  qui  fe  paffenf  fur  la  terre  ,  mé^ 
rifoit  ieùl^d-être  ^Crit  dans  les  livre$^^ 
éternels  ,■  &  offroit  aux  yeux  de 
Dieu  un  fpeûacle  plus  digne  des  A»- 
es  &  dès  hommes  ,  que  les  viôoirés 
c  lès  éoncjiiêtes  '  cnxl  retnp^iJktà  ici 
baslà'VariitédeS'hiftôires,  au!xquéUé^ 
cm  éUyf  dés^  moaàâQieli^  pomjieiâr'. 
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|>our  en  étemifer  le  fouvenir ,  &  qui 
ne  feront  plus  regardées  alors  quQ 
comme  des  agitations  puériles  9  ou  le 
fruit  de  Torgueil  &  des  paillons  hu-* 
maines.  Premier  défordre  réparé  dans 
ce  grand  jour  :  le  vice  dérobé  ici  bas 
à  la  honte  publique ,  &  la  vertu  aux 
éloges  qu'elle  mérite. 

Le  fécond  défordre  qui  naît  dans  le 
inonde  9  du  mélange  des  bons  &  des 
méchans ,  eft  Imégalité  de  leurs  con- 
ditions ,  &  rinjufte  échange  de  leurs 
deftin^es.  Il  eft  du  fiécle  préfent  com« 
me  de  la  ftatue  dont  Daniel  e3q>liqua 
le  myftère  :  les  Juftes  9  comme  un  ar* 
gile  que^ron  foule  aux  pieds ,  ou  com* 
me  un  fer  durci  par  le  feu  des  tribu<« 
lations ,  n  y  occupent  d'ordinaire  que 
les  parties  les  plus  bafles  &  les  plus 
méprifables  ;  au  lieu  que  les  pécheurs 
&  les  mondains  ,  figurés  par  lor  & 
par  Targent ,  vains  objets  de  leurs  paf* 
fions ,  s  y  trouvent  prefque  toujoiurà 
placés  à  la  tête ,  &:  dans  les  lieux  les 
plus  éminens  :  or  c'eft  un  défordre  ; 
&  quoique  par-là  les  bons  foient  exer» 
,çés ,  &  les  pécheurs  endurcis  ;  quot- 
^pie  cette  confiifion  de  biens  éc  de 
inaux  entre  dans  Tordre  de  la  Provin 
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dence  ;  &  que  par  des  routes  S^c  de$ 
ménagemens  impénétrables ,   Dieu 
s'en  ferve  pour  conduire  à  fes  fins  le 
jufte  &  le  pécheur ,  il  faut  cependant 
que  le  Fils  de  Thomme  rétabliffe  toute 
Ephtf.  chofe  :  Per  ipjum  inflauran  omnia  j  & 
qu'on  voye  enfin  quelle  différence 
on  doit  faire  de  riiripie  d'avec  Thom- 
me  de  bien  ;  de  celui  qui  fert  le  Sei- 
gneur ,  d'avec  celui  qui  le  méprife  : 
Mdiach,  Quid  fie  interjujlum  &  impium  ;  &  in* 
^/'  *     ter fcrvitntem  Deo 9  &  nonfcrvunum  eu 
Or  voilà  le  foeâacle  de  ce  dernier 
jour  :  Tordre  fera  rétabli  ;  les  bons  fé- 
parés  des  méchans  ;  les  uns  placés  à 
la  droite  y  &c  les  autres  à  la  gauche  ; 
I44uh,  Etjlatuet  avcs  qmdem  à  dcxtrisjuis  ,  ha^ 
^^'^^'    dos  aiaem  àfinijiris. 

Séparation ,  premièrement ,  toiité 
nouvelle.  On  ne  vous  demandera  pas^ 
jpour  décider  du  rang  que  vous  devesÉ 
occuper  dans  cette  formidable  fcène  y 
votre  nom  ,  votre  naiflance ,  vos  ti- 
tres, vos  dignités  ;  ce  n'étoit-là  qu'une 
filmée  ,  qui  n  avoit  de  réalité  que 
dans  Terreur  publique  :  on  examinera 
feulement  fi.  vous  êtes  im  animal  im- 
monde,  ou  ime  brebis  innocente.  On 
ne  féparera  pas  le  Prince  ^  du  S^y^v, 
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fe  Noble ,  du  Roturier  ;  le  Pauvre  y 
du  Puiffant  ;  le  Conquérant ,  du  Vain- 
cu :  mais  la  paille ,  du  bon  grain  ;  les 
vafes  d'honneur ,  des  vafes  de  honte  ; 
les  boucs ,  des  brebis  :  Etfiatuet  oves 
quidem  à  dcxtrisfiùs  ^  hœdos  autem  àjî". 
nijlrls. 

.  Où  verra  le  Fils  de  Thomme  9  par* 
courant  des  yeux ,  du  haut  des  airs , 
les  Peiq>les  &  les  Nations  confondues 
&  aflemblées  à  fes  pieds  ;  relifant 
dans  ce  fpeûacle  Thiftoire  de  Tuni-» 
vers ,  c*eft-à-dire ,  des  paillons  ou  des 
vertus  des  hommes  :  on  le  verra  raf- 
fembler  fes  élus  des  quatre  vents  ;  les 
choifir  de  toute  langue ,  de  tout  état  y 
de  toute  nation  ;  réunir  les  enfans 
dlfrâel  difperfés  dans  l'univers  ;  ex- 
pofer  rhiftoire  fecrette  d'un  Peuple 
îaint  &  nouveau  ;  produire  fur  la  fcè^ 
ne  des  héros  de  la  roi ,  îufques-là  in-, 
connus  au  monde  ;  ne  pîus.diitinguet 
les  fiécles  par  les  viûoires  deis  cout- 
quérans ,  par  Fétabliffement  ou  la  dé- 
cadence des  empires ,  par  la  pôlitef- 
fe  ou  la  barbarie  des  tems ,  par  les 
grands  hommes  qui  ont  paru  dans  cha^ 
que  âge  ,  mais  par  les  divers  triom-i 
phes  û€  la  grâce ,  par  les  viûoires  ca- 
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chées  des  juftes  fur  leurs  paffîoiis  9 
par  rétablifiement  de  fon  rtgne  dans 
un  cœur  ,  par  la  fermeté  héroïque 
d'un  Fidèle  perfécuté.  Vous  le  ver- 
rez changer  la  i^ce  des  chofes ,  créer 
un  nouveau  ciel  &c  une  nouvelle 
terre ,  &  réduire  cette  variété  in^ 
£nie  de  peuples  ^  de  titres ,  de  con- 
ditions ,  de  dignités  ,  à  un  peuple 
faint  &  im  peuple  réprouve  9  aux 
boucs  &  aux  brebis  :  Etfiaautwes 
quidem  à  dcxtnsfids,  hœdos  autcm  à  fi* 
nifiris. 

Séparation,  fecondement , cruelles 
On  feparera  le  père ,  de  Tenant  ;  Ta^ 
flû,  de  fon  ami  ;  le  frère,  de  fon  frère  s 
Fun  fera  pris ,  &:  Tautre  laiflé.  La  mort 
qui  nous  ravit  les  perfonnes  chères  f 
&  qui  nous  fait  poufler  tant  de  fou** 
pirs  &  verfer  tant  de  larmes ,  nous 
laifle  dumoins  une  confoladon  dans 
Tefpérance.  d'être  im  jour  réunis  avec 
elles.  Ici  la  féparation  fera  éternelle  ; 
il  n'y  aura  plus  d'efpoir  de  réunion  ; 
nous  n'aurons  plus  de  proches ,  de 
père ,  d'enfant ,  d'ami  ;  plus  de  lien: 
que  les  flammes  éternelles  qui  nou^' 
uniront  pour  toujours  aux  réprouvés^ 

Séparation  >  troiûémement  ^  ignomj^ 
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tueufe.On  eft  ûviffur une  préférence^ 
lorfque  dans  uneoccaiion  d'éclat  on 
nous  oublie ,  on  nous  laifle  confondus 
dans  la  foule  :  on  eft  fi  touché  lorfque 
dans  la  diftribution  des  grâces,  on  voit 
des  fubaltemes  emporter  les  premières 
places  ;  nos  fervices  oubliés  ;  &  ceux 
que  nous  avions  toujours  vus  au-deiP 
fous  de  nous ,  élevés  &  placés  fur  nos 
têtes  ;  mais  c'efl  dans  ce  grand  joiu:  9 
oit  la  préférence  fera  accompagnée 
des  circonftances  les  plus  humiliantes 
pour  Famé  criminelle.  Vous  verrez* 
dans  ce-filence  univerfel ,  dans  cette 
attente  terrible  où  chacun  fera  de  la 
déciûon  de  fa  deftinée  9  le  Fils  de 
rhomme  s'avancer  dans  les  airs ,  des 
couronnes  dans  une  main ,  &  la  verge 
defaflireur  dans  Tautre^venirenlever 
à  vos  côtés  un  )ufte  dont  vous  aviez^ 
peut-etre,ou  calomnié  Finnocertce  par 
des  difcours  téméraires ,  ou  méprifé 
la  vertu  par  des  plaifanteries  impies  ; 
tm  fidèle  ,  qui  peut-être  étoit  né  vo- 
tre fujet  ;  im  Lazare ,  qui  vous  avoit 
importuné  inutilement  du  récit  de  fes' 
^foins  &  de  fon  indigence  ;  un  con- 
cuifent  que  vous  aviezi  toujours  re-^ 
gardé  d'uA  teS  de  mépris^,.  6c  fur  les 
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ruines  duquel  vos  intrigues  &  ybs  ar-^ 
dfices  vous  avoient  élevé  :  voua  verr 
rez  le  Fils  de  Thomme  lui  mettre  fui: 
la  tête  une  couronne  d'immortalité ,, 
le  faire  afleoif  à  fa  droite ,  tandis  que 
vous  9  comme  le  fuperbe  Aman  »  re^ 
jette  9  humilié  ^  dégradé ,  n'aurez  plu» 
devant  vos  yeux  que  Tappareil  de  vo^ 
tre  fupplice. 

Oui ,  Mes  Frères  ,  tout  ce  qU^une. 
préférence  peut  avoir  d'accablant ,  fe- 
trouvera  dans  celle-ci*  Un  Sauvage  ^ 
converti  à  la  foi ,  trouvera  fa  place 
parmi  les  brebis  ;  &  le  Chrétien ,  hé-, 
ritier  des  promeiTes ,  fera  laiffé  parmi 
les  houcs«  Le  Laïque  s'élèvera  comme 
un  aigle  autour  du  corps ,  &  le  Mi- 
niAre  de  Jefus-Chriflr  reftera  couvert 
de  honte  &  d'opprobre  fur  la  terre- 
L'homme  du  monde  paflera  à  la  droi- 
te,  &  le  foHtaire  a  la  gauche.  Le 
Êtce  ,  le  i^vant  ,  l'inveitigatéur  du 
fiecle  fera  çhaifé  du  coté  des  ^lùmaïqe. 
immondes  ;  &c  Fidiot ,  qui  ne  favoit 
pas  même  répondre  aux  bénédiâions 
communes ,  fera  placé  fur  im  trône.. 
de  gloire  jSc .  de  lumière.  Rahab  ^  un^ 
femme  pécherefle ,  montera  à  la  cén 
kâe  Sion  y  avec  ie%  Vmis  l&télit^  i 
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Se  la  fœur  de  Moyfe ,  &  Tépoufe  de 
Jefus-Chrift,  fera  féparée  du  camp  & 
des  tentes  dlfrael ,  &  paraîtra  cou- 
verte d'une  lèpre  honteufe  :  Et  fia'- 

uut  oves  qiddem  à  dextrisfuis  >  hœdos 
autem  àjîmfiris.  Vous  voulez ,  ômon 
Dieu  9  que  rien  ne  manque  au  défef- 
poir  de  Tame  infidèle.  Ce  ne  fera  pas 
affés  de  Taccabler  fous  le  poids  de 
fon  infortune  ;  vous  hii  ferez  encore 
un  nouveau  fupplice  de  la  félicité  des 
Juftes  qui  lui  feront  préférés,  &  qu'el- 
le verra  portés  par  les  Anges  dans  le 
fein  de  Timmortalité. 

Quel  changement  de  fcène  dans 
Tunivers,  mes  Frères  !  C'eft  alors  que 
tous  les  fcandales  étant  arrachés  du 
Royaume  de  Jefiis-Chrifl: ,  &  les  juf- 
tes  entièrement  féparés  des  pécheurs , 
ils  formeront  une  nation  choifie  ^  une 
race  fainte ,  &  TEglife  des  preitiiers 
nés ,  dont  les  noms  étoient  écrits  dans 
le  Ciel  :  c'eft  alors  que  le  comiherce 
Ats  méchans ,  inévitable  fur  la  terre, 
ne  fera  plus  gémir  leur  foi ,  &  trem- 
bler leur  innocence  :  c'eft  alors  que 
leur  partage  n'ayant  plus  rien  de  com- 
mun avec  les  infidèles  &  les  hypocri- 
tes ,  ils  ne  feront  plus  contraints  d'ê- 
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tre  les  témoins  de  leurs  crimes  y  btt 
quelcpefois  même  les  miniffares  invo- 
lontaires de  leurs  paflions  :  c'eft  alors 
que  tous  les  liens  ae  fociété  »  d^auto^ 
nté,  ou  de  dépendance  qui  les  atta* 
choient  ici-bas  aux  impies  &  aux  mon- 
dains, étant  rompus,  ils  ne  diront  plus 
avec  le  Prophète  :  Seigneur ,  pour- 
quoi prolongez-vous  ia  notre  exil  Se 
notre  demeure  ?  notre  ame  féche  de 
douleur  à  la  vue  des  crimes  &  des 
prévarications  dont  la  terre  eft  infe- 
âée  :  c'eft  alors  enfin  que  leurs  pleiurs 
fe  changeront  en  joie ,  &  leurs  gé- 
miiTemens  en  aâions  de  grâces  ;  ils 

ifleront  à  la  droite  comme  des  bre- 
bis, &  la  jgauche  fera  pour  les  boucs  &c 
pour  les  mipîes  :  Ét^aïuet  aves  quidetn 
à  dextrisfuis  >  hœdos  auum  àfiniftris. 

La  difpoiition  de  Tunivers  aînû  or- 
donnée ;  tous  les  peuples  de  la  terre 
ainû  féparés  ;  ch^un  immobile  à  la 

f>lace  qui  lui  fera  tombée  en  partage  \ 
a  furprife ,  la  terreur ,  le  défefpoir  ^ 
la  confufion  peinte  fur  le  vifaçe  des 
uns  ;  fur  celui  des  autres  la  joie ,  la 
férénité ,  la  confiance  ;  les  yeux  des 
Juftes  levés  en  haut  vers  le  Fils  de 
l'homme  d'où  ils  attendent  leur  déli^ 
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vrance  ;  ceux  des  impies  fixés  d^une 
manière  affireufe  fur  la  terre ,  &  per- 
çant prefque  les  abîmes  de  leurs  re« 
Î^ards ,  comme  pour  y  marquer  déjà 
a  place  qui  leur  eft  deftinée  :  le  Roi 
de  gloire ,  dit  TEvangUe ,  placé  au 
milieu  des  deux  peuples,  s'avancera  ; 
&  fe  tournant  du  côté  de  ceux  qui  fe- 
ront à  fa  droite ,  avec  un  air  plein  de 
douceur  &  de  majefté ,  &  feul  capa- 
ble de  les  confoler  de  toutes  leurs 
peines  paffées  ,  il  leur  dira  :  f?/ie{ ,  MMtih, 
Us  bénis  de  mon  Pin ,  pofsider  U  Royau-  *î'  54» 
nu  qui  vous  a  été  prépare  dès  U  comment 
cernent  des  fiécUs.  Les  pécheurs  vous 
avoient  toujours  regardé  comme  le 
rebut  &  k  portion  m  plus  inutile  du 
monde  ;  qufls  apprennent  aujoiu-d'hui 
que  le  monde  lui-même  ne  fubfiftoit 
que  pour  vous  9  que  tout  étoit  fait 
pour  vous ,  &  que  tout  a  fini  dès  que 
votre  nombre  a  été  rempli.  Sortez  en- 
fin d'une  terre  où  vous  aviez  toujours 
été  étrangers  &  voyageurs  ;  fiiivez^ 
moi  dans  les  voies  immortelles  de 
ma  gloire  &  de  ma  félicité ,  comme 
vous  m'aviez  fuivi  dans  celles  de  mes 
humiliations  &  de  mes  foufirances. 
Vos  travaux  n^ont  duré  qu'un  inftant;: 
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le  bonheur  dont  vous  allez  )om 
AiV.    finira  plus  :  ymue ,  bcntdiSi  Patris 

poffîdeu  paratum  vobis  ngnum  à  côrz/H-^ 
timorumundi*  ' 

Puis  ie  tournant  à  la  gauche  ^  la 
vengeance  &  la  fiireur  dans  les 
yeux ,  lançant  çà  &  là  des  regards 
terribles ,  comme  des  foudres  ven- 
geiurs  fur  cette  foule  de  coupables  » 
d  une  voix ,  dit  un  Prophète ,  qui  en- 
trouvrira les  entrailles  de  Fabîme 
pour  les  y  engloutir  ;  il  dira  ,  non 
comme  fur  la  croix,  Père,  pardonnez- 
leur  ,  parcequ'ils  ne  favent  ce  qu  ils 
N  font  :  mais ,  Retirez-vous ,  maudits, 
dans  le  feu  éternel  qui  eft  préparé  à  fa- 
tan  &  à  fes  anges  :  vous  étiez  les  élus 
du  monde  ;  vous  èx&s  maudits  de  mon 
Père  :  vos  plaifirs  ont  été  rapides  & 
paf&gers  ;  vos  peines  feront  étemel- 
A44//6.  les:  DifcîdittànuymahdïSi y  inignem 
*^'  '*'•  aurnum  qui  paratus  efi  diabolo  &  angc^ 
lis  tjtis.  Les  Juftes  alors  s'élevant  dans 
les  airs  avec  le  Fils  de  Thomme,  com- 
menceront à  chanter  le  Cantique 
célefte  :  Vous  êtes  riche  en  miféri* 
corde  ,  Seigneur ,  &  vous  avez  cou- 
ronné vos  dons ,  en  récompenfant  nos 
mérites.  Alors  les  impies  maudiront 
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l'auteur  de  leur  être ,  &  le  jour  fatal 
qui  préiida  à  leur  naifTance  ^  ou  plu- 
tôt^ils  entreront  en  fureur  contre  eux- 
mêmes  ^  comme  les  auteurs  de  leurs 
malheurs  &  de  leur  perte.  Les  abî- 
mes s'ouvriront  ;  les  cieux  s^abaifTe- 
rônt  :  les  réprouvés ,  dit  TEvangile , 
iront  dans  le  fupplice  étemel ,  &  les 
Jufles  dans  la  vie  étemelle  :  Ihint  i^id.  fi 
hi  in  fuppiicium  œurnum  y  jufii  autan  ^^* 
in  vieam  aurnam.  Voilà  im  partage 
qui  ne  changera  plus. 

Après  un  récit  fi  formidable ,  6c  fi 

f>ropre  à  faire  impreflîon  fur  les  cœur$ 
es  plus  endurcis  :  .je  ne  puis  finir 
qu  en  vous  adrefTant  les  mêmes  pa* 
rôles ,  que  Moyfe  adrefla  autrefois 
aux  Ifraélites ,  après  leur  avpir  ex- 
pofé  les  menaces  terribles  &  les  pro- 
mefTes  confolantes  renfermées  dans 
le  livre  de  la  loi  :  Enfans  dlfrael , 
leur  difoit  ce  fage  Légiflateur ,  je 
vous  propo&  aujourd'hui  une  béné- 
diction &  une  maiédidion  :  En  /^r^v^'*""- 
ponoincot$Jpe3u  vtfirohodic  bencd^io^ 
mm  &  makdiclhonem;  une  bénédiâion , 
fi  vous  obâfTez  aux  commandemens 
du  Seigneur  votre  Dieu  :  BemdicliO'^  ihid,  ^^ 
mm  9  Ji  xéçdi^ntis  mandons  Domini  i  *7' 
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&  une  malédiûion ,  fi  vous  fortez  de 
la  voie  que  je  vous  montre ,  pour  fui- 
vre  des  dieux  étrangers  :  MaUdicHo- 
mm  ,  Jinujjiriùsdcvia  quam  ego  nunc 
ojlcndo  vobis  i  &  ambidavcntis  pojl  dcos 

Voilà ,  mes  Frères ,  ce  que  je  vous 
dis  en  fîniflant  un  fujet  fi  terrible. 
C'eft  à  vous  maintenant  à  opter  &  à 
vous  déclarer  :  voilà  la  gauche  &  la 
droite  ;  les  promefTes ,  &  les  mena- 
ces ;  les  bénédiâions ,  &  les  malédic- 
tions. Votre  deftinée  roule  fur  cette 
ai&eufe  alternative;  ou  vous  ferez 
du  côté  de  fatan  &  de  fes  anges ,  ou 
vous  ferez  Elus  avec  Jefus-Chrift  & 
fes  Saints  ;  il  n'y  a  point  ici  de  mi- 
lieu :  je  vous  ai  montré  la  voie  qui 
conduit  à  la  vie  ^  &  celle  qui  mène  à 
la  perdition.  Dans  laquelle  des  deux 
marchez-vous  ?  &  de  quel  côté  vous 
trouveriez -vous  ,  fi  vous  paroiifie2 
dans  ce  moment  devant  le  tribunal 
redoutable  ?  On  meurt  comme  on  a 
vécu;  craignez  que  votre  deftinée 
d'aujourd'hui  ne  loit  votre  deftinée 
éternelle.  Sortez  dès  à  préfent  des 
voies  des  pécheurs  ;  commencez  à 
vivre  comme  les  Juftes  y  fi  vous  vou-*. 
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lez  dans  ce  dernier  jour  être  placé  à 
la  droite  ,  èc  monter  avec  eux  dans 
le  féjour  de  la  bienheufeufe  immoc- 
talité. 

Ain/ifou-U. 
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Beatas ,  qui  non  faerit  fcandalifati^sin  me. 

Heureux  feltà  qui  ne  prendra  fein^  de  moinn 
[ujet  de  chme  ^  de  fct^ndtde.  Matth.  1 1 .  ^. 

Sire, 

C'EsT  donc  un  bonheur ,  &  un 
bonheur  rare  9  de  n  être  pomt 
jcandalifé  de  Jefus-Chrift.  Mais  qu'y 
avoit-il ,  &  que  pouvoit-il  y  avoir 
dans  celui  qui  eft  la  Sagefle  même  ^ 
la  fplendeur  du  P^re  ^  &  Timage  fub- 
ilantielle  de  toutes  les  perfeaions  ; 
-que  pouYoit-il  y  avoir  qui  pût  être 

poiir 
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|K>urles  hommes  un  fùjet  defcanda- 
la  ?  Sa  croix ,  mes  très<:hers  Frères  , 
oui  fa  croix ,  qui  fut  autrefois  le  fcati- 
dale  du  Juif,  &  qui  efl  &  fera ,  dans 
toute  la  fuite  des  fiécles ,  le  fcandale 
de  la  plupart  des  Chrétiens.  Mais 
quand  je  dis  que  la  croix  du  Sauveur 
eft  le  fcandale  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens ;  je  n'entends  pas  feulement  la 
^roix  qu'il  a  portée ,  j'entends  fur- 
tout  celle  qur'il  nous  oblige  de  porter 
à  fon  exemple ,  .^ns  laquelle  il  refufe 
de  nous  recôi^ioître  pour  fes  difci- 
ples ,  &  de  partager  avec  nous  la 
gloire  ,  dans  laquelle  il  n'eft  entré  lui- 
même  que  par  la  croix. 

Voila  ce  qui  nous  révolte  ,  &  ce 
que  nous  trouvons  à  redire  dans  notre 
divin  Sauveur  :  nous  voudrions  que 
puifqii'il  falloit  qu  il  foufFrît ,  fes  fouf- 
frances  çuffent  été  pour  nous  comme 
un  titre  d'exemption ,  &  nous  euffent 
.mérité  le  privUége  de  ne  point  fouf- 
frir  avec  lui.  Détrompons  nous,  mes 
très-chers  Frèrçs  :  la  feule  chofe  qui 
dépende  de  nous ,  c'eft  de  rendre  nos 
foufFrances  méritoires  ;  mais  foufFrir, 
pu  ne  pas  fouffirir ,  n  eft  point  laiffé  à 
notre  choi^  :  la  Providence  a  difpear 

Avmt.  H 


> 
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fé  avec  tant  de  fageffe  les  biens  &le$ 
maux  de  cette  vie ,  que  chacun  dans 
fon  état ,  quelque  heureufe  qu'en  pa* 
roifle  la  deftinée' ,  trouve  des  croix 
&  des  amertumes  qui  en  balancent 
toujours  lesplaiiirs.  Ilneft  point  de 
parfait  bonheur  fur  la  terre  ,  parce- 
que  ce  n'eft  pas  ici  le  tems  des  confi> 
lations ,  mais  le  tems  des  peines  :  Té» 
lévation  a  fes  aflujettifTemens  &  fes 
inquiétudes;  Tobfcurité  ,fcs humilia- 
tions &c  fes  mépris  ;  le  monde  ^  fes 
foucis  &  fes  caprices  ;  la  retraite,  (es 
triftefles  &  fes  ennuis  ;  le  mariage  9 
fes  antipathies  &  fes  fureurs  ;  Famir 
tié  9  fes  pertes  où  fes  perfidies  ;  la 
piété  elle-même ,  fes  répugnances  & 
les  dégoûts  :  enfin  ,  par  une  deftinée 
inévitable  aux  enfans  d'Adam ,  cha- 
cun trouve  fes  propres  voies  Cernées 
de  ronces  &  d'épines.  La  condition 
la  plus  heureufe  en  apparence  a  (es 
amertumes  fecrettes  qui  en  corrom- 
pent toute  la  félicité  :  le  trône  eft  le 
îiége  des  chagrins,  comme  la  dernière 
place  :  les  palais  fuperbes  cachent  des 
loucis  çraels,  comme  le  toît  du  pau- 
vre &  du  laboureur  :  &  de  peur  que 
*  notre  exil  ne  nous  devienne  trop  ai-^ 
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màble  ,  nous  y  fentons  toujours  par 
mille  endroits  qu'il  manqiie  quelque 
chofe  à  notre  bonheur. 

Cependant»  deAinés  à  foufiHr,nous 
ne  pouvons  aimer  les  fouf&ances  : 
toujours  frappés  de  quelque  affliction, 
nous  ne  {aurions  nous  faire  un  mérite 
de  nos  peines  :  jamais  heureux ,  nos 
croix  devenues  néceffaires  ne  fau- 
roient  du  moins  nous  devenir  utiles. 
Nous  fommes  ingénieux  à  nous  pri- 
ver nous-mêmes  de  tout  le  mérite  de 
nos  foufFrances  :  tantôt  nous  cher-^ 
chons  dans  la  foibleffe  de  notre  pro- 
pre cœur ,  Texcufe  de  nos  fenfibilités 
&  de  nos  murmures  ;  tantôt  dans 
l'excès  ou  le  caraftère  de  nos  afflic- 
tions ;  tantôt  enfin ,  dans  les  obila* 
clés  qu'elles  nous  paroiffent  mettre 
à  notre  falut:  c'eft-à-diré,  tantôt 
nous  nous  plaignons  que  nousfom*- 
mes  trop  foibles  pour  foutenir  tran- 
quillement nos  peines  ;  tantôt  que  nos 
peines  elles-mêmes  font  trop  exceffi- 
y  es  ;  tantôt  qu'iln  eft  pas  pomble  dans 
cet  état  de  penfer  au  falut. 

Et  voilà  les  trois  prétextes  qu'on 
oppofe  tous  les  jours  dans  le  monde 
àTufage  chrétien  des  affligions  :  le 

H  ij 
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prétexte  de  la  propre  foibleffe  j  le 
prétexte  de  Texcès  ou  de  la  nature 
de  nos  afflidions  ;  le  prétexte  des 
obftacles  qu'elles  femblent  mettre  à 
notre  falut  :  ce  font  ces  prétextes 

S'il  faut  confondre  ,  en  leur  oppe- 
itles  régies  de  la  foi.  Appliquez- 
vous  ,  qui  que  vous  foy  ez ,  &  appre- 
nez que  ce  qui  damne  la  plupart  des 
hommes ,  ne  font  pas  les  plaifirs  feu- 
lement ;  hélas  !  ils  font  û  rares  fur 
la  terre ,  &c  le  dégoût  les  fuit  de  fi 
près  :  c'eft  encore  Tufage  peu  chré-' 
tien  qu'ils  font  de  leur  peine.  Implo^ 
rons  ,  &c.  jive  ,  Maria. 

VAKiiE.  Le  langage  le  plus  commun  des 
âmes  que  le  Seigneur  afilige  ,  eft  d'al- 
léguer leur  propre  foiblefle,  pourju- 
ftifier  l'ufage  peu  chrétien  qu'elles 
font  de  leurs  afHiâions.  On  avoue  & 
©n  fe  plaint,  qu'on  n'eft  pas  né  affés 
fort  pour  y  conferver  un  cœur  fou- 
rnis &  tranquille  ;  que  rien  n  eft  plus 
heureux  que  de  pouvoir  être  iruen- 
fible  ;  que  ce  èaraâère  nous  fkaye 
bien  des  peines  &  des  chagrins  inévi- 
tables dans  la  vie  :  mais  que  nous  ne 
jdous  faifons  pas  à  nous  r  mêmes  ma 
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tœur  à  notre  gré  ;  que  la  religion  ne 
rend  pas  durs  &  philofophes  ,  ceux 
qui  font  nés  avec  des  fentimens  plus 
tendres  &  plus  hiunains  ;  &  que  le 
Seigneur  eu  trop  jufte  9  pour  nous 
faire  un  crime  de  nos  malheurs  mê- 
mes. 

Mais  pour  confondre  ici.  une  illu- 
iion  û  commime  ^  ècû  indigne  de  la 
piété  ;  remarquez  d'abord ,  mes  Frè- 
res ,  que  lorfque.  Jefus-Chrift  a  or- 
donné à  tous  les  Fidèles ,  de  porter 
avec  foumiiîion  &  avec  amour  ,  les 
Croix  que  fa  bonté  nous  ménage  ;  il 
n  a  pas  ajouté  que  cet  ordre  fi  lufté, 
ficonfolant ,  fi  conforme  à  fes  exem- 
ples ,  ne  regarderoit  que  les  âmes 
dures  &  infenfibles.  Il  n'a  pas  diflin^- 
gué  entre  fes  Difciples ,  ceux  que  la 
nature ,  Torgueil ,  ou  les  réflexions 
avoient  rendus  plus  fermes  &c  plus 
conflans  ,  de  ceux  que  la  tendrefle 
&  rhumanité  avoient  fait  naître  plus 
fenfibles ,  poiu:  faire  aux  premiers  un 
devoir  d'une  patience  &  d'une  in- 
ienfibilité  qui  ne  leur  coûte  prefque 
rien ,  &  en  difpenfer  les  autres  à  qui 
elle  devient  plus  difficile. 
Au  contraire,  (es  régies  divines 

Hiij 
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font  des  remèdes  ;  &  plus  nous  en 
paroiflbns  éloignés  par  le  caraâèfe 
de  notre  cœur ,  plus  elles  font  faites 
pour  nous ,  &  nous  deviennent  né- 
ceiTaires.  C'eft  parceque  vous  êtes 
foible ,  &  que  les  moindres  contra- 
didions  trouvent  toujours  votre  coeiir 
plus  vif  5  &  plus  revohé  contre  les 
foufirances  ,  que  le  Seigneur  doit 
vous  faire  pafler  par  des  tribulations 
&  des  amertumes  ;  car  cène  font  pas 
les  forts ,  qui  ont  befoin  d'être  éprou- 
vés 9  ce  ifont  les  foibles. 

En  effet,  qu'eft-ce  qu'être  foible 
&  fenfibie  ?  c'eft  s'aimer  exceffive- 
ment  foi^même  i  c  eft  donner  prefque 
tout  à  la  nature,  &c  rien  à  la  foi  ;  c'efi 
fe  laifler  conduire  par  la  vivacité  de 
fes  panchans  ;  &  ne  vivre  que  pour 
jouir  de  fon  repos  &  de  foi-même , 
comme  de  la  feule  félicité  de  Thon!- 
me.  Or  dans  cet  état ,  &  avec  ce 
fonds  exceflîf  d'amour  du  monde  & 
de  vous-même  ;  fi  le  Seigneur  ne  mé- 
nageoit  des  affligions  a  votre  foi- 
blefle  ;  s'il  ne  frappoit  votre  corps 
d'une  langueur  habituelle  ,  qui  vous 
rend  le  monde  infipide  ;  s'il  ne  vous 
préparoit  dçs  pertes  &  des  chagrins, 
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€{Ui  vous  font  iine  bienféance  de  la 
régularité  &  de  la  retraite  ;  s'il  ne 
renverfoit  certains  projets ,  qui  lait 
fant  votre  fortune  plus  obfcure,  vous 
éloignent  des  grands  périls;  s'il  ne 
vous  plaçoit  en  certaines  iituations  ; 
cil  des  devoirs  triftes  &  inévitables 
occupent  vos  plus  beaux  jours  ;  en 
vin  mot,s'il  ne  mettoit,entre  votre.foi-- 
blefle  &  vous  ,  une  barrière  qui 
vous  retient  &  qui  vous  arrête  :  né» 
las  !  votre  innocence  auroit  bientôt 
fait  naufrage  :  vous  auriez  bientôt 
abufé  de  la  paix  &  de  la  profpérité  ; 
vous  ,  qui  ne  trouvez  pas  même  de 
Sûreté  au  milieu  des  affligions  &c  des 
peines  :  &  puifque  affligé  ,  &  féparé 
du  monde  &  des  plaifirs  ,  vous  ne 
pouvez  revenir  à  Dieu  ;  que  feroit-ce 
û  une  iituation  plus  heureufe  ne  laif^ 
foit  plus  d'autre  frein  à  vos  defirs  9 
que  vous-même  ?  la  même  foibleffe, 
&  le  même  poids  d'amourpropre,  qui 
nous  rend  ii  fenûbles  à  la  douleur  &c 
à  l'afflidion ,  nous  rendroit  encore 
plus  fenfiblçs  au  danger  des  plaiûrs 
&  des  profpérités  humaines. 

Ainfi  ce  n'eft  pas  excufer  nos  dé- 
jLOuragemens  &  nos  murmures ,  d'à-. 
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vouer  que  nous  fommes  foibles ,  &C 

S  eu  propres  à  porter  les  coups  dont 
)ieu  nous  frappe.  La  foibleffe  de 
notre  cœur  ne  vient  que  de  la  foi- 
bléfle  de  notre  foi  :  une  ame  chré- 
tienne doit  être  une  ame  forte  ;  à  Té- 
preuve,  dit  TApôtre  ,  des  perfé- 
cutions  ,  des  opprobres ,  des  infir- 
mités ,  de  la  mort  même.  Elle  peut 
être  opprimée ,  continue  TApotre  ; 
mais  elle  ne  fauroit  être  abbatue  : 
on  peut  lui  ravir  fes  biens  ,  fa  répu- 
tation 5  fon  repos  ,  fa  fortune ,  fa  vie 
même  ;  mais  on  ne  peut  lui  ravir  le  " 
tréfor  de  la  foi  &  de  la  grâce ,  qu'elle 
porte  caché  au  fond  de  fon  cœur , 
&  qui  la  confole  abondamment  de 
toutes  c^es  pertes  frivoles  &  paffagè- 
res.  On  peut  lui  faire  répandre  des 
larmes  de  fenfibilité  &  de  trifteffe  ; 
car  la  religion  n  éteint  pas  les  fenti- 
mens  de  la  nature  :  mais  fon  cœur  dé- 
favoue  à  Imftant fa  foibleffe ,  &  fait 
de  {es  larmes  chamelles ,  des  larmes 
de  pénitence  &  de  piété.  Que  dis-je  ? 
une  ame  chrétienne  fe  réjouit  même 
dans  les  tribulations  :  elle  les  regarde 
comme  les  marques  de  la  bienveil- 
lance de  Dieu  fur  elle,  comme  le^ 
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gage  précieux  des  promefles  futures  ; 
comme  les  traits  heureux  de  fa  ret- 
femblance  avec  Jefus-Chrift  »  &  qui 
dès  cette  vie ,  lui  donnent  comme  un 
droit  afluré  à  fa  gloire  immortelle. 
Etre  foible ,  &  révolté  contre  Tordra 
de  Dieu ,  dans  les  foufFrances ,  c'eft 
avoir  perdu  la  foi  &  n'être  plus  chré- 
tien. 

J'avoue  qu'il  eft  des  cœurs  plus 
tendres  &c  plus  fenfibles  à  la  douleur  ; 
mais  cette  fenfibilité  ne  leur  eft  laifTée 
que  pour  augmenter  le  mérite  de 
leurs  fouffrances ,  &  non  pour  excu- 
fer  leur  révolte  &  leurs  murmures. 
Ce  neft  pas  le  fentiment,  c'eft  Tu- 
fage  déréglé  de  la  douleur ,  que  TE* 
vangile  condamne  :  plus  même  nous 
naiuons  fenfibles  à  nos  peines ,  plus 
nous  devons  l'être  aux  confolations 
de  la  foi  :  la  même  fenûbilité ,  qui 
ouvre  nos  cœurs  au  chagrin  qui  ac- 
cable ,  doit  les  ouvrir  à  la  grâce  qui 
foutient  &  qui  confole  :  les  affliâions 
trouvent  bien  plus  de  reffource  dans 
un  bon  cœur ,  parceque  la  grâce  y 
trouve  plus  d'accès  :  les  douleurs  im- 
modérées font  plutôt  les  fuites  de 
l'emportement  9  que  de  la  bonté  du 
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cœur  ;  &  ne  pouvoir  fe  foumettre  à 
Dieu  9  ni  fe  confoler  dans  {es  peines» 
ce  n'eft  pas  être  tendre  &  fenfible , 
c'eft  être  farouche  &  défelpéré. 
•    De  plus ,  tous  les  préceptes  de  FE- 
vangile  demandent  de  la  force  ;  & 
fi  vous  n'en  avez  pas  affés  pour  fou- 
tenir  avec  foumiffion  les  croix  dont 
il  plaît  au  Seigneur  de  vous  aflîiger  j 
vous  n'en  avez  pas  affés  non  plus 
pour  l'obfervance  des  autres  devoirs 
que  la  doâxine  de  Jefus-Chrift  vous 
prefcrit.  Il  faut  de  la  force  pour  par- 
donner une  injure  ;  pour  dire  du  bien 
de  ceux  qui  nous  calomnient  ;  pour 
cacher  les  défauts  de  ceux  qui  veu- 
lent même  flétrir  nos  vertus  :  il  faut 
de  la  force  pour  fiiir  un  monde  qui 
nous  plaît  ;  pour  s'arracher  a  desplai- 
firs  où  tous  nos  panchans  nous  en- 
traînent ;  pour  réfifler  à  des  éxem^ 
pies  que  la  foule  autorife ,  &  dont 
îufage  a  prefque  fait  des  loix  :  il  faut 
de  la  force  pourufer  chrétiennement 
de  la  profpérité  ;  pour  être  humble 
dans  rélévation ,  mortifîé-dans  IV 
bondance ,  pai  vre  de  cœur  au  milieu 
des   biens  périffables ,    détaché  de 
tout  lorfqu'on  pofféde  tout  >  plein  de 
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^efirs  pour  le  ciel  au' milieu  de  tous 
les  plaifirs  .&ç  de  toutes  les  félicités 
de  la  terre  :  il  faut  de  la  force  pour 
fe  vaincre  foi-même  ;  pour  réprimer 
un  defir  qui  s'élève  ;  pour  étouffer 
un  fentiment  qui  plait  ;  pour  ramener 
fans  cefle  à  la  régie  ,  un  cœur  qui 
s^en  écarte  fans  cefle.  Enfin,  par- 
courez tous  les  préceptes  de  FEvan- 
gile  9  il  n'en  eft  pas  un  feul ,  qui  ne 
Sippofe  une  ame  forte  &  généreufe  : 
par-tout  5  il  faut  fe  faire  violence  à 
loi-même  :  par-tout ,  le  royaume  de 
•Dieu  eft  un  champ  qu'il  faut  défri- 
cher ;  une  vigne  ou  il  faut  porter  le 
poids  du  jour  &  de  la  chaleur  ;  une 
carrière  où  il  faut  vaillamment  &  con- 
tinuellement combattre  :  en  un  mot^le 
Difciple  deJ.C.  né  fauroit  jamais  être 
foible  fans  être  vaincu  ,  &  jufqu'aux 
moindres  obligations  de  la  foi ,  tout 
coûte ,  tout  porté  le  caraâère  de  la 
croix ,  qui  en  eft  l'e/prit  dominant  ; 
1&:  fi  vous  manquez  un  inftant  de  for- 
ce ,  vous  êtes  perdu.  Dire  donc  que 
Ton  eft  foible ,  c'eft  dire  que  TEvan^ 
gile  tùut  erttiêr  n  eft  pas  fait  pour 
-rioiis;  &  q[ti'on  ne  peut  être  non-feu- 
lement ni  fournis  ^  ni  patient ,  mais 
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encore  ni  chafte ,  ni  humble ,  ni  dé- 
iintérefTé ,  ni  mortifié ,  ni  doux  ^  m 
charitable. 

Mais  outre  cela ,  mes  Frères ,  quel- 
que foibles  que  nous  puiffions  être  9 
nous  devons  avoir  cette  confiance  en 
la  bonté  de  notre  Dieu ,  que  nous  ne 
fommes  jamais  éprouvés  ,  affligés , 
tentés  au-delà  de  nos  forces  ;  que  le 
Seigneur  proportionne  toujours  les  ai- 
fliftions  à  notre  foiblefle;  qu'il  répand 
fes  châtjimens,  comme  fes  faveurs , 
avec  poids  &  avec  mefure  ;  qu^en 
nous  frappant  il  ne  veut  pas  nous  per- 
dre ,  m^is  nous  purifier  &c  nous  laii* 
ver  ;  qu'il  nous  aide  lui-thême  à  pioi> 
ter  les  croix  que  lui-même  noas  impo- 
fe  ;  quïl  nous  châtie  en  père ,  &  non 
pas  en  juge  ;  que  la  même  main  qui 
nous  frappe,nou^  foutient  ;  que  la  mê^ 
me  verge  qui  fait  la  plaie ,  y  porte 
rhuile  &c  le  miel  qui  Tadoucit.  Il  con* 
noît  le  caradère  de  nos  cœurs ,  & 
jufqu'oii  va  notre  foiblefle  ;  &  com-- 
me  il  veut  nous  fanâifier ,  en  nous  af- 
fligeant ,  &  non  pas  nous  perdre ,  il 
fait  jiifqu  où  il  doit  appéiantir  ia 
main ,  pour  ne  rien  dimihuer  d'un  c6^ 
té  de  notre  mérite  >  fi  les  foufiraxicM 
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étaient  trop  légères  ,  &  pour  ne  pas 
auffi ,  de  Tautre ,  nous  le  faire  perdre 
tout'àr£àk  j  fi  elles  étaient  trop  au- 
deffiis  (Je  nos  forces. 

Eli^^^uei  autre  deffein  pûurroit-il 
avoir ,  en  répandant  des  amertumes 
iiir  notre  vie  ?  Eft-il  un  Dieu  cruel, 
qiii  ne  fe  plaife  cpie  dans  l'infortune 
de  fes  créatures  ?  eft-il  im  tyran  bar- 
bare ,  qui  ne  trouve  fa  grandeur  &  (a 
fureté  que  dans  les  larmes  &  le  fang 
des  fujets  qui  Tadorent  ?  eftril  un  maî- 
tre envieux  &  chagrin ,  &  qui  ne 
puiâe  goûter  de  félicité ,  tandis  qu'il 
la  partage  avec  fes  efclaves  î  faut-il 
cpie  now  foufïnons ,  que  nous  gémif- 
fions  9.  que  nous  périmons ,  afin  qu'il 
foit  heureux  ?  C'eft  donc  pour  nous 
feuls  qu'il  notis  punit  &  qu'il  nous 
châtie  :  fa  tendrefie  fouf&e  9  pour  ain-^ 
fi  dhxQji  de  nos  mamx;  mais  comme 
fon.^mour  eft  im  amouif  jùfte  &  éclai- 
ré ,  il  aime  encore  mieux  nous  laifiTer 
foufirir ,  parce  qu'il  prévoit  qu'en  ter- 
minant nos  peines  ,  il  augmenteroit 
opos  misères  :  c'eft  xm  médecin  tendre, 
dit  Saint! Aiiguftin  9  qui  a  pitié,  à  la 
yéntéj  des  cris  &  des  fouffrances  de 
%Ofi  nialade ,  mais  qui  malgré  fes  ciis  ^ 
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coupe  jufqu'au  vif  tout  ce  qu'il  trou* 
ve  de  corrompu  dans  fa  plaie  :  il  n'eft 
jamais  plus  doux  &  plus  bienfaifant 
que  lorlqu  il  paroît  plus  févère  ;  &  il 
àut  bien  que  les  afHiâions  nousfoient 
utiles  &  néceflaires ,  puifqu'un  Dieu 
fi  bon  &  fi  clément  peut  fe  réfou* 
dre  à  nous  affliger. 

Il  eft  écrit  que  Jofeph ,  élevé  aux 
premières  places  de  l'Egypte  y  ne 
pouvoit  prefque  s  empêcher  de  répan* 
dre  des  larmes ,  &  fentoit  renouve^ 
1er  toute  fa  tendreffe  pour  fes  frères, 
dans  le  tems  même  qu'il  a£Feâoit  de 
leur  parler  plus  durement ,  &  qu'il 
^en.  4^.  feignoit  de  ne  pas  les  connoître  :  Qua* 
Jiad  alienos  durms  loqiubaiur  ^  .  •  •  aver* 
titqut  ft  parumptr  y  &  jUvit.  C'efiain^ 
fi  que  Jefus-Chrift  nous  châtie  :  il  fait 
femblant ,  fi  j'ofe  parler  ainfi ,  de  ne 
pas  reconnaître  en  nous  fes  cohéri*» 
tiers  &  fes  frères  :  il  nous  frappe  & 
nous  traite  durement  ,  comme  des 
étrangers;  mais  cette  contrainte  coû« 
te  à  ion  amour  :  il  ne  peut  foutenir 
long-tems  ce  caraûère  de  févérité, 
qui  lui  efl  comme  étranger  :  fes^graces 
viennent  bientôt  adoucir  fes  coups  : 
U  £e  montre  bientôt  tel  qu'il  efl  j  ^ 
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fon  amour  ne  tarde  pas  de  trahir  cei 
apparences  de  rigueur  &  de  colère  : 

i^uafi  ad  alunos  duriùs  loqtubaxur .  . .  ♦ 
aveniequefcparumpery  &JUvu.  Jugez 
fi  les  coups  qui  partent  d'une  main  fi 
amie  &  fi  favorable ,  peuvent  n'être 
pas  proportionnés  à  notre  foibleffe  ? 
N'accufons  donc  de  nos  impatient 
ces  &  de  nos  murmures ,  que  la  cor- 
ruption ,  &  non  pas  la  foiblefle ,  de 
notre  cœur.  Des  filles  fi^ibles  n*ont- 
elles  pas  autrefois  défié  toute  la  bar- 
barie des  tyrans  ?  des  enfans  ,  avant 
même  que  d'avoir  appris  à  foutenir 
les  travaux  de  la  vie  ,  n'ont-ils  pas 
couru  avec  joie  affronter  les  rigueurs 
de  la  plus  aiFreufe  mort  ?  des  vieil- 
lards ,  fuccombant  déjà  fous  le  poids 
de  leur  propre  corps  ,  n'ont-ils  pas 
fenti  renouveller  leur  jeimefle  com- 
me celle  de  l'aigle  9  au  milieu  des 
tourmens  d'un  long  martyre  ?  Vous 
êtes  foible  ?  Mais  c'eft  cette  foiblefle 
même  qui  efi  glorieufe  à  la  Foi ,  &  à 
la  Religion  de  Jèfus-Chrift  ;  c'efl:  poiu: 
cela  même  que  le  Seigneur  vous  a 
cfaoifi ,  pour  faire  connoître  en  vous 
combien  la  grâce  eft  plus  forte  que  la 
nature.  Si  vous  étiez  né  aVcc  plus  de 
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force  &  de  fermeté ,  vous  ne  feriei 
as  tant  d'honneur  à  la  puiflance  de 
grâce  ;  on  attribueront  à  Thomme 
une  patience  ^  qui  doit  être  un  don 
de  Dieu  :  ainfi  plus  vous  êtes  foible  9 
plus  vous  devenez  un  infiniment  pro- 
pre aux  defleins  &  à  la  gloire  du  Sei- 
gneur. Il  na  jamais  choiii  que  des 
perfonnes  foibles ,  quand  il  a  voulu 
appefantir  fa  main  fur  elles  ;  afin  que 
rhomme  ne  s'attribuât  rien  à  lui-mê- 
me ,  &  pour  confondre ,  par  Texem- 
ple  de  leiu:  fermeté ,  la  vaine  con- 
fiance des  Sages  &  des  Philofophes. 
Ses  Difciples  n'étoient  que  de  foibles 
agneaux  ^  lorfqu'il  les  envoya  dans 
l'univers  »  &  qu'il  les  expofa  au  mi- 
lieu des  loups*  Les  Agnès ,  les  Luce^ 
les  Cécile ,  rendoient  gloire  à  Dieu 
dans  leur  foiblefTe  à  la  force  de  fa 
grâce,  &  à  la  vérité  de  fa  doârine. 
Ce  font  ces  vafes  de  terre  que  le  Sei* 
giieur  prend  plaifir  de  brifer ,  comme 
ceux  de  Gédéon ,  pour  faire  éclater 
en  eux  avec  plus  de  magnificence ,  la 
lumière  &c  la  puifTance  de  la  foi  ;  & 
û  vous  entriez  dans  les  deffeins  de  fa 
miféricorde  &  de  fa  fagefTe ,  votre 
foiblefTe  9  qui  juflifîe  à  vos  yeux  vos 
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murmures ,  feroit  la  plus  douce  con- 
fblation  de  vos  peines. 

Seigneur ,  hii  diriez-vous  tous  les 
jours ,  je  ne  vous  demande  pas  cette 
raifon  orgueilleufe ,  qui  cherche  dans 
la   gloire  de  fouflrir  conflamment , 
toute  la  confolation  de  (es  peines  : 
je  ne  vous  demande  pas  cette  iiîfen- 
iibilité  de  cœur ,  ou  qui  ne  fent  pas 
fes  maux ,  ou  qui  les  méprife.   Laif- 
iez-moi ,  Seigneiu: ,  cette  raifon  foi- 
ble  &  timide ,  ce  cœiu"  tendre  &  fen- 
iible ,  qui  paroît  fi  peu  propre  à  fou- 
tenir  fes  tribulations  &  {es  peines; 
augmentez  feidement  vos  confola- 
tions  &  vos  grâces  :  plus  je  paroîtrai 
foible  aux  yeux  des  hommes ,  plus 
vous  paroîtrez  grand  dans  ma  foi- 
blefiî^  ;  plus  les  en£àns  du  fiécle  admi- 
rerptit  la  puiffahce  de  la  foi ,  qui  feule 
peut  élever  les  âmes  les  plus  foibles 
&  les  plus  timides ,  à  ce  point  de  con- 
fiance &  de  fermeté  où  toute  la  phi- 
lofdphie  n  avoit  jamais  pu  atteindre  ; 
&  tirer  leur  force  de  leur  foibleffe 
même.  Premier  prétexte ,  pris  dans 
la  foibleffe  de  l'homme,  confondu  :  il 
faut  découvrir  Fillufion  du  fécond, 
qu'on  tire  de  Fexcès  &  du  caraôè- 
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re  des  afBiâions  elles-mêmes.   - 

rAj^Tir.  xvicn  n'eft  plus  ordinaire  aiix  per* 
fomies  que  Dieu  afflige ,  que  de  jufti- 
fier  leurs  plaintes  &  leurs  murmures, 
par  Texcès  &  le  caraâère  de  leurs  af- 
lïiâions  mêmes.  Nous  voulons  tou- 
joiurs  que  nos  croix  ne  reffemblent 
point  à  celles  des  autres  ;  &  de  peur 

Sue  l'exemple  de  leur  fermeté  & 
e  leur  foi  ne  nous  condamne  ^  nous 
cherchons  des  différences  dans  nos 
malheurs  pour  juiHfier  celle  de  nos 
difpoiitions  &:  ae  notre  conduite.  On 
fe  perfuade  qu'on  porteroit  avec  ré- 
fignation  des  croix  d'une  autre  natu- 
re ;  mais  que  celles  dont  le  Seigneur 
nous  accable ,  font  d'un  caraûere  à 
ne  recevoir  aucime  confolation  ;  que 

i)lus  on  examine  ce  qui  fe  pafTe  parmi 
es  hommes ,  plus  on  trouve  fon  mal- 
heur iingulier  ,  &c  fa  iltuation  pref- 
que  fans  exemple  ;  &  qu'il  efl  diffi- 
cile de  conferver  la  patience  &  l'é- 
galité dans  un  état ,  où  le  hazard 
paroît  avoir  rafTemblé  pour  nous 
feuls ,  mille  circonftances  défolantes, 
qui  ne  s'étoient  jamais  trouvées  aupa- 
ravant pour  les  autres. 
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•  Mais  pour  ôter  à  Famour  propre 
une  fi  foible  défenfe  9  &  fi  indigne  de 
la  foi  9  je  n^aurois  qu^à  répondre  d'à* 
bord ,  qae  plus  nos  affligions  nous 
paroififent  extraordinaires  ,  moins 
nous  devons  croire  qu'il  y  entre  du 
hazard;  plus  nous  devons  y  décou- 
vrir les  ordres  fecrets  &  impénétra- 
bles d  un  Dieu  finguliérement  attentif 
fur  notre  defiinée  ;  plus  nous  devons 
préfumer  que  fous  aes  événemens  fi 
nouveaux  ,  il  cache  fans  doute  des 
vues  nouvelles  ,  &  des  deifeins  fin- 
guliers  de  miféricorde  fur  notre  ame  ; 
plus  nous  devons  nous  dire  à  nous- 
mêmes  9  qu'il  ne  veut  donc  pas  nous 
laifier  péiir  avec  la  multitude ,  qui 
eft  le  parti  des  réprouvés  ,  puifqu'il 
nous  mène  par  des  voies  fi  fingiûiè* 
Tes  &  fi  peu  battues.  Cette  fingularité 
de  malheurs  doit  être  aux  yeux  de 
notre  foi  une  diftinûion  qui  nous  con- 
foie  :  il  a  toujoiurs  conduit  les  fiens  » 
en  matière  d'affliâions  ,  comme  fur 
tout  le  refte ,  par  des  voies  nouvelles 
&  extraordinaires.  Quelles  avantures 
triftesôc  fiirprenantes  dans  la  vie  d  un 
Noé ,  d'un  Loth ,  d'un  Jofeph  ,  d'un 
Moife  9  d'un  Job  ?  fiûvez  de  fiécle  en 
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fiécle  rhiftoire  des  Jiiftes ,  vous  y 
trouverez  toujours  dans  les  contra-»- 
diûions  qui  les  ont  éprouvés ,  je  ne 
fai  quoi  a  incroyable  &  de  iingulier  ^ 
qui  a  môme  révolté  depuis,  la  crédu^ 
lité  des  âges  fuivans.  Ainfi  ,  moins 
vos  afflictions  reflemblent  à  celles  des 
autres  hommes  ,  plus  vous  devez  les 
regarder  comme  les  affligions  des 
Elus  de  Dieu  :  elles  font  marquées 
du  caraâère  des  Juftes  :  elles  entrent 
dans  cette  tradition  de  calamités  fin- 
gulières ,  qui  forment  leur  hiftoire 
depuis  le  commencement  des  fiécles. 
Des  batailles  perdues,  lors  même 
que  la  viâoire  nous  paroifToit  aflii- 
rée  ;  des  villes  imprenables  tombées 
à  la  préfence  feule  de  nos  ennemis  ; 
des  Etats ,  &  des  Provinces  conqui- 
fes  fur  nous  ;  un  Royaume  le  plus 
iloriffant  de  l'Europe  frappé  de  tous 
les  fléaux ,  que  Dieu  peut  verfer  fur 
les  Peuples  dans  fa  colère  ;  la  Cour 
remplie  de  deuil ,  &c  toute  la  Race 
royale  prefqu'éteinte  :  voilà ,  Sire , 
ce  que  le  Seigneur  dans  fa  miféricor- 
de  réfervoit  à  votre  piété,  &  les 
malheurs  finguliers  qu'il  vous  prépa- 
roit ,  poiu:  purifier  les  profpérités  d'un 
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régne  le  plus  glorieux  dont  il  fpit 

parlé  dans  nos  hiAoires.  Les  évén^ 

inens  pompeux  &  iinguliers  qui  ont 

partage  toute  votre  vie  ,  vous  ont 

rendu  le  plus  grand  Roi  que  la  Mor 

narchie  &  les  autres  Nations  même 

ayent  jamais  vu  fur  1^  trône  ;  la  fini- 

gularité  des  événemens  malheureux 

dont  Dieu  vous  afflige ,  ne  font  defti- 

nés  par  la  foumiifion  &  la  confiance 

chrétienne  avec  laquelle  nous  vous 

les  voyons  foutenir ,  qu'à  vous  rçp.- 

dre  un  auffi  grand  Saint ,  que  vous 

ayez  été  un  grand  Roi.  Il  falloit 

que  tout  fôt  fingulier  dans  votre  ré- 

fne  ;  les  jwrofpérités  ,  &  les  mal- 
eurs  ;  afin  que  rien  ne  manquât  à 
votre  gloire  devant  Içs  honjmçs ,  &c 
à  votre  {Hété  devant  Dieu.  Ceft  un 
£rand  exemple  que  fa  bonté  préparoit 
a  notre  iiécle. 

Et  voilà ,  mon  cher  Auditeur ,  de 

3uoi  vous  inftruire  &  vous  confon- 
re  en  niême-tçms.  Vous  vous  plai- 
gnez de  Yexcès  de  vos  malheurs  lU 
de  vos  peines  :  mais  regardez  axi^ 
deffus  de  vous ,  &  voyez  fi  le  fujet 
eu  excufable  de  fe  plaindre  &c  de 
jaurmurçr^  (an4is  quç  le  maître  eçr 
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core  moins  épargné ,  eft  fournis  & 
trancpille.  Plus  Dieu  vous  afflige , 
lus  il  vous  aime  ;  plus  il  eft  attentilf 
r  vous.  Des  malheurs  plus  ordi- 
naires auroient  pu  vous  paroître  les 
iiiites  des  caufes  purement  naturel- 
les ;  &  quoique  tous  les  événemens 
foient  conduits  par  les  reflbrts  fecrets 
de  fa  Providence ,  vous  auriez  peut- 
être  eu  lieu  de  croire  ,  que  le  Sei- 
gneur n  avoit  pas  des  vues  particu- 
uères  fur  vous,  en  ne  vous  ména- 
geant que  certaines  afRiâions  qiii 
arrivent  tous  les  jours  au  refte  des 
hommes.  Mais  dans  la  fitiiation  ac- 
cablante  &  fingidière  où  il  vous 
place ,  vous  ne  pouvez  plus  vous  dif- 
fimuler  à  vous  -  même  qu'il  n'ait  les 
yeux  fur  vous  feul ,  &  que  vous  ne 
loyez  l'objet  fingulier  de  fes  deffeins 
de  miféricorde. 

Or,  quoi  de  plus  confolant  dans 
nos  peines  ?  Dieu  me  voit  :  il  comp- 
te mes  foupirs  ;  il  péfe  mes  affligions; 
il  regarde  couler  mes  larmes  ;  il  les 
rapporte  à  ma  fanftification  éternel- 
le. Depuis  qu'il  a  appefanti  fa  main 
fur  moi  d'ime  manière  fi  fingulière , 
fie  qu'il  femble  ne  me  laifler  plus  ici 
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bas  de  reffource  ,  je  commence  à 

devenir  unfpeâacle  plus  digne  de 

fes  foins  &c  de  Tes  regards.  Ah  !  fi  je 

jouifTois  encore  d'une  fituation  heu- 

reufe  &  tranquifle,  il  nauroit  plus 

les  yeux  fur  moi  :  il  m'oublieroit  ;  & 

je  ierois  confondu  devant  lui  avec 

tant  d'autres,  qui  vivent  heureux 

fur  la  terre.  Aimables  fouf&ances, 

qui  en  me  privant  dç  tous  les  fecours 

humains  ,  me  rendent  mon  Dieu ,  Se 

en  font  l'unique  reffource  de   mes 

peines  !  précieufes  affligions ,  qui  en 

me   faifant  oublier  des  créatures  ^ 

font  que  je  deviens  l'objet  continuel 

du  fouvenir  &  des  miiericordes  de 

mon  Seigneur  ! 

Je  pourrois  vous  répondrç  en  fe-^ 

cond  lieu ,  que  des  calamités  commu* 

nés  &  paffagères  ,  n'auroient  réveillé 

notre  foi  que  pour  un  inftant.  Nous 

aurions  bientôt  trouvé  dans  tout  ce 

qui  nous  environne ,  mille  reffources 

qui  nous  auroient  fait  oublier  cette 

légère  infortune  :  les  plaifirs  ,  les 

confolations  humaines  ,  les  événe- 

mens  nouveaux,  que  la  figure  du 

monde  offre  fans  ceffe  à  nos  yeux  ^ 

auroient  bientQt  charmé  notre  trif» 
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tçiTe,  nous  aiiroiçnt  bientôt  rendu 
le  goût  du  monde  &  de  (es  vains, 
amufemen^  ;  &  notre  cœur  toujours 
d'intelligence   avec  tpus  les  objets 

2ui  le  flattent ,  fe  feroit  bientôt  laffé 
e  fes  foupir^  8ç  de  fa  douleur.  Mais 
le  Seigneur  en  nous  ménageant  des 
chagrins  oii  la  rejigion  toute  fevde 
peut  devenir  notre  relTource,  a  voulu 
nous  interdire  tout  rçtour  vers  le 
monde  :  il  a  voulu  mettre  ,  entre 
notre  foibleffe  &  nous ,  ime  barrière, 
que  ni  les  tems ,  ni  les  événemens , 
ne  puffent  plus  ébranler  :  il  a  prévenu 
notre  inconftance ,  en  nous  rendant 
néceifaires  des  précautions ,  qui  peut- 
être  ne  nous  auroient  pas  toujours 
paru  également  utiles.  Il  lifoit  dans 
le  caraâère  de  notre  cœur,  qiiç  notre 
fidélité  à  fiiir  les  périls ,  &  à  nous 
féparer  du  mond^,  niroit  pas  pjus 
loin  que  notre  triftefle  ;  que  Iç  même 
moment  qui  nous  v^rroit  coafolés , 
nous  verroit  changés  ;  qu'en  oubliant 
nos  chagrins ,  nous  aurions  bientôt 
oublié  nos  réfolutions  faintes  ;  &c  que 
jdes  affligions  paflagères  ne  nous  au- 
roient fait  que  des  juftes  paffagers.  U 
a  donc  établi  Ist  durée  dç  notre  piété 

fur 
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litr  celle  de  nos  fouf&ances  :  il  a  mis 
4es  peiaes  fixes  &  conftaates ,  pour 
garants  de  la  confiance  de  notire  foi  : 
&  de  peur  qu'en  laiflant  notre  ame 
entre  nos  mains  y  nous  ne  la  rendif- 
iions  encore  au  monde  ;  il  a  voulu 
la  mettre  en  fureté ,  en  rattachant 

S)ur  toujours  au  pied  de  la  croix* 
ous  fentons  bien  nous-mêmes  qu'il 
i^ous  falloit  tm  grand  coup  ,  pour 
nous  réveiller  de  notre  léthargie  ;  que 
tes  gffliâions  légères  dont  le  Seigneur 
s'étoit  jufquesJa  fervi  pour  nous  vi- 
iiter ,  n  avoient  été  pour  nous  9  que 
des  leçons  foibles  &  impuiflantes; 
&  qu  a  peine  nous  avoit-U  frappés  ^ 
que  nous  avions  oublié  la  main  9  qui 
nous  avoit  fait  une  plaie  fi  falutaire. 
De  quoi  me  plaindrois-je  donc ,  ô 
mon  Dieu  !  Texcès  que  je  trouve 
dans  mes  peines  eft  un  excès  de  vos 
miféricorcles  :  je  ne  penfe  pas ,  que 
moins  vous  épargnez  le  malade ,  plus 
vous  avancez  la  guérifon  de  fe  s  maux  ; 
&  que  la  rigueur  de  vos  coups  ,  fait 
toute  Titfilité  ôc.  toute  la  fureté  de 
nos  peines.  Ce  fera  donc  défori;nais 
ma  plus  douce  confolation,  Seigneiir, 
dans  rétat  affligeant  où  votre  Provi- 
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dence  m'a  placé ,  de  penfer  que  et 
moins  vous  ne  m'épargnez  pas  ;  que 
vous  mefurez  vos  tireurs  &  vo^ 
remèdes  fur  mes  befoms ,  &  non  pa^ 
iiir  mes  defirs  ;  &  que  vous  avez  plus 
d'égard  à  la  fureté  de  mon  &lut>  qu'à 
ich.  é.  riniuflice  de  mes  plaintes  :  £t  hœc  mir 
*••  hifit  conjblatiô  >  ut  affligms  me  dolort  ^ 
nonparcac. 

Je  pourrois  vous  répondre, encore  : 
Entrez  en  jugement  avec  leSeigneur» 
vous  qui  vous  plaignez  de  Texcès  de 
vos  peines  :  mettez,  dans  une  balance^ 
d'un  côté  vos  crimes ,  de  l'autxe  vos 
affliûions  :  mefurez  la  rigue^ir  de  fes 
châtimens  fur  l'énormité  de  vos  oC-. 
fenfes  :  comparez  ce  que  vous  fouiî- 
frez  9  avec  ce  que  vous  méritez  de 
fouifrir  :  voyez  fi  vos  peines  vont  au^ 
loin  que  vos  plaifirs  imenfés  l'ont  été  ; 
fi  la  vivacité  &  la  durée  de  vos  doi^ 
leurs ,  répond  à  ceUe  de  vos  voluptés 
profanes  ;  fi  l'état  de  coni^ainte  où 
vous  vivez ,  égale  la  licence  ,&  l'é- 
garement de  vos  premières  mœurs  ; 
fi  la  privation  des  créatures,  que  vous 
Ibufirez  ^  répare  l'ufage  injuile  quç 
vous  en  avez  fait  autrefois  :  repro- 
çkn  hardiment  au  Seigneur  fon  iiv* 
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i^oiftice  ,  fi  vos  peines  remportent  fut 

;  vos  iniquités  :  vous  jugez  de  vos  fouf- 

fiances  par  vos  panchàns;  mais  )u-« 

gez-en  pat  vos  crimes.  Quoi  !  il  rfy 

a  pas  eu  peut-être  un  feul  moment 

«lans  votre  vie  mondaine  9  qui  ne 

vous  ait  rendu  digne  d'im  malheur 

éternel  ;  &  vous  murmurez  contre  la 

bonté  d'un  Dieu ,  qui  veut  bien  chai> 

ger  ces  flammes  étemelles  que  vous 

ave^^tânt  de  fois  méritées ,  en  quel- 

tpxes  peines  rapides  &  paflagères  ^ 

&  auxquelles  même  les  confolations 

-de  la  foi  vous  offrent  tant  de  reflbur- 

ces  ! 

.  Quelle  irijirfHcë  !  quelle  ingratitu- 
de !  Eh  !  prenez  garde ,  ame  infîdé» 
;le  9  que  le  Seigneur  ne  vous  exauce 
dans  fa  éolère  :  prenez  garde ,  qu*il 
né  puniffe  vos  paffions ,  en  vous  mé- 
nageant ici  bas  tout  ce  qui  les  favo- 
rife  ;  que  vous  ne  foyez  pas  trouvé 
dighe  '  à'  fes  yeux  de  ces  afffiâions 
temporelles  ;  qinl  né  vous  réferve 
pour  le  tems  dt  fa  juftice  &  de  fes 
vengeances  ;  &  qu'il  ne  vous  traite 
Domme  ces  •  viftimés  infortunées  ^ 
qn^on  n  orne  de  'fleurs  ^  qu'on  ne  toé« 
îïiaje  y  &  qu'on  n'engraiffe  avec  tant 

Jij 
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^e  foins ,  quç  parcequ  on  Us  dejfl^ 
au  iacrificë  9  &c  qà^  le  glaiyç  ^  qui 
va  les  éeorger  »  &  le  bûcher  qui  doit 
les  conmmer  )  eft  déjà  fout  prêt  fur 
rautejC  U  çft  terrible  d^w  (jg^^  don$ 
çpmme  da^  fa  colore  :  ^  puifqu'il 
faut  que  le  çriine  ibit  puni  ^  pu  .par 
des  mpplices  pa^flagers  iç^  ba^,  pu 
par  des  douleurs  étemelles  gprèscettci 
vie  ;  rien  ^e  doit  paroître  pl^s  çf^ 
firayant  aux  yeux  ae  la  ifoi ,  que  d'ê;* 
trç  péGheuf  9  &  de  vivre  heUreu^  fur 
}a  terre. 

Grand  Dieu  !  oue  ce  fpit  ^onc  ic| 
pour  moi  le  temsde  vos  vengeances  ; 
&:  puifque  mes  aimes  ne  lauroient 
être  impunis ,  hâtez-vous ,  Sei^eur, 
de  fatisfaire  vot^re  juâicp.  Plus  yQu$ 
m'épargnerez  ici  bas ,  plus  ypus  m^ 
paroîtrez  un  Dieu  ternble ,  qui  ne 
veut  point  me  quitter  pour  quelque^ 
afHi^p^s  paffagères ,  &:  dont  la  cor 
1ère  ne  peut  être  appai^ée  q^ç  pac 
nion  infortune  éternelle,  ïTécputez 
plus  les  cris  de  ma  douleur ,  &c  les 
plaintes  d'im  cœur  corrompu ,  qui  nç 
connoît  pas  fes  intérêts  véritables.  Je 
ilélavpue  ,  Seisnçur ,  ççs  foupirs  trop 
Jiiwains ,  queik  triftçffg  de  mp/i  ^13| 
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6?afrache  tous  les  jours  encore  :  ces» 
larmes  chamelle^ ,  que  l'affliâion  mé 
fait  fî  fouvent  répandre  en  votre  pré-» 
fence.  N'exaucez  pas  les  vœux  que 
Je  vous  ai  jufqu'ici  adreffés  pour  ob-' 
tenir  la  fin  de  mes  pfeinès  :  achever 
plutôt  de  vous  venger  ici  bais  :  ne  ré- 
tervez  rien  pour  cette  éternité  terri- 
ble ,  oh  vos  châtimenis  feront  fani 
fin  &  farts  iflefure  :  foutenez  feule-^ 
ment  ma  foibleffe  ;  6i  en  répandant 
des  amertumes  fur  ma  yié ,  répandez- 
y  ces  grâces  qui  confolent ,  &  qui 
dédommagent  avec  tant  d'ufure  mi 
cœur  affligée 

A  toutes  (î«  vérités  ôconfolanteà 
l^our  une  ame  affligée  9  je  pourroi^ 
encore  ajouter ,  mes  Frères ,  que  nos 
peines^  ne  nbus  parbiflent  éxcefiives 
que  par  l'excès  de  la  corruption  de 
notre  cœur  ;  que  c'eft  la  vivacité  de 
nos  paffionS ,  qui  forme  celle  de  nos 
fouffrances  ;  que  nos  pertes  ne  de- 
viennent fi  doulouremes ,  que  pat 
les  attachemens  outrés  qui  nôu^ 
lioient  aux  objets  perdus  ;  qu'on  rfeft 
vivement  affligé ,  que  lorfqu'on  étoit 
vivement  attaché  ;  &  que  l'excès  de 
nos  affliâions  eft  toujours  la  peine 
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4e  Texcès  de  nos  amours  injuftes.  Je^ 
pourrois  ajouter,  que  tout  ce  qui 
nous  regarde ,  nous  le  grofliflbns  tou^ 
îours  ;  que  cette  idée  même  de  fin- 
gularité  dans  nos  malheurs  ,  flatte 
jiotre  vanité  ,  en  même^tems  qu'elle 
autorife  nos  murmures  ;  que  nous  ne 
voulons  jamais  reflembler  aux  au^ 
très  ;  que  nous  trouvons  une  manière 
de  plaifir  fecret  à  nous  perfuader^ 
que  nous  fommes  feuls  de  notre  eC- 
péce  :  nous  voudrions  que  tous  les 
nommes  ne  fuflent  occupés  que  de 
nos  malheurs ,  comme  fi  nous  étions, 
les  feuls  malheureux  de  la  terre.  Oui,  " 
mes  Frères ,  les  maux  d'autrui  ne  font 
lien  à  nos  yeux  :  nous  ne  voyons 
pas  que  tout  ce  qui  nous;  environne 
cft  prefque   plus  malheureux  que 
nous  ;  que  nos  aiOiâions  ont  mille 
reffources  qui  manquent  à  bien  d'au* 
très  ;  que  dans  des  infirmités  habi*^ 
tuelles ,  nous  trouvons  dans  Fabon» 
dance  des  biens,  &c  dans  le  nombre 
des  perfonnes  attentives  à  nos  be- 
foins ,  mille  confolations  reilifées  à 
tant  d'autres  malheureux  ;  que  dans 
la  perte  d'ime  perfonne   chère  ,  il 
nousxeâe  dans  h  fitiiation  où  la  PrOf 
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^Idence  nous  a  placés ,  mille  endroits 
qtii  peuvent  en  adoucir  Famertume  ; 
^ue  dans  des  difTenfioits  domestiques^ 
hous  retrouvons  dans  la  tendreffe 
&  dans  la  confiance  de  nos  amis ,  les 
douceurs  que  nous  ne  faurions  trou-^ 
^er  parmi  nos  proches  ;  que  dans  une 
préférence  injufte ,  Teftime  du  public 
nous  ven^e  de  Finjuftice  de  nos  mak 
tires  ;  ennn ,  que  nous  trouvons  mille 
dédommagemens  humains  à  nos  mal- 
heurs ;  &  que  &  Yott  mettoit  dans 
lime  balance  ^  d'un  côté  nos  confola«- 
lions  9  de  l*autre  nos  peines  ,  nous' 
verrions ,  qu'il  refte  encore  dans  no- 
tre état  9  plus  de  douceiurs  capables 
de  nous  corrompre ,  que  de  croix  prO" 
^res  à  nous  fanaifier. 

Auffi ,  mes  Frères ,  il  n'eft  prefque 
iOfae  les  Grands  ôc  les  heureux  du 
monde,  qui  fe  plaignant  de  Texcès  de 
feurs  malheurs  &c  de  leurs  peines.  Des 
HifcM?tunés  9  qui  naifTent  &  qm  vivent' 
dans  la  mifère  &  dans  ràccablement, 
pafTent  dans  le  filence  &  dans  Toubli 
prefque  de  leurs  peines  ,  leurs  jours 
malheureux  :  la  plus  petite  lueur  de 
foulagement  &  de  repos ,  leur  rèdon-- 
Ae-k  fériénité  &  TaUégrefTe  :  les*  phiS' 

li¥ 
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légères  douceurs  dont  on  confole 
leurs  peines ,  les  leur  font  oubEer  : 
un  moment  de  plaifir  ks  dédommage 
d'une  année  entière  de  fouf&ances; 
tandis  qu^on  voit  ces  âmes  heureufes 
&  fenfuelles ,  au  milieu  de  leur  abon- 
dance 9  compter  pour  un  malheur 
inoui  un  feul  défir  contredit  ;  fe  faire 
de  Fenniii  &  de  la  fatiété  même  des 
plaifirs ,  un  trifte  martyre  ;  trouver 
dans  des  maux  imaginaires ,  la  fource 
de  mille  chagrins  réels;  fehtir  plus 
vivement  la  douleur  d'un  pofte  man- 
qué ,<[ue  le  plaifir  de  tous  ceux  qu'el- 
les occupent  ;  en£n  regarder  tout  ce 
qui  trouDle  tant  foit  peu  leiu:  félicité 
ienfuelle ,  comme  la  dernière  des  in- 
fortunes. 

Oui  ,  mes-  Frères  ,  ce  font  les 
Grands  &  les  Puiflans  ,  qui  feuls  fe 
plaignent  ;  qui  fe  croient  toujours  les 
feuls  malheureux  ;  qui  n'ont  jamais 
aflés  de  confolateiu's  ;  qui  au  plus  lé- 
ger contre-tems  voient  raffembler  au- 
tour d'eux  ,  non-feulement  tous  ces 
amis  mondains  que  leur  rang.  &  leur 
fortime  leur  donne ,  mais  encoretbus 
ces  Minifbres  pieux  &  éclairés  9  que 
Teitime  publique  diflingue  >  &  dont 
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les  faintes  inftnidions  feroient  bien 
mieux  placées  auprès  de  tant  d^autres 
malheureux  auxquels  toutes  les  ref^ 
fources  du  monde  &c  de  la  Religion 
manquent ,  6c  auxquels  auffi  elles  fe* 
roient  plus  utiles.  Mais ,  mes  Frères  » 
devant  le  Tribunal  de  Jefus-Chrift  ^ 
on  comparera  vos  affligions  avec  cel* 
les  de  tant  d'infortunés  qui  vous  envi^ 
f  onnent ,  "&  dont  les  malheurs  font 
d'autant  plus  af&eux ,  qu'ils  ibnt  plu^ 
obfcurs  Se  plus  oubliés  ;  &  alors  otf 
vous  demandera ,  û  c'étoit  à  vous  à 
murmurer  &  à  vous  plaindre  :  on 
vous  demandera,  fi  vous  deviez  tant 
faire  valoir  des  calamités  ,  qui  au-» 
foient  été  des  cohfolations  pour  beau^ 
coup  d'autres  :  on  vous  demandera  ^ 
s'il  lalloit  tant  murmurer  contre  un 
Dieu ,  qui  vous  traitoit  avec  tant  d'in- 
dulgence ,  tandis  qu'il  appefantiflbit 
ÙL  main  fur  une  infinité  de  malheu- 
reux :  on  vous  demandera  ^  s'ils" 
avoient  moins  de  droit  aux  biens  &c 
aux  plaifirs  de  la  terre  que  vous  ;  fi 
leur  ame  étoit  moins  noble  6c  moins 
précieufe  devant  Dieu  que  la  vôtre  ^ 
€n  un  mot ,  s'ils  étoient  ou  plus  cri- 
minels ,  ou  d'ime  autre  nature  que 
YOiis  l  1 V, 
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Hélas  !  mes  Frères ,  non-feidemenf 
c^eft  Tamour  exceffif  de  nous-mêmes  » 
mais  encore  c'efl  notre  dureté  pour 
nos  frères ,  qui  groflit  à  nos  yeux  no$ 
propres  malheurs.  Entrons  quelque- 
fois fous  ces  toits  pauvres  &  dépour- 
vus 9  où  la  hontecache  des  miieres  fi 
af&eufes  &c  fi  touchantes  :  allons  dans 
ces  aziles  de  miféricorde  9  ow  toutes 
les  calamités  paroifient  raiTemblées  ; 
c'eft-là  que  nous  apprendrons  ce  que 
nous  devons  peofer  denos  afHiâions;. 
c'eû-lâ  que  touchés,  deJ'excès  de  tant 
de  malheurs ,  nous  rougirons  de  don- 
ner encore  des  noms  à  k  légèreté  de9 
nôtres  }  c'eftJà  que  nos  murmures 
contre  le  Ciel  fe  changeront  en  de»- 
aûions< de  grâces, >&  que  moins  oc-r 
cupés  des  croix  légères  que  le  Sei- 
gneur nous  envoie,  que  de  tant  d'au- 
tres qu'il  nous  épargne ,  nous  com^ 
mencerons  à  craindre  fon  indulgence^ 
loin  de  nous  plaindre  de  fi  févéïité»- 
Mon  Dieu  î  que  le  jugement  des^ 
Grands  &.  des  Puiflans  fera  formida-r 
Me  ;  puifque  outre  Fàbus  inévitables 
de  leiu:profpérité  ,les  affliij^ions ,  qui 
aiuroient  dû  en  fan^ifier  encore  ïum 
^gç  ^  en  expier  les  abus^  >,  deviea^ri 


«•  ^ 


ÉTes  AjPFticY'ro'i^'s:    ïoj 

éront  elles-mêmes  leurs  plus  gran<U> 
crimes  ! 

Mais  comment  fè  fèrvir  des  affli« 
âions,  pour  fanâifier  les  périls  de  (on 
état  ^<  &  pour  opérer  fon  falut ,  puif* 
qu'elles  y  paroilTent  mettre  des  ob« 
âacles  invmdbles  ?  C'eft  ici  le  der- 
nier prétexte  ,  tiré  de  l'incompatibi- 
lité que  les  affliâions  femblent  avoir 
avec  notre  falut. 

I L  eft  affés  furprenant  que  là  colr-  ïï ^• 
ruption  du  cœur  humaintrouvé  dans  ^*^^"* 
les  foufirances  mêmes  des  obftacles 
de  falut ,  &  que  des  Chrétiens  ne  ju- 
ftifient'tous  les  jours  leurs  murmiures 
contre  la  fagefTe  &  la  bonté  de  Dieu^ 
qu'en  raccufaiit  de  leur  envoier  des 
croix  incc^mpatibles  avec  lèiir  falut 
étemeU-  Cependant  rien  rfeft  plus 
cdmmun  dans  le  monde  que  ce  lan- 
gage injufte:  &  lorfque  nous  exhor- 
tt>ns  les  âmes  que  Dieti  afflige  ,  à 
feire  de.  ces  affliâions  paffkgetes  le' 
pri:£  du  ciel  &  de  l'éternité  ;  elles  nous- 
répondent  que  dans  cet  état  d'acca-- 
Blement  on  n'eft  capable  de  rien  ;  que' 
lès  contradiftions  au  milieu  defquel- 
tes-on  yit  ^  aigriffent  Tefprit  &  révolu 
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tent  le  cœur  »  Ipin  de  radpeller  I 
Tordre  &  au  devoir  ;  &  qu'il  f^ut  être 
tranquille  pour  pênfer  à  Dieu. 

Or ,  je  dis  que  de  tous  les  prétex-" 
tes  dont  on  fe  fert  pour  )uftifier  Tufà- 
ge  peu  chrétien  deis  affliâions  ,  c^eft 
ici  le  plus  infenfé  &  le  plus  coupable. 
Le  plus  coupable  ;  car  c  eft  blafphémec 
contre  la  Providence ,  de  prétendre 
qu'elle  vous  place  daiis  des  fituations 
incom|>atibles  avec  votre  falut.  Tout 
ce  qu'elle  fait   ou  permet  ici-bas  ^ 
elle  ne  le  fait ,  ou  ne  le  permet ,  que; 
pour  faciliter  aux  hommes  les  voies 
de  la  vie  étemelle: tous  les  événe- 
mens  agréables  ou  fâcheux ,  qui  doi« 
vent  remplir  le  cours  de  notre  defti- 
née ,  elle  ne  nous  les  a  préparés  que 
comme  des  moiens  de  falut  &c  de  ran- 
âiiîcation  :  tous  fes  defleins  fur  nous 
fe  rapportent  à  cette  fin  imicme  :  tout 
ce  que  nous  fommes  même*  dans  Tor- 
dre de  la  nature ,  notre  naiflance ,  no- 
tre fortime ,  nos  talens ,  notre  fiécle, 
nos  dignités  ,  nos  proteâeurs ,  nos 
fujets ,  nos  maîtres  ;  tout  cela  ,  dans 
{es  vues  de  miféricorde  fur  nous  ^  eft 
entré  dans  les  defleins  impénétrables 
de  notre  fanâification  éternelle.  Tout 
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Ce  monde  yifible  lui-même^  n'eft^ir 
que  pour  le  fiécle  à  venir  :  tout  ce  quf 
pafle  a  {es  rapports  fecrets  avec  ce 
iiécle  étemel,  ou  rien  ne  paflera  plus  : 
tout  ce  que  nous  voyons,  n  efl  (pie  ht- 
£gure  &  Vaîtente  des  chofes  mviii->' 
blés*  Le  monde  n'efl  cfigne  des  Coins 
d^un  Dieu  fage  &  mîfëricordiéux  y 
qu^autant  que  par  des  rapports  fecrets 
&  adorables ,  fes  diverses  révolution» 
doivent  former  cette  Eglife  du  ciel  ^ 
cette  afTemblée  immortelle  d'Elus, 
où  il  fera  éternellement  glorifié  :  U* 
n'*agit  dans  le  tems  que  pour  Tétemi*- 
té  :  il  eft  même  en  cela  le  modèle  que. 
nous  devons  fuivre.  Prétendre  donc 
qu^il  nous  place  dans  des  iituations , 
lion-feulement  qui  ri*ont  aucim  rap*- 
port ,  mais  même  qui  font  incompa-^ 
tibles  avec  nos  intérêtsétemels ,  c  eftr 
en  faire  un  Dieu  temporel  i  &:  blaf- 
phémer  contre  fafagefle  adorable. 

Mais  non*feulement  rien  n^eft  pW 
coupable  que  ce  prétexte  ;  je  dis  en-- 
core  que  rien  n'eft  plus  infenfé  :  car 
une  ame  ne  revient  a  Dieu ,  que  lorf^ 
qu'elle  fe  détache  de  ce  monde  mifé- 
rable  ;  &  rien  ne  la  détache  plus  effi- 
cacement de  ce  monde  miférable ,  dit 
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iaiiit  Auguftin  ,  que  lorfque  le  Sd-^ 
gneur  répand  fur  fes  plaifirs  dange^" 
ttux  des  amertumes  iahitaires.  Sei- 
sneur ,  difoit  un  faint  Roi  de  Juda , 
fe  vous  avois  oublié  dans  la  profp6- 
rité  &  dans  Fabondance  ;  les  plaiiir^ 
de  la  Royauté ,  &  Téclat  d'un  régne 
long  &  glorieux  ,•  avoient  corrompu 
mon  cœur  ;.  les  h>uanges  &  les  diP 
cours  empoifonnés  des  méchans  ni'a- 
voient  jette  dans  un  fommeil  profond- 
&  fîmefte  :  mais  vous  m'avez  frappé,^ 
en  répandant  fur  mon  peuple  tous  les^ 
fléaux  de  votre  colère ,  en  révoltant 
contre  moi  mes  propres  enfans ,  8c 
des  Sujets  que  j'avois  comblé  de  bien^ 
faits  ;  &  je  me  fuis  éveillé  :  votis  m'a- 
vez humilié  ,  &  j'ai  eu  recours  it 
vous  :  vous  m'avez  affligé ,  &  je  voiis^ 
ai  cherché  ^  &  j'ai  compris  qu'il  ne 
&lloit  pas  mettre  fa  confiance  dan<^ 
les  hommes;  que  la profpérité  étoit 
un  fonge  ;  la  gloire  une  erreur  ;  les 
fôlens  que  les  nommes  admirent ,  des 
vices  cachés  fous  les  dehors  brillans^^ 
des  vertus  humaines  ;  le  monde  tout- 
entier  ,  une  figure  qui  ne  nous  repaie 
que  de  vains  phantômes ,  &  qiu  ne' 
laiffe^  rien  de  réel  dans  le  co»u*  i.  iC 
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que  vous  feul  méritiez  d  être  fervi  » 
parce  qiie  vous  feul  ne  manquez  ja*' 
mais  à  ceux  qui  vous  fervent  :  In  dû  p/.  7^-  U 
tribuladoms  mea  Deum  cocqtdfivu  • 

Voilà  leffet  le  plus  naturel  des  af- 
fliâion^  :  elles. facilitent  tous  les  de<* 
voirs  de  la  Religion  ;.  la  haine  du^ 
monde ,  en  nous  le  rendant  plus  agréa* 
ble;  le  détachement  des  créatures  y 
en  nous  &i{ant  éprouver,  ou  leur  per^ 
£die  y  par  des  iimdélités ,  ou  leur  fra^ 
gilité ,  par  des  pertes  inattendues  ;  la  ^ 
privation  des  plaifirs ,  en  y  mettant' 
des  obâacles  ;  le  défir  des  biens  éter* 
nels  ,  &.l6^  retours  confohns  vers- 
Dieu  9  en  ne  nous  laiffant  prefque 
plus  de  confolatiott  parmi  les  hom-< 
m!Qs  :  enfin  toutes  les  obligations  de  ' 
k  foi  deviennent  plus  Êiciles  à  Tame 
affligée;  fe$  bons  defirs  y  trouvent: 
moins  d'obftades ,  fa  foibleffe  moins 
d'écueik,  fa  foi  plus  de  fecours ,  fa 
tiédeur  f4us  de  reflburces ,  fes  paf- 
fions  plus  de-  freins ,  fa  vertu  même 
plus  cfoccaûons  démérite. 

Auffi  FEglife  elle-même  ne  fut  ja-^ 
mais  plus  fervente  &  plus  pure  ,  que^ 
ïorfqu'elle  fut  affligée  :  les  fiécles  de 
fes.toaffi?ances  &  de  fes  perféaitions^i 
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furent  les  iiéclesde  fon  éclat  &de 
zèle.  La  tranquiUité  corrompit  enfuie 
te  fes  mœurs  :  fes  joiu-s  aevinrent 
moins  purs  &  moins  innocens  ^  de-' 
puis  qu^ik  furent  deyenus  plus  fortu* 
nés  &  pltur  paiiiBles  :  fa  gloire  ûmt 
prefqu'avec  les  malheurs  ;  &c  fa  paix, 
comme  dit  le  Prophète,  fut  plus  amè-^ 
re  par  le  dérèglement  de  fes  elniàns  , 
que  {es  trotd>les  ne  Tavoient  été  par 
là  barbarie  de  (es  ennemis  mêmes  :^ 
TjC  3$.  Eccc  in  face  dmaritudo  mea  amanffwuu 
'7»  Vous  -  même  9  qui  vous  plaignez; 

que  les  croix  dont  le  Seigneur  vous 
afflige  9  vous  découragent  &  vous 
refroidirent  fur  le  defir  de  travailler 
à  voire  falut  ^  vous  favez  bien  que 
àes  jours  plus  heureux  n  ont  pas  été 
pour  vous  plus  faints  &  plus  ndéles  ^ 
vous  favez  bien  qu'alors  enivré  du 
monde  &  de  fes  plaifirs  y  vous  viviez 
dans  un  oubli  entier  de  Dieu  ;  &c 
que  les  douceurs  de  votre  état  n'é-« 
loient  que  les  aiguillons  de  votre 
cor]^ption  9  &:  les  infbrumens  de  vos 
defirs  înîufteSiT 

Mais  telle  eft,  mes  Frères  ^  TiUu'* 
£ôn  perpétuelle  de  notre  amourpro- 
pre«  Quand  nous  fommes  heureux^. 
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Ifaé  tout  répond  à  nos  deiîrs ,  6itpxe 
nous  jouiflbns  d'une  fortune  douce  &• 
riante  ^  nous  alléguons  les  dangerii  de 
notre  état ,  pour  iuftifier  les  égare* 
mens  de  nos  oiœurs  mondaines  :  nôu^ 
difbns  qu'il  eft  bien  difficile  en  uir 
certain'  âge  &  en  une  certaine  âtua-^ 
tion  9  quand  on  a  un  rang  à  foutenir 
&  des  bienféances  à  garder  dans  le 
monde ,  defe  condamner  à  la  retrai- 
te ^  à  la  prière ,  à  la  fuite  des  plaiiîrsy 
&t  à  tous  les  devoirs  d'une  vietrifte 
&  chrétienne.  Mais  de  l'autre  côté  ,' 
quand  nous  fommes  affligés  ;  que  le 
eorps  eft  frappé  de  langueur  ;  que  la 
fortune  nous  abandonne  ;  que  nod 
amis  nous  trompent  ;  que  nos  maî- 
tres nous  négligent  ;  que  nos  enne- 
mis nous  accablent  ;  oue  nos  proches 
deviennent  nos  peiaéimteUi^  :  nous 
nous  plaignons  que  tout  nous*  éloi-* 
gne  de  Dieu  dans  cet  état  de  chagrin 
&  d'amertume  ;  que  l'efprit  n'efl  pas 
afTés  tranquille  pour  penfer  au  falut  ; 
que  le  cœur  efl  trbp  ulcéré  pour  fentir 
autre  chofe  que  (es  propres  malheurs  ;<  * 
qu'il'  faut  chercher  à  étourdir  fa  ^dou- 
leur par  des^  diveiiions  &  des  plaifirs» 

4evenu$  néceflaires }.  ôc^  ne  pas  ache^ 
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ver  de  perdre  la  raîfon ,  en  fe  livraitt^ 
tfout  entier  aux  horreurs  d'une  pro-' 
fonde  triftefle.  C'eft  ainfi ,  ô  mon 
Dieu,  que  par  no$  contradiâions  éter- 
nelles 9  nous  juflifîons  les  voies  ado- 
i^bles  de  votre  fageffe  fur  les  defti-^ 
nées  des  hommes  ;  &  que  nousr 
{^réparons  à  votre  juftice  desr  raifons 
puiflantes  ^  pour  confondre  un  joue 
rillufioii  &c  la  mauvaife-foi  de  no^ 
prétextes.^ 

Car  d'ailleurs^,  mes  Frères  ,  de^ 
éuelqiie  nature  que  foient  nos  peines^ 
Ihiftoire  de  la  Religion  nousptopofe' 
des  Juftes ,  qui  dani&le  même  étatque' 
lious  9  ont  poffédé  leur  ame  dans  la 
patience  ^  &  ont  €ait  de  leuris  affiic^ 
-éons  unereâTource'defalut.  SiVous^ 
pleiurez  la  perte  d'ime  perfonnè  chè- 
*e  ;  Judith  trouva  dans  une  fem- 
Mable  douleur ,  faccroiffemerit  de' 
{k  foi  &  de  fa  mété  9  &  changea  les 
larmes  de  ùl  viduité ,  en  des  larmes 
de  retraite  &c  de  pénitence  :  fi  une 
&nté  languiflante  vous  rend  la  vie 
plus  trifte  &  phis  amère  que  la  mort' 
même  ;  Job  trouva  dans  les  débris* 
tf  un  corps  ulèéré ,  des  motifs  de  com-' 
^nâion  y  des  defirs  d^temité^  ^des> 
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eipérances  de  fa  réfurreâion  immor- 
telle :  fi  l'on  flétrit  votre  réputation 
par  des  impofhires ,  Sufamie  of&it 
une  ame  confiante  à  la  plus  noire  ca-» 
lomnie;  &  fâchant  qu'elle  ayoit  le 
Seigneur  pour  témoin  de  fon  inna« 
cence  ,  eue  lui  laifla  le  foin  de  la 
venger  de  rinjuflice  des  hommes  :  ii- 
Ton  renverfe  votre  fortune  par  des^- 
artifices  ;   David   détrôné   regarda 
l'humiliation  de  fon  nouvel  état, 
comme  la  peine  de  Tabus  qu'il  avoit 
fait  de  fa  proi|)érité  paflfée  :  fi  un' 
fien  mal  aflbrti  devient  votre  croix 
de  tous  les  jours  ;  £ûher  trouva  dans 
les  caprices  &c  dans  les  fureurs  d'un^ 
époux  infidèle  Tépreuve  de  fa  vertu^ 
&  le  mérite  dé  fa  douceur  &  de  fa- 
patience.  Enfiny  phcez*vous  dans  le&^ 
fituation&les  plus  trifles,  vous  y  trou- 
verez  des  Jufles  qui  y  ont  opéré 
leur  falut;  &  fans  en  chercher  des 
exemples  dans  les  tems  qui  nous  ont 
précédé  9  regardez  autour,  de  vous  ,. 
(la  main* du  Seigneur  rfefl  pas  en* 
core  raccourcie ,  J  &  vous  verrez  des.- 
âmes ,  qui  chargées  des  mêmes  croix: 
que  vous  9  en  font  un  ufage  bien  difw- 
érent  >  U  trouvent  des  moyens^do;^ 
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felut  dans  les  mêmes  événeihens  ,  6& 
Vous  trouvez  vous-même ,  ou  Técueif 
de  votre  imiocence  ,  ou  le  prétexté 
de  vos  ifturmures.  Que  dis-je  ?  vous 
verrezf  des  âmes  que  1^  miféricorde 
de  Dieu  a  rappellées  de  îégarement, 
en  répandant  des  amertumes  falutai-^ 
res  lur  leiir  Vie  ;  en  renverfant  une 
fortune  établie  ;  en  réfroidiflant  une 
faveur  enviée  ;  en  frappant  une  fàn- 
té  qui  paroifToit  inaltérable  ;  en  le^ 
éloignant  des  grâces  méritées ,  par 
des  préférences  inattendues  ;  en  fi- 
niifant ,  par  une  klconftance  d'éclat , 
itii  engagement  profane.  Vous-mêmef 
àlorè  ténioin  de  leur  cfiangeméiit ,  & 
de  leur  retour  à»  Dieu  ,  vous  avez  di- 
minué le  mérite  de  leiir  donverfîon , 
Far  les  facilités  que  le  chagrin  & 
afHiftion  leur  avoit  ménagées  ;  vous 
vous  êtes  défié  d  une  vertu  que  les 
malhéiurs  aVbièrtt  rendue  comme  né- 
ceffaire;  vous  avez  dit',  qu'il  étoit 
bien  aifé  de  quitter  le  monde ,  quand 
le  monde  nfe  vouloit  plus  de  nous  ; 
qu'à  la  première  lueur  d'un  retour  de 
fortune ,  on  verroit  bientôt  les  plai- 
firs  fùccéder  à  tout  cet  appareil'  de 
dévotion  y  &  qu'on  ne  fe  doniioit  ^ 
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't^îeu   dans  Tadverûté  ,  que  parcer 
qu'oeil  n^yoit  rien  de  miàix  à  faire. 
mtvAç  que  vous  êtes!  &  aujour-* 
dnui,9  qu'il  s'agit  de  revenir  à  lui 
dans  votre  affliâion ,  vous  dites  qu'il 
n  eft  pas  poffible  ;  qu'un  cœur  pc^ffé^ 
accolé  d'^niertume  n  eu  capable  de 
rien  ^  ^  ne  peut  ientir  que  fa  dou- 
leur ;  6c  qu'on  eft  plus.rdvolté ,  que 
touché ,  dans  cet  état  d'accablement 
&:  d'infortune  :  &c  après  avoir  cen* 
furé  &  rendu,  fufpeâe  la  piété  dans 
les  a0ies  ^ffligée^»  cotnme  un  parti 
trop  facile,  &  qui  navoit  plus  de 
mérite  y  parcequ'il  ne  coutoit  plus 
rien  ;  vous  vous  défendez  de  le  preiv 
are  dans.yot;r^.a^^oji ,  &  d'en  faire 
lin  .uiaee  chrétien  ,  ■  parceque  vous- 
prétendez ,  qu'il  n'eft  pas  poâible  de 
5  y  occuper  d'autre  chofe  que  de  fou 
Qialheur.  Répondez  fi  vous  le  poù^ 
vez  9  pu  plutôt  tremblez  de  trouver 
recueil  jde  votre  falut  dans  une  fitua^^ 
tion  qui  devoit  çn  être  la  plus  fûre 
reflburce  ;  après  avoir  abufé  de  1% 
profpéri^  9  tremblez  de  vous  fairç 
encore  de  vos  maUieiirs  U^  inftru^ 
mçnç  fwiçftç$  dç  yotre  perte ,  &  de 
Urous  fçrçxpr  à  vpus-même  tojutes  1^ 
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Toies  que  la  bonté  de  Dieu  pouv<^ 
vous  ouvrir  pour  vous  ramener  à  lui; 
Eh  !  quand  fera-<e  donc ,  ô  moii 
Dieu ,  que  mon  ame  s'élevant  par  la 
foi  au*deflus  de  touties  les  créatures  , 
n'adorera  plus  que  vous  en  elles  ;  ne 
leur  attribuera  plus  des  événemens 
dont  vous  êtes  le  feul  auteur  ;  recon- 
noitra  dans  les  diverfes  iituatioiis  oh 
vous  la  placez ,  les  ménagemens  ado^ 
râbles  de  votre  Providence  ;  &  aa 
milieu  de  fes  croix  même ,  goûtera 
cette  paix  inaltérable  ,  que  le  mon-< 
de  avec  tous  fes  plaifirs  ne  fçauroit 

py".  "8.  donner  ?  Qtumdo  confolaberis  me  ? 

**•  Qu'il  eft  trifteen  effet ,  ines  Frèfbs, 

2uand  on  eft  affligé  &  &appé  de  Dieu.9 
e  voidoir  fe  confoler  en  le  révoltant 
contre  la  main  qui  nous  frappe  ;  en 
murmurant  contre  fa  juftice;  en  s'é- 
loignant  de  lui  comme  par  une  efpéce 
de  rage ,  de  défefpoir ,  &  de  ven- 
geance 9  &:  de  chercher  fa  confola-- 
tion  dans  fes  proptes  ftireiurs  !  Quel 
état  affreux  que  celui  d  unje  ame  in- 
fenféex|ue  Dieu  afflige ,  &  qui  pour 
fexronloler  s'en  prend  à  Dieu  même 
dafbn affiôion ;  cherche  à  foulaget 
ies  peines^  en  mdtipliant  fes  offj^uC^s; 
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;^  livre  au  dérèglement  pour  oublier 
ibs  chagrins  ;  &  fe  fait  de  la  triftefle 
accablante  du  crime  v  une  reflburcç 
affireufe  à  la  triftefle  de  fes  affligions  1 
Non ,  mes  Frères  ;  la  Religion  tour- 
te  feule   peut  confpler  foUdement 
nos  malheurs,  La  Philofophie  arrétoit 
les  plaintes  ;  mais  elle  n  adouciflToit 
pas  la  douleur.  Le  monde  endort  les 
chagrins;  mais  il  n0  les  guérit  pas: 
&:  a^  milieu  de  (es  pkiiirs  infeiués^ 
Faiguillon  fecret  de  la  triftefle  de^ 
sneure  toujours  profondément  erir 
foncé  dans  le  cœur.  Dieu  feid  peut 
être  le  coiifolateur  de  nos  peines  :  &c 
en  fautril  d'autre  à  une  ame  fidèle  ? 
Foibles  créatures  !  vous  pouvez  bien 
•par  de  vains diicours,  &  parce  lanr 
.gage  ordinaire  de  compaffion  &c  de 
tendreflfe ,  vous  faire  entendre  aux 
oreilles  du  corps  ;  mais  il  n  eft  que  lé 
Dieu  de  toute  confolation,  qui  fâche 
carier  au  cœur  :  en  vain  j'ai  voulu 
chercher  parmi  vous  des  adoudfle** 
mens  à  Fexcès  de  mes  peines;  j'ai 
aigri  mes  maux  en  voulant  les  foula-* 
ger^  &  vos  vaines  confolations  n  oitf 
été  pour  moi  que  des  amertumes  nou- 
yelles  :  Et  qui  çonfolarmtr  >  6*  non  ith'  ¥j.  €Z. 
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Grand  Dieu  !  c'eft  à  vos  pieds  dé> 
formais ,  que  je  veux  répandre  toute 
f  amertume  de  mon  cœur  :  c^eft  avec 
vous  feul ,  que  }e  veux  oublier  tons 
mes  maux  ,  toutes  mes  peines ,  tou- 
tes les  créatures.  Jufques  ici  je  mé 
fuis  li^  à  des  chagrins  &  à  des  tri- 
ûeffes  toutes  humaines  :  mille  fois 
)'ai  fouhaité  que  les  projets  infenfés 
de  mon  cœur  ferviflent  de  régie  à 
votre  fagefle  :  jeinefuis^égaré  dans 
mes  pemées  :  mon  efprk  s'eft  formé 
mille  fonges  flatteurs  ;  mon  cœur  a 
couru  âpres  ces  vains  phantômes  :  ;  ai 
defiré  plus  de  naiflance ,  plus  .de  fkr 
veur ,  pkis  defortune ,  plus  de  talens, 
plus  de  gloire  9  plus  de  fanté  :  je  me 
luis  bercé  dans  ces  idées  d'une  félici- 
té imaginaire.  Infenfé  !  comme  fi  j'a^ 
vois  pu  déranger  au  gré  ^e  mes  fou-^ 
haits ,  Tordre  immuable  de  votre  Pro» 
vidence  !  comme  fi  j  avois  été ,  ou 
plus  ikge^  ou  plus  éclairé  que  vous  f 
o  mon  Dieu ,  fiir  mes  intérêts  vérita^ 
blés  !  je  ne  fiiis  jamais  entré  dans  les 
defleins  éternels  que  vous  aviez  fiir 
moi  :  je  n  ai  jamais  regardé  hs  amer-* 
tûmes  de  mon  état ,  comme  entrant 
jdans  locdi^  de  ma  pr^dçitination 
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'Ctemelle^  fie  iufques  auiourd'faui  les 
créatures  feules  ©nt  décidé  de  ma 
joie  comme  de  mes  chagrins  :  auflî 
mes  joies  n  ont  jamais  été  tranquilles^ 
&c  mes  chagrins  ont  toujours  été  lans 
refiburce.  Mais  déformais,  ô  mon 
Dieu  4  vous  allez  être  mon  unique 
confolâteur  ï  &  je  chercherai  dans  la. 
méditation  de  votre  loi  Ikinte ,  & 
dans  maXoumiiËon  à  vos  ordres  éter- 
nels ,  les'confolfltions  fotides  que  je 
n'ai  jamais  trouvées  ■  dans  les  créatu- 
res, Se  qui}  en  adouciflant  ici-bas  nos 
peines  ,  inous  en  affuient  eo  même- 
xems  la  récompenfe  immortelle. 

.Ainfifiit-U. 
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Vadam ,  &  videbc)  Tifionem  hanc  magnam. 

J'irai  y  ^  je  verrai  cette  pand^  nmveUU. 
food.  3.J. 

Sire, 

■  r 

LE  prodige  qui  parut  aux.  yeux 
de  K^oïfe  fur  le  mont  Sinaï ,  avoit 
jde  quoi  1&  furprendre..  Uji  buiflbn 
que  les  flammes  enveloppent  de  tou- 
tes parts  9  &  qu'elles  ne  confument 
pas  ;  qu  eft-ce  donc  qui  fufpend  l'ac- 
tivité du  feu  à  fon  égard  ?  pourquoi 
ç^X  éléjtnçnt  ^  dévore  par  fon  arr 
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&ur  tout  ce  qu'il  rencontre ,  femble- 
t'il  relpeâer  ce  buiflbn  miraculeux  ? 
qui  rfeût  dit  comme  Moïfe  :  Tirai ,  & 
je  verrai  cette  grande  merveille  : 

Vadarriy  &  vidcio  vifiônem  hanc  mai» 
gnam. 

Le  prodige  que  TEgfife  préfente 
aujourd'hui  a  la  piété  des  Fidèles ,  eft 
encore  plus  étonnant.  C'eft  ime  pure 
créature  9  une  fille  d'Adam ,  ime  por« 
tion  de  la  maffe  corrompue  du  genre 
humain ,  qui ,  malgré  la  fource  fouil<* 
lée  de  laquelle  elle  tire  fon  origine  ; 
malgré  la  dépravation  du  fiécle ,  au 
milieu  duquel  elle  habite;  malgré 
Pair  empefté  qu'elle  y  refpire  ,  con- 
ferve  toute  la  pureté  de  fon  ame 
faiiite ,  6c  demeure  incorruptible  au 
milieu  de  la  plus  grande  corruption* 
0  Dieu ,  qui  eft  lemblable  à  vous  ! 
vous  êtes  le  Dieu  qui  opérez  des  mer- 
veilles. 

•  Les  Juftes  même  du  premier  or- 
dre ,  malgré  leurs  craintes  &  leur 
vigilance  ,  malgré  les  fecours  de  la 
grâce  qui  les  foutient,  font  plus  d'une 
fois  chaquejour  la  ttifte  épreuve  de 
leur  foibleftë  ;  im  feul  inftant  de  la 
yie  cni  ils  grétendroient  être  fans  pé- 
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ché  9  ils  mentkoient  au  Saint-Esprit 
&  contre  eux-mêmes  :  &  Marie  ^  de? 
puis  le  premier  moment  auquel  Dieu 
a  répandu  dans  fon  ame  la  juflice  &: 
la  fainteté ,  jufqu'au  moment  auquel 
elle  eft  entrée  dans  Tétemité  bien- 
heureufe  ;  Marie  a  toujours  triom* 
phé  du  péché,  du  monde ,  &  de  tout 
ce  qu'ii  a  de  iéduifant  :  du  monde  ^ 
&  de  ies  i&ufl<^  maximes ,  par  lei^ 
quelles  il  fait  entrer  tant  d'ames  dans 
la  voie  de  perdition  :  du  monde ,  Ô€ 
de  toutes  les  contradiâions  qu'il  fut 
cite  à  la  vertu ,  &c  par  lef<pielles  tant 
de  ces  Juftes  que  TEvangile  appelle 
temporels  ,  font  malheureufement 
renverfés  :  le  feu  du  péché  Tenvi- 
ronne  de  tous  les  côtés  ;  mais  il  ne 
fauroitlui  faire  fentir  fon  ardeur  crir 
minelle.  Quel  prodige  inoui  !  quelle 
gloire  i  quel  privilège  fingulier  ac-* 
cordé  à  Marie  !  J'irai ,  &  je  verrai 
cette  grande  merveille  :  Padam  ,  & 
vidéo  vifionem  fume  magnam. 

Cependant ,  née  avec  un  privilège' 
fi  fdblime ,  &  qm  mettoit  entre  elle 
&  le  péché  uji  intervalle  prefque  ior 
jfini  ;  Marie  ne  crut  pouvoir  s'y  Ibuter 
^  ^e  jpar  |a  fid^té  &  par  la  vigi* 
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hcé  :  la  même  plénitude  de  grâce  y 
<pi  la  mettoit  fi  fort  au^deflus  dé  tous 
les  périls ,  les  lui  rendit ,  ce  fembla, 
^lus  formidables  :  ne  portant  point 
en  eUe  ce  fonds  de  foiblejGTe  oc  de 
corruption ,  qui  nous  fait  un  danger 
de  tout  i  6c  (pn  change  en  piège;  nos 
vertus  mêmes;  les-  précautions  les 
plus  rigoureufes  lui  parurent  le  feul 
azyle ,  &  toute  la  fureté  de  fon  inno- 
cence :  la  retraite ,  k  prière ,  la  fui- 
te du  monde ,  Tabnégàtion  d'elle- 
même^  furent  les  régies  confiantes 
de  {es  mœiurs  ;  &  quoique  tant  de 
faveurs  reçues  du  ciel  lui  donnaffent 
une  confiance  fi  ferme ,  fi  bien  fon- 
dée ,  que  la  grâce  ne  l'abandonneroît 
pas ,  elle  vécut  comme  fi  elle  avoit 
^oujc^irs  craint  dé  la  perdre. 

Quelle  infiniâion  &  quel  exem- 
ple !  Si  Marie  délivrée  dé  ce  fonds  de 
corruption ,  qui  nous  rend  les  chutes 
fi  faciles,  &  prefque  inévitables» 
.  fuit  W  monde  y  vit  dans  le  recueille- 
ment &  dan!^  la  prière  ;  nous  flat- 
tons-nous de  pouvoir  conferver  au 
milieu  de  fes  plaifirs  &  de  fes  périls , 
une  innocence  ^i  trouve  deîa  au- 
fdedans  de  nous  a«$  ennemis  fi  terri. 


^ 
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bles  à  combattre  ?  c'eft  la  réfléxîotf 
la  plus  naturelle  où  nous  conduit  ce 
myftère. 

Or  je  trouve  dans  Marie ,  dont  je 
veux  aujoiurd'hui  propofer  la  fidélité 
pour  modèle  aux  âmes  touchées  de 
Dieu  9  &  que  la  grâce  a  retirées  du 
vice  :  j  y  trouve ,  dis-je ,  une  doubk 
fidélité  à  la  grâce  reçue  ;  une  fidé- 
lité de  précaution ,  &  une  fidélité  de 
correfpondance  :  une  fidélité  de  pré- 
caution, qui  lui  fait  craindre  toujours 
les  moindres  périls^  une  fidélité  de 
correfpondance ,  qui  la  rend  attentif 
ve  jufqu'à  la  fin ,  à  faire  de  nouveaujt 
progrès  dans  les  voies  de  la  grace# 
Fidèle  àconferverla  grâce  reçue  ;  fi- 
dèle à  l'augmenter ,  &  à  la  fuivre  juf- 
qu'où  la  grâce  elle-même  vouloit  là 
mener  :  adreffons-nous  à  elle  ,  pour 
obtenir  par  fon  entremife  cette  dou- 
ble fidélité.  Ave  ^  Maria.' 

f  Aiiiï,  1  R-oîs  écueils  font  à  craindre  pour 
les  âmes ,  qui  touchées  de  leur  falut, 
&  vivement  perfuadées ,  que  tout  ce 
qui  n  eft  pas  Dieu  n'eft  qu'un  fonge , 
veulent  commencer  à  lui  être  plus 
fidèles  :  premièrement ,  leur  propra 
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£:agilité ,  qui  tes  entraîne  ;  fecondo^ 
ment,  le  monde  avec  lequel  elles 
veillent  encore  carder  des  ménager 
mens  &  des  memres  ;  enfin ,  Toubli 
de  la  grâce ,  qui  peu  à  peu  les  rend 
moins  attentives  a  la  grandenr  &  à 
la  iingularité  du  bienfait ,  lequel  an 
milieu  de  leurs  égaremens  a  changé 
leur  coeur ,  &  éclairé  leurs  ténèbres^ 
Or  9  à  ces  trois  écueils  fi  dangereux  à 
mie  piété  naifTante ,  Marie  oppofe 
trois  précautions  ,  qui  vont  aujour- 
d'hui nous  fervir  de  modèle  :  premiè- 
rement 7  à  la  propre  fragilité ,  une 
iëparation  entière  du  monde  ;  aune 
vaine  délicateffe  fur  les  jugemens  pu- 
blics ,  une  infenfibilitè  héroïque  aux 
difcours  &  aux  penfées  frivoles  des 
hommes  ;  à  TouDli  de  la  grâce  ,  une 
reconnoiflance  continuelle ,  &  pro* 
portionnée  à  la  grandeur  de  ce  bien- 
fait. Soufirez  que  je  vous  demande 
de  Fattention. 

Le  premier  écuèil  de  notre  inno- 
cence 5  c'eft  nous  -  mêmes*  Nos  plus 
faintes  réfolutions  viennent  prelque 
toujours  échouer  contre  nos  propres 
panchans  :  la  même  vivacité  ae  cœur 
qui  fait  les  larmes  &  les  regrets  de 

Kiv 
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notre  pénitence  j  forme  nn  moment 
après  notre  înconftance  &  nos  dé- 
goûts ;  &c  ùitts  que  les  objets  exté- 
rieurs s'en  mêlent  &  nous  feduifent , 
la  vertu  toute  feule  s'afibiblit  dans 
le  cœur  même  où  eUe  s'étoit  d'abord 
formée. 

Cependant  une  des  illufions  les 
plus  ordinaires  dont  le  démon  fe  iert, 
pour  féduirei  les  âmes  qui  commen- 
cent à  fervir  Dieu  ;  c'eft  de  leur  per- 
fuader,  qu'il  n'eft  pas  néçefTaire  de 
rompre  ouvertement  avec  un  certain 
inonde  ^  pour  mener  une  vie  chré- 
tienne ;  qu'on  peut  fe  trouver  au  mi- 
.  lieu  de  les  plaifirs ,  &ns  y  prendre 
part  ;  que  le  cœur  une  fois  changé , 
les  occafions  auparavant  fimeftes  à 
l'innocence ,  deviennent  des  objets 
indifFérens  ;  &  qu'alors  les  dangen 
même  vus  de  près ,  ne  font  plus  que 
des  infiniâions  &  des  remèdes. 

C'eft  pour  confondre  une  erreur  û 
injurieufe  à  la  piété,  que  TEglife 
nous  propofe  aujourd'hui  Téxemple 
de  Marie.  Prévenue  de  toutes  les 
bénédiâions  de  la  gcace  9  défendue 
par  le  privilège  de  fa  Conception 
fiuracukuie  9  ayant  la  promené  de 
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3)ieu  pour  garant  de  fon  innocence  f 
elle  néfe  voit  en  fureté  que  loin 'du 
anonde  &  de  fes  périls.  La  fuite  des 
:€>ccaiions  devance  même  en  elle  râ«- 
ge  9  où  les  périls  font  à  craindre  :  lA 
retraite  de  Nazareth ,  fut  le  premier 
azyle  »  où  de  bonne  heure  elle  mit  à 
-couvert  de  la  contagion  le  tréfor  de 
la  grâce.  Là,  féparée  da  monde  ;  unie 
à  Dieu  parles  ptas  ùiats  mouvemeng^ 
d'une  charité  déjà  confommée  ;  hé-^ 
litière  des  deûrs-de  tous  lesPatriar-* 
ches  {q&  ancêtres  ;,  chargée  des  voeux 
de  toute  la  Synagogue  9  elle  fbupi^ 
roit  fans  ceiTe  après  la  venue  du  Libé- 
rateur :  elle  sémifloit  fur  la  défola*^ 
tion  de  Jerufakm,  &  furies  infidélités 
de  fon  peuple  :  elle  conjuroit  le  Se^ 
gneur  de  vifiter  enfin  IlraeL  dans  fa 
.^niféricorde  ;.  &  en  s'occupant  fans 
•ceffe  de  celui  qui  devoit  être  le  fa^ 
lut  de  Juda   &c  la.  lumière  des  na«- 
.tions ,  elle  le  focmoit  déjà  dans  fon. 
tœur  par  la  foi ,  difent  les  Pères  9 
avant  <pxe  la.  vertu  du  Très-haut  Teût 
formé  dan&  fon  fein  9  par  l'opération^ 
'fecrette  de  fa  puifTance.^  Ni  Tautorité 
deséxemples^  ni  la  licence  des  mœiurs^ 
4e  fon  tems  «  où  le  commerce  des^ 
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nations ,  &  la  Royauté  d'un  étranger, 
dvbient  fort  altéré  dans  la  Judée  lâi 
implicite  des  premières  mœurs ,  & 
robfervance  de  la  loi  de  Dieu ,  ne 
lui  firent  rien  rabattre  de  Fauftérité 
de  fes  précautions  &  de  fa  conduite. 
Fille  de  David  ,  époufe  de  Jofeph , 
mère  du  Meffie  9  confiée  enfuite  au 
Difciple  bien-aimé  :  dans  tous  les 
différens  états  de  fa  vie ,  elle  fe  cà- 
rhe  ^  elle  vit  loin  du  monde  fous  les 
yeux  de  Dieu  feul  ;  la  prière  &  la 
retraite  lui  paroiffent  le  feul  moyen 
de  conferver  la  grâce  reçue.  Première 
inftruûion. 

'  C'eft  en  effet  une  erreur ,  de  croire 
que  le  monde  6e  fes  périls  font  bieii 
moins  à  craindre  9  depuis  qu'on  leut 
offre  un  cœur  changé  9  &  une  ame 
qui  s^en  défie»  Premièrement ,  vous 
expofez  la  grâce  reçue  ;  &  c  efl  une 
témérité  prefque  toujours  punie  par 
la  perte  du  bienfait  que  vous  expo- 
fez.  Secondement,  c'efl  une  ingrati- 
tude ,  &  une  marque  du  peu  de  cas 
^le  vous  faites  des  miféricordes  dû 
Seigneur  fur  vous  :  or  l'ingratitude 
efl  toujours  fuivie du  refiroidiffemenf, 
6c  fouvent  de  rindignation  y  du  bienr 
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^iteur.    Je   pourrois*    ajouter   que 
plus  la  grâce  aime  converfionfincèrç 
a  purifié  votre  cœur  y  plus  les  occa- 
£ons  deviennent  poiu:  vous  dange-      / 
reuTes.  Autrefois,  lorique  vous  fuiviei; 
des  routes  injuftes  9  vivant  dans  le 
commerce  des  fens  6t  des  paffions  y 
votre  ame  en  étoit  moins  touchée  : 
la  familiarité  des  plaifirs ,  en  émouf^ 
foit,  pour  ainfi  dire^  la  vivacité  :  vous 
voyiez  mille  fois  le  péril  fans  réflér 
xion ,  &  d  un  œil  tranquille  :  le  dé- 
goût vous  tenoitprefoue  Iieudefûre>^ 
té  :  le  crime ,  fi  'foie  parler  aiiifi  y 
vous  fervoit  de  rampart  contre  le 
crime.  Mais  aujourd  mi  que  con-» 
noiflant  le  don  de  Dieu ,  vous  vous 
abdenez  de  tout  ce  qui  peut  lui  dé*  ' 
plaire ,  les  jJaifirs  ont  pour  vous  utt 
nouveau  venin  ;  plus  vous  les  fuyez  f 
plus  leur  préfence  eft  à  craindre  ;  plus 
votre  cœur  craint  de  s'y  livrer ,  plus 
ils  feront  d'impreffion  furvotre  cœur^ 
Un  ennemi  qui  nous  paroît  redouta- 
ble ,  nous  a  déjà  à  demi  vaincus ,  dès 
que  nous  le  défions  imprudemment  i 
fes  plus  légères   occaiions  ,   qui  n 
peine  autrefois  arrêtoient  vos  re-- 
gards ,  vont  aujourd'hiiibleffcr  votre 
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innocence.  Tout  ce  qu  on  s'ImercKt^ 
commence  à  devenir  plus  aimaUe  i 
les  plaiûrs  auxquels  on  a  renoncé  > 
s'oâfrent  avec  de  nouveaux  charmes  ; 
le  crime  défaccoutumé  trouve  tou- 
jours le  cœur  plus  feniîble  :  vous 
comptez  fur  votre  vertu  ;  &  la  vertu 
elle  -  même  qu'on  expofe  au  miHeii 
des  périls  y  eufouventlaplus  dange* 
reufe  tentation  de  Famé  ndéle< 

Jéhu  9  Prince  impie ,  regarde  ians 
être  touché ,  Torgueilleufe  Jéfabel  ^ 
environnée  de  fafte  &c  de  volupté ,  & 
uniquement  attentive  à  lui  plaire  j  &c 
David  )ufte  &  fidèle  y  voit  périr  fon 
innocence  dans  Tindifcrétion  d'un 
feul  regard  :  la  vertu  eft  quelquefois 
plus  voifine  de  la  chute  que  le  vice 
même  ;  &;  vous  le  permettez  ainii , 
ô  mon  Dieu  !  afin  que  les  âmes  qui 
font  à  vous ,  opèrent  leur  falut  dans 
la  fuite  des  périls  >  &  dans  la  défiance 
d'eUes-mêmes. 

D'ailleurs  fi  vous  êtes  touché  de 
Dieu,  quel  charme  peut  encore  avoir 
pour  vous  un  certam  monde  au  mi^ 
lieu  duquel  vous  vivez  ?  quand  même 
vous  pourriez  y  répondre  de  la  fra^ 
gilité  de  votre  cœur^  &  vous  prcK 
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CBettre  que  les  occafions  les  plus  fè^ 
iduîfantes  ne  yous  furprendroient  ja* 
^ais  dans  ces  momens. d'inattention 
ou  de  foiMefTe,  qui  voyent  quelques- 
fois  pénr  en  un  clin  d'oeil  le  fcuît  de 
^i^ieurs*  années  de  vertu  ;  qu  y  trei> 
vez*vousqui  puifle  encore  vous  plaîr 
re  î  àquoi  vous  y  occupez-vous^  qu'à 
des  inutiUtés  dont  votre  foi  gémit 
en  fecret }  qu'y  entendezrvous ,  cpie 
:^es  difcours ,  oa  qui  combattent  vos 
nouveaux  fentimens  9  ou  qui  les  affoi» 
bMent?  que  font  pour  vous  fesplair 
£rs  9  que  des  complaifances  qui  vous 
coûtent }  £es  liaifons  les  plus  nonorà-; 
ibles,  que  des-bienféances  q^i  vous 

fênent  r  (es  afiembléesles  plus  agvéa* 
les  9  que  des  fcènes  qui  vous  emr 
barraflent  ?  qu  eA  le  monde  tout 
oitier  pour  vous  ,  qu'une  étemelle 
contrainte  î  O  ame  fidèle  !  s'éerie 
Êdnt  AuguAki  9  que  faites-yous  donc 
au  milieu  d'un  monde  ^  qui  n'eft  plus 
fait  pour  vous  }  Quid  tibi  cum  pompis 
diaholi  p  amator  Chrifti  ?  c^e  vous  fe*» 
riez  malheureufe ,  n  vous  aimiez  en- 
core le  monde  !  mais  cpe  vous  l'êtes 
davantage ,  &  ne  l'aimant  plus ,  voiisr 
yous  obilinez  encore  de  vivre  au^ 
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nulieu  de  fes  périls  J  Sortez  donc  clfer 
ce  monde  corrompu  :  c'eft-à-dire  ^ 
faites-vous-y  de  nouvelles  lîaifons  ^ 
de  nouveaux  plaiiirs  ,  des  occupa-^ 
lions  nouvelles  :  imiffez-vous-y.  à  ce 
petit  nombre  d'ames  îuftes ,  qpi  vi- 
vent comme  vous  dans  le  monde^mais 
qui  ne  vivent  pas  ccnnme  le  monde  ^ 
c  eft  dans  leur  ibciété ,  dit  faint  An* 
gujftin  9  que  vous  trouverez  cette  fi^ 
délité,  cette  vérité ,  cette  candeur  , 
cette  joie  pure  &  paifible ,  cette  fu- 
reté,  que  vous  n'avez  jamais  pu 
trouver  dans  les  fociétés  mondaines* 
Séparez-vous  donc  généreusement , 
de-ce  qu'il  ne  vous  eft  plus  permis 
d'aimer  :  ayez  la  force  de  fuir  ce  que 
la  foi  vous  a  déjà  fait  méprifer  ;  & 
ne  ménagez  plus  les  vains  jugemens 
d'un  monde,  qui  ne  connoitpasDieu^ 
&  qui  efl  déjà  lui-même  jugé.  Se- 
conde précaution  ,  dont  Marie  va 
nous  fournir  le  modelé. 

Oui  5  mes  Frères  ,  la  crainte  des 
jugemens  humains  efl  le  fécond  obfhi- 
cle  que  le  démon  oppofe  à  toutes  les 
faintes  infjpiratioris  de  la'èrace.  On 
fent  qu'il  faudroit  faire  miSe  démar- 
ches, poiu:  répondre  aux  mouvemens 
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^è  fahit ,  que  la  bonté  de  Dieu  met 
dans  notre. cœur.;  mais  le  mondé ^ 
qui  en  parlera  ,  qui  les  condamnera  ^ 
qui  s'en  mocquera ,  nous  arrête  :  oa 
le  méprife  ^  &  on  le  craint. 

Or  Marie  perTuadée ,  qu'il  eft  ira* 
poffible  d'allier  ce  que  la  grâce  éidae 
de  nous  avec  les  ufages  &c  les  ami» 
jettiflemens  que  le  monde  nous  im^ 
pofe  ;  &  qu  on  ne  tarde  pas  d'être 
infidèle  à  Dieu  ,  quand  on  veut  tem-' 
pérer  par  des  égards  humakis  les 
devoirs  d'une  vie  nouvelle,  n'exa-* 
mine  point  fi  fes  démarches  vont  pa- 
roitre  fingulières  aux  hommes  ;  mai» 
fi  elles  font  des  moyens  néceflaires 
pour  confervér  la  grâce  reçue.  Ainâ 

auoique  la  virginité  fîit  un  opprobre 
ans  la  Synagogue  ;  &  qu'on  regar- 
dât comme  des  perfonnes  dignes  du 
dernier  mépris,  celles  qui  renon- 
çoient  à  Felpérance  d'être  les  mères 
du  Meffie  :  Marie  connoiflant  qu^ 
ç'étoit  la  voie ,  par  où  Dieu  vouloit 
la  conduire ,  embraffe  cet  état  hu- 
miliant ;  &  fans  avoir  égard  à  (k 
naiflance ,  à  l'efpoir  de  fes  prôcl^es 
fruftrés  par  cette  réfolution ,  aux  dit 
cours  du  monde,  ravi  de  trouver 
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quelque  chofe  d'extraordinaire  dadV 
la  conduite  des  gens  bien.,  pour  avoir 
droit  de  taxer  toute  piété  de  bizarre- 
fie  &  de  foiblefle  :  eUe  coafacre  avec 
foi  fà  virginité  à  Dieu ,  qui  la  de- 
mande ,  ic  fuit  la  voix  du  ciel ,.  fans 
fe  mettre  en  peine  des  vaines  penfées 
des  hommes.  Oui ,  mes  Frères ,  on 
ne  va  pas  loin  dans  les  voies  de  Dieu  ^ 
quand  on  veut  encore  ménager  les 
préjugés  injuâes  du  monde. 

Et  au  fonds ,  mon  cher  Auditeur  f 
vous,  qui  touché  de  la  grâce ,  mais 
trop  attentif  aux  jugemens  humains  9 
gardez  encore  des  mefures  avec  un 
monde  que  vous  n  aimez  plus  ;  que 
]»:étendez-vous  9  en  relâcnant  aui£ 
en  faveur  de  fes  préjugés  mille  chofes 
de  la  fidélité  que  vous  devez  à  Dieu  ? 
Si  vous  prétendez  par-là  éviter  (es 
cenfures ,  &  le  rendre  plus  favorable 
à  votre  nouvelle  vertu  y  vous  vous 
trompez  :  plus  le  monde  vous  trouve- 
ra obfervateur  de  {^s  maximes ,  plus 
il  deviendra  cenfeur  de  votre  piété^ 
plus  vous  conférverez  de  conformité 
avec  lui ,  plus  vous  fournirez  de  traits 
à  la  malignité  de  fes  cenfure^:  les 
$nêm^  complaifances  y  que  vous  oi^ 
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fiendrez  avec  peine  de  vôtre  cœur 
pour  lui  plaire^  feront  le  fujet  de  fes 
dérifions  :  il  ne  blâme  dans  ceux 
^và  fe  déclarent  pour  la  piété  f  que 
ce  qu'il  y  trouve  encore  du  fienj  il 
fe  mocque  de  ces  âmes  flotantes,  qui 
font  de  tout  ,  du  monde  &  de  la 
vertu  ,  &  qu'on  ne  fauroit  définir  ;  il 
rit  de  ceux  qui  après  Favoir  aban- 
donné veulent  encore  hri  plaire  ;  8f 
tout  ennemi  qu'il  eft  de  la  vertu ,  fes 
ceniures  tqmbent  d'ordinaire ,  plutôt 
fur  les  défauts  de  la  vertu>  que  fiurla 
vertu  même. 

Voulez-vous  donc  que  le  monde 
kii-  même  approuve  votre  change- 
ment ?  qu'il  loîtfincère  &  «niverfeL 
Voulez-vous  qu'il  applaudifTe  à  vo- 
tre nouvelle  pémtence  ?  qu'elle  foit 
proportionnée  à  vos  anciens  égare- 
mens  :  qu'il  ne  vous  trouve  pas-  un 
pénitent  fenfiiet,  indolent,  tiède ^ 
encore  à  demi  mondain ,  après  vous 
ayoir  con^  un  pécheur  vif  y  ardent  ^ 
&(  déclaré  fans  ménagement  pour  le 
vice  :  qu'il  ne  puifTe  pas  dire  de  vous, 
ou'une  vertu  commode  a  fuccédé  à 
des  paifions  extrêmes  ;  que  vous  avez 
ipis,  h  parefTe  à  la  placé  des  plaifirs 
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violens  ;  &  qu'U  n  y  a  de  merveilleuat 
dans  votre  nouvelle  vie,qu'un  éloigné- 
ment  plus  marqué  de  tout  ce  qui  vous 
gêne.  Ne  craignez  le  monde  qu^au- 
tant  que.vous  le  ménagerez  :  tandis 
que  Samfon  vécut  ennemi  déclaré  des 
Philiftins ,  &:  loin  de  leurs  villes  ,  il 
-  pafla  parmi  eux  pour  un  homme  fiiP 
cité  de  Dieu ,  &  deftiné  à  relever  lu 
gloire  dlfrael  :  mais  à  peine  fe  rap- 
proche-t-il  de  ce  Peuple  infidèle  ;  à 
peine  fait -il  alliance  avec  lui,  & 
iinite-t*il  fes  mœurs  y  qu'il  devient  la 
fable  de  Gaza,  &  fert  de  jouet  public 
à  leurs  aâemblées. 

Le  monde  ne  pardonne  rien  à  la 
vertu  :  non-feulement  il  ne  fait  pai^ 
un  mérite  aux  gens  de  bien  de  s'ac- 
commoder à  fes  ufages  ;  mais  il  exigé 
d'eux  plus  de  modeftie ,  plus  de  rete- 
nue ,  plus  de  charité  ,  plus  de  défin- 
téreffement ,  plus  d'oubli  d'eux-mé* 
mes ,  plus  de  privation ,  s'il  eftpoffi- 
ble ,  que  l'Evangile  même.  Il  eft  fé- 
vère  jufqu'à  l'excès  dans  les  régies 
qu'il  impofe  aux  Juftes  ;  il  teiu:  dii^ 
pute  les  plus  petits  adouciffemens  ;  il 
leur  fait  un  crime  des  fautes  les  plu» 
légères;  Ufe  fcaytidaUfe  de  leiurs& 
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Certes  les  plus  innocentes;  il  vou* 
droit  les  condamner  à  une  retraite 
étemelle  ,  à  une  trifteffe  fans  délabre- 
ment 9  à  une  infeniibilité  entière  ûxt 
leurs  propres  intérêts;  ilvoudroit, 
ce  fenible ,  qu'ils  ne  fiiflent  plus  des 
hommes ,  pour  les  mettre  au  nombre 
des  Juftes  ;  &  fon  injuitice  va  plutôt 
à  outrer  leurs  obligations ,  qu'à  ju(ti<- 
fier  leurs  foiblefles.  Ceft  ici  que  le 
monde  eft  un  doâeur  auftère  :  les 
Pharifiens  taxent  d'intempérance  les 
repas  innocens  de  Jefus-Chrift  ;  Mi- 
chol  regarde  avec  des  yeux  cenfeurs 
les  faintes  faillies  de  la  joie  de  David  ; 
les  Grands  de  Jémfalem  trouvent  de 
l'ambition  dans    les  larmes  &  les 
prédirions  de  Jérémîe.  Le  monde 
groffit  tout ,  envenime  tout  dans  les 
a^^ions  des  gens  de  bien  :  toujours 
indulgent  pour  lui-même  ,  il  confer- 
ve  toute  fa  févérité  pour  eux  ;  com- 
me û  en  pouffant  trop  loin  les  devoirs 
de  la  piété ,  il  ne  cnerchoit  qu'à  fe 
petiiiader  à  lui-même  qu'ils  font  im- 
praticables ,  &  fe  juftiner  les  tranf^ 
greffions  qui  l'en  éloignent. 
Enfin ,  la  dernière  précaution  dont 

Marie  fe  fert  poiur  comerver  ta  graca 
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reçue  y  eft  une  précaution  de  fêcOffi 
noiflknce  continuelle  ;  &  c'eft^  ici  le 
trçifiéme  écueil  à  craindre  dans  une 
vie  nouvelle.  On  né  fent  pas  aâés  la 
grandeur  du  bienfait ,  qui  nous  a  re- 
tirés du  défôrdre  :  or  ce  défaut  de 
reconnoiflance  prend  fa  fburce  ;  pre- 
mièrement 9  d'un  orgueil  feçret ,  qui 
i^tqu^on  attribue  en  partie  fon  chan^ 
sèment,  à  un  naturel  heureux  ;  à  un 
ronds  de  droiture  &  de  probité  y  qui 
même  au  mifieu  de  nos  défordrâ^ 
nous  faifoit  rougir  du  vice  ,  mettoit 
à  nos  paflions  certaines  bornes  que 
la  plupart  des  autres  pécheurs'  fran- 
chiflent ,  &  nous  rendoit  le  devoir 
tefpeâable  dans  le  tems  même  que 
nous  le  iaîfions  céder  au  plaifir.  Or 
Marie  née  avec  tant  d'avantages ,  & 
formée,  ce  femble,  pour  la  Vertu,  ne 
cherche  point  en  elle-même  les  rai- 
tuc.  i.fons  des  bienfaits  de  Dieu  :  Il  a  opéré 
^'  ^^  en  moi  de  grandes  ckofes  ,  dit-elle  ^  parce- 
qu^il  s^efifouvenu  de  fa  mîféricorde.  Tout 
retour  fur  elle-même  lui  paroîtroit 
une  noire  ingratitude  :  &  ne  trouvant 
que  fa  baffeffe  qui  ait  pu  attirer  flir 
elle  les  regards  de  fon  Dieu  i  plus 
#Ue  $'envâi(age,  plus  elle  découvre  l^^ 
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grandeur  du  bienfait ,  &  ne  trouve 
en  elte^tfnême  (pe  de  nouvelles  tair 
fons  de  reconnoiiTance. 

Dieu  aime  qu'on  {&ate  tout  le  piîx 
des  grâces  mi'u  nous  fait,  il  eft  jaloux 
de  fes  dons  ,  comme  de  fagloire  ;  & 
nen  ne   iufpend  {es  mif&ricordes  f . 
comme  de  vouloir  chercher  en  nous- 
mêmes  les  raifons  qui  nous  les  ont  ^ 
attirées.  En  effet,  outre  qu  un  naturel 
Heureux  ,  &  Çenfible  aubien ,  eftun 
don  Im-nneme  de  la  grâce;  quelle 
ÎRÎuâice  de  diminuer  ^rlà  lagian- 
deur  du  bienfait ,  cpx  a  changé  notre 
cœur  ,  &  la  reconnoiiTance  cpie  nous 
en  devons  à  notre  bienfaiteur  !  d'où 
vient  que  tant, d'autres  pécheurs ,  nés 
encore  plosheureufement  que  nous^ 
idusportés  que  nous  parlecaraâère 
-    de  leur  cœur,  à  la  pudeur  &  à  Tinno- 
cençe  ;  .pl\is  touchés  de  la  vertu ,  & 
des  vérités  faintes  qui  i'infpirent  : 
d'où  vient  cependant   qu'ils  n'ont 
pas  le  courage  de  rompce  leurs  chair 
ties.;  qu'ils  continuent  d'offenfer  un 
Dieu  qu'ils  connoiiTent  ;  qu'ils  fou- 
^entencore  aux  pieds  la  vérité  qu'ils 
refpeûent  ;  qu'ils  fe  prêtent  encore 
^tome  malgré  .eux  à  ^  deitioée  d^ 
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leurs  panchaiis  ;  &:  que  malgré  même 
la  voixdela  iiature,qm  femble  les  rap- 
peller  au  devoir  ^  ils  fë  laiflent  encore 
entraîner  au  monde ,  &  au  charme  de 
{es  plaiiirs  criminels  ?  Que  dis  •  je  ? 
d'où  vient  que  ces  inclinations  heu* 
reufés  qu'ils  ont  portées  en  naiflant, 
aeviennent  elles-mêmes  le  prétexte 
<le  leur  impénitence  ;  que  c'eâ  làr 
'deflus  qu'ils  ie  promettent  toujours 
une  converfionavenir;  quefe  trou- 
vant  plus  de  feniibilité  pour  le  bien 
que  les  autres  pécheurs ,  ils  meu-* 
rent  impénitens  9  parcequ'ils  n'a- 
voient  pas  vécu  endurcis  ?  Je  n'en 
dis  pas  affés ,  mes  Frères  :  examinez 
ce  qui  fe  paffe  dan?  le  monde,  & 
VOUS  verrez  que  ce  font  d'ordinaire 
les  caraâères  les  plus  doux  ^  les  plus 
feniibles ,  les  plus  capables  de  vertu  ; 
les  cœurs  les  plus  tendres,  les  plus 
iincères ,  les  plus  généreux  9  qui  fe 
laiflent  corrompre  par  les  plaiiirs. 
Qu'avez-vous  donc  offert,  en  offrant 
à  la  grâce  une  ame  bonne  &  facile  ; 
que  plus  de  difpofitions  aux  plaifirs , 
jàus  d'obftacles  à  la  vertu  ?  plus  la 
nature  fembloit  vous  avoir  favorifé, 
plus  vous  étiez  loin  du  Royaume  dçj 
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Dieu  ;  plus  vous  devez  bénir  la  main 
toiféiicordieufe  qui  a  changé  pour 
vous  en  moyens  de  fanâdfication  les 
mêmes  panchans  qui,  dans  les  autres 
{ont  le  piège  de  leur  innocence  ;  qui 
atoiimé  votre  vivacité  pour  le  plaiiir 
en  une  fainte  ardeur  pour  la  juflice  ; 
votre  tendreffe  pour  les  créatures  ^ 
en  une  amoureuie  componâion  pour 
lui  ;   vos  £^bilités  profanes  en  de 
faintes  larmes  :  &  s'il  vous  eft  permis 
de  jetter  quelques  regards  fur  ce  na-* 
turel  heureux  que  vous  avez  reçu  en 
naiflant ,  c'eâ:  pour  vous  confondre 
^vant  Dieu ,  de  Fa  voir  fait  fervir  û 
long-tems  à  TinjufHce»  &  de  nV 
voir  ^t  d'autre  ufage  des  talens  na-^ 
turels  qui  vous  dimnguent  des  au<* 
très  hommes ,  que  d'y  avoir  trouvé 
une  diftinâion  malheureufe  dans  la 
fcience  du  crime  ,  &  dans  le  fuccès 
des  parlions»  Quifuis^je  donc ,  ô  mon 
Pieu  !  pour  vouloir  chercher  dans 
mon  cœur  les  raifons  de  vos  miféri^ 
cordes  ?  un  infortuné  que  vos  dons 
ont  rendu  plus  coupable;  un  pécheur^ 
qui  ai  trouvé  dans  vos  bieiuaits  niâ- 
mes 9  la  fource  de  mes  mifères  ;  un 
monilf  e  d'ingratitude  ^  qui  ai  pn» 
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plaifir  xl'aUîer  tout  ce  qu'im  natiirel 
heureux  peut  donner  de  Êtvoiable 
pour  la  vertu  »  avec  tout  ce  qBLvns 
ycloïAé  conrompùe  peut  infbirer  d^ 
plus  extrême  pour  le  vice. 

JLa  &conde  raîfon  pourquoi  ce 
fentiment  de  reconuoiiTance  qui  doit 
être  continuel  dans  les  âmes  que  Dieu 
a  touchées ,  fe  rallentit  en  nous  ^  c'eft 
que  k  fouvenir  de  nos  mifè£es4>afl*4e$ 
saffoihlit  &  sjeâkce.  Dsms  les  pre- 
nders  jours  de  notre  psénitence ,  nous 
n'ofions  prefque  nous  regarder  nouSf 
mêmes  :  les  liorreurs  dé  notre  ame^ 
encore  toutes  vives ,  pour  ainiidire  ^ 
iaifoient  firémir  notre  foi  :  nos  dé<^ 
fordres  s'offeoie^t  encore  à  nom  avec 
toute  leur  noirceur  :  il  falloit  même 
qu'un  Confeâeur  prudent  &  chari- 
table, les  .déguisât  prefque   à  nos 
yeux  pour  ^-affurer.  nos  frayeurs ,  & 
ménager  notre  foiblefle;  &:  notre 
feule  tentation  alors  étoit  de  trop 
fentir  notre  mifère.  Mais  ififenfibler 
ment  nous  nous  fommes  familiarifés 
avec  nous-mêmes  :  pos  vertus  pré-^ 
tendues  nous  ont  caché  nos  crimes 
pajSfés  ;  &  quelques  fo^urs  confacrés 

a  ..des  œuvres,  d^  pénitence  >  &  d^s 

larmes 
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^larmes  d'un  moment  ont  effacé  de 
notre  fouvenir  les  horreurs  d'une  vie 
entière  d'iniquité  ;  c'eft  ainfi  que  la 
reconnoljOTance  du  bienfait  qui  nous 
purifia  ,,s'eft  affoiblie  avec  le  fouve- 
nir des  fouillures  dont  nous  étions 
alors  couverts. 

Telle  eft  la  deftînée  de  la  plupart 
âes  converfions ,  &  de-là  vient  qu'il 
tn  eft  il  peu  de  durables.  Dieu  veut 
qu'on  fente  tous  les  momens  de  la 
vie  le  prix  ineftimable  de  la  grâce  9 
qui  changea  notre  cœur  ;  &  il  ceffe 
d'être  mifericordieiix ,  dès  que  vous 
ceffez  d'être  fenfible  a  fes  miféricor- 
Jdes.  David ,  après  les  rigueurs  de  fa 
|)énitence ,  &  les  larmes  de  fes  can- 
tiques ,  ne  voyoit  encore  en  lui  que 
le  meurtrier  a  Urie ,  &  le  violateur 
iîe  la  fainteté  du  lit  nuptial  :  fon  pé- 
ché depuis  long  -tems  expié ,  comme 
«ne  ie  importune ,  reparoiffoit 
fans  ceffe  à  fes  yeux  ;  &  ni  l'éclat  du 
irône ,  ni  laprofpérité  de  fon  régne  ^ 
ni  le  nombre  de  fes  viftoires ,  ni  fa 
fidélité  depuis  confiante  dans  la  loi 
de  Dieu ,  ni  fon  zèle  pour  la  majefté 
an  culte ,  ni  les  louanges  même  des 
Prophètes ,  qui  fembloient  avoir  ou- 

Aycnt.  h 
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blié  fa  faute  9  pour  ne  fefouvenîr  qu^ 
de  fa  piété ,  &  de  tant  de  faintes  ac« 
tions  qui  Tavoient  depuis  réparée, 
n*en  avoient  pu  efiacer  le  fouvenir 
91*  jp.j.  de  fon  efprit  8c  de  fon  cœur  :  Etpec* 
çatum  mcum  contra  nu  ejlfcmper. 

O  Dieu  !  difoit  fans  cefTe  ce  Roî 
pénitent ,  quand  je  rappelle  en  votre 
préfence  la  multitude  de  mes  iniqui* 
tés;  les  grâces  dont  vous  m'avez 
toujours  ravorifé ,  lors  même  que  je 
violois  votre  loi  fainte  avec  plus  d'in^ 

Î|ratitude  &  de  fcandale  ;  mon  cœur 
e  trouble  9  ma  confiance  m'aban* 
donne  9  mes  yeux  ne  voyent  plus 
avec  plaiûr  tout  cet  éclat  &  toute 
cette  grandeur  qui  m'environne  :  Cor 
Vi7*M-  meumconturbatumcjlydcreliqmt  mcvirtus 
mm,  &  lumen oculorumnuorum.  Oui, 
Sçigneur  !  tous  les  plaifirs  de  la  royau^ 
té  ne  fauroient  plus  égayer  ce  fond^ 
de  trifteffe  ,  que  la  douleur  de  vous 
avoir  ofFenfé  laiffe  dans  mon  ame  : 

MfJ,  Jlffliclusfumf  Toute  Ja  gloire  de  mon 
régne  ne  fauroit  remplacer  Thumilia'» 
jionfecrçtte ,  que  le  louvenir  de  mes 
foiblefTes  me  fait  fentir  devant  vous  : 

^'^*    Humiliatus  fiun.  Que  vous  rendrai-je 

donc ,  Q  Seigneur  !  pour  toutes  les 
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bénédiâions ,  dont  vous  vol  avez  tou- 
jours prévenu  ?  vous  ne  m*avez  ja- 
mais abandonné   dans  mes   é^e- 
mens  ;  vous  m'avez  fufcité  des  Pro- 
phètes,  qui  m'ont  annoncé  vos  vo- 
lontés faintes  ;  vous  m'avez  donné  un 
cœur  docile  à  la  vérité  ;  vous  m'avez 
toujours  favorifé  contre  mes  enne- 
mis ;  vous  avez  multiplié  ma  race  f 
&  affermi  pour  jamais  le  trône  de 
Juda  dans  ma  maifon  ;  vous  m'avez 
rendu  redoutable  à  mes  voifîns  ^  6c 
cher  à  mes  peuples  :  que  vous  ren- 
drai-je ,  Sei^eur ,  pour  tant  de  bien- 
faits ?  &  mes  larmes  pourront-elles 
jamais  fuffire  pour  expier  mes  crimes, 
ou  pour  reconnoître  vos   grâces? 
Q^uid  ruribuam  Domino  y  pro  omnibns  Pfi  ccfj 
quas   rctribuit  mihi  ?  C'eft  ainfi  que"' 
David  perfévéra  jufqu'à  la  fin  ;  &  fit 
du  fouvenir  continuel  de  fon  péché  ^ 
toute  la  fureté  de  fa  pénitence. 

Enfin ,  la  dernière  raifon  poiu-quoî 
nous  laiffons  affoiblir  notre  recon- 
noiflance ,  après  les  premières  démar-» 
ches  d'une  converfion ,  c'eft  que  nous 
ne  faifons  pas  affés  d'attention ,  que 
Dieu  en  changeant  notre  cœur ,  nous 
a  préférés  à  une  infinité  d'ames,  moins 

L  ij 
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criminelles  que  nous  fans  doute ,  St 
.  qu'il  laifle  cependant  encore  dans  les 
Voies  de  la  perdition. 

Or  cçtte  préférence  que  Dieu  fait 
ûe  Marie ,  non  çnla  retirant  du  crime^ 
mais  en  la  préfçrvant ,  devient  le  mo- 
tif le  plus  puifTant  de  fareconnoiiTan^ 
re.  Elle  fe  fouvient  que  tandis  que  1^ 
Seigneur  néglige  toutes  les  autres  GL- 
tue.  i.les  de  Juda  ,  41  daigne  jetter  Ips  yeur 
^^'  fur  la  bafleiTe  de  fa  Servante,  la  choi- 
ÛT ,  &  la  combler  de  dons  &c  de  grâces^ 
C'eft  cette  préférence  de  miféricordç 
&  de  diieâion  de  Dieu  envers  elle  9 
qui  faifant  la  plus  douce  occupation 
de  {es  penfées ,  nourrit  fa  foi,  réveille 
fon  amour ,  affermit  fa  fidélité. 

îliçn  en  e^et ,  ne  fait  mieux  fentir 
le  pri^  de  là  grâce  à  une  ame ,  en.qi4 
Pieua  Qpéré  un  faint  dégo(it  du  mon« 
jie  9  &  une  horreur  de  fes  égaremens 
paffés  ;  que  de  voir  une  infinité  de 
pécheurs  de  tçut  rang ,  de  tout  âge  9 
lie  tout  fexe,  les  complices  même 
de  fes  anciens  plaifirs ,  encore  livrés 
à  Taveudement,  &  à  toute  la  cor- 
Tuption  de  leur  cœur ,  tandis  qu'elle 
feule  eft  choifie  ,  difcernée  par  une 
jbjiçny^iljance  ii^iguli^re   de  Dieu^^ 
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fetirée-  de  fés  défofdrés  9  éclairée  ôi 
appellée  à  la  connoiffance  de  la  vém 
té»  Ah  !  c  eft  alot^  que  cette  amëtoii^ 
chée  de  la  grandeur  de  ce  bienfait  t 

gu  avez-vous  trouvé  en  moi ,  ô  mort 
ieu ,  dit-elle  ,  qui  ait  pu  m'attirer 
une  diftinâion  fi  fingulière  de  gracft 
&  de  miféricorde  ?  qu'avois-je  par- 
defTus  tant  d'ames ,  que  vous  lauTez 
périr  à  mes  yeux  dans  le  monde,  que 
plus  de  mifères  à  guérir ,  &  plus  d^op* 
pofition  à  votre  grâce  ?  que  vous  ai*- 
je  fait,  pour  être  ainfi  préférée  ?  j'ai 
gardé  moins  de  ménagement  dans 
mes  paffions  ;  J*ai  réfifté  plus  long»» 
tems  à  vos  infpirations  faintes  ;  j'é- 
tois  liée  par  des  chaînes  plus  péfan« 
tes  &  plus  honteufes  ;  voilà ,  d  mon 
Dieu,  tout  mon  mérite  tune  abon- 
dance d'iniquité  a  attiré  fur  moi  une 
furabondance  de  grâce  :  vous  avez 
choifi  la  plus  fbible  &  la  plus  crimi* 
nelle  de  vos  créatures  ,  pour  faire 
édater  davantage  en  moi  la  puiflam 
ce  de  votre  bras ,  &  les  merveilles 
de  votre  miféricorde  :  ô  Dieu  fi  pro- 
pice au  pécheur ,  donnez-moi  donc 
un  cœur  capable  de  vous  aimer  au-» 
tant  que  ma  recohnoifiance  le  de*'. 
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inande  ,  &  que  Texcès  de  votre 
bonté  le  mérite»  Voilà ,  mes  Frères  » 
en  quoi  coniifte  cette  fidélité  de  pré- 
caution ,  fi  néceflaire  pouf  conferver 
la  grâce  reçue  ;  mais  à  la  fidélité  de 
précaution  ,  Marie  ajouta  une  fidélir 
té  de  correfpondance. 

f  AfcTii.  v>E  n  eft  pas  affés  d'avoir  évité  par 
des  précautions  falutaires.^  les  écueils 
à  craindre  dans  un  commencement 
de  vie  chrétienne ,  il  faut  encore  fiii- 
vre  les  voies  où  la  grâce  nous  appel- 
le,  &  avancer  fans  cefle  dans  le  che- 
min du  falut,  où  nousfommes  entrés. 
-  Quelles  font  en  effet  les  fources  les 
plus  ordinaires  de  nos  rechutes  ?  Ceà 
premièrement  y  de  ne  pas  fuivre  toute 
la  force  &c  toute  letendue  de  la 
grâce  ,  qui  nous  a  rappelles  de  l'éga- 
rement :  c'eft  en  fécond  heu  de  Sor- 
tir de  la  voie  par  où  elle  vouloit 
nous  conduire  :  c^eft  et£n ,  de  fe  dé- 
courager en  avançant, & s'affoiblir  à 
chaque  obflacle  que  le  démon  ou  no- 
tre propre  foibleffe  nous  oppofe.  Or 
Marie  offre  à  la  çrace  une  correfpon- 
dance de  perfedion ,  une  correfpon- 
dance d'état  ^  &  ime  correfpondance 
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Ûe  perf'évérance  qui  achève  de  nous 
initruire* 

Je  dis ,  pfêMiéremôiit  9  tuié  cùtrtù 
pondance  de  perfeâion  :  &  c'efl  ici 
où  Marie  apprend  aux  âmes  touchées 
de  leur  falut ,  à  ne  pas  mettre  de  boi^ 
nés  dangereufes  à  la  grâce ,  qui  les 
a  retirées  des  égaremens  du  monde 
&  des  paffions  :  jamais  aucune  créa^ 
ttire  ne  mena  fur  la  terre  9  une  vie 
plus  détachée ,  plus  pure  ,  plus  par- 
faite 9  que  cette  fainte  Fille  de  Juda* 
Nul  refte  d'attachement  étranger  ne 

Î>artagea  ou  n'afFoiblit  jamais  dans 
on  cœur  Famour  qu  elle  eut  pour 
Jefus-Chrift  ;  elle  l'aima  plus  que  fa 
propre  réputation  9  puifque  les  foup- 
cens  de  Jofepli  ne  purent  tirer  de 
p3L  bouche  9  un  aveu  dont  fon  humili* 
té  eût  été  bleffée  ;  plus  que  fa  patrie, 
puifque  fans  balancer  9  elle  le  fuit  en 
Egypte  9  plus  qu  une  gloire  humaine, 
puîlque  9  comme  fes  autres  proches  5 
elle  ne  le  preffe  paj  de  fe  manifefter 
au  monde  ;  plus  que  fon  repos  9  puif- 
Guelle  ne  1  abandonne  jamais  dans 
les  courfes  ;  enfin  plus  qu'elle-même, 
puifqu'elle  Timmole  fur  le  Calvaire , 
4$  que  la  tendreiSe  naturelle  y  cède 
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à  la  grandeur  de  fa  foi.  La  grâce  T^p* 
pelloit  aux  féparations  les  plus  rigou* 
reufes ,  aux  vertus  les  pîùs  parfaites , 
aux  démarches  tes  plus  héroïques  : 
elle  ne  la  borne  point  à  un  genre  de 
vertu  plus  adoucie  &c  plus  com- 
mune. 

Or ,  rien  de  plus  rare  parmi  lei 
perfonnes  revenues  de  leurs  égare- 
mens  ,  que  cette  forte  de  correlpoii- 
dance  à  la  grâce»  Je  fai  que  chaciui 
a  fon  propre  don  ;  que  la  meiiu:e  dc 
la  grâce  n'eft  pas  la  même  pour  toutes 
les  âmes ,  &  qu^on  exigera  moins  du 
ferviteur  à  qui  on  aiua  moins  donné  : 
mais  je  dis  que  vous  en  particulier, 
que  Dieu  a  touché ,  vous  êtes  infi- 
dèle à  la  grâce  ,  en  vous  abftenant  de 
vos  anciens  crimes ,  il  ett  vrai ,  mais 
en  vous  bornant  d'ailleurs  à  des 
mœurs  tiédes ,  fenfuelles  ,  &  coni- 
munes. 

Et  voici  fur  quoi  je  fonde  cette 
vérité.  Sur  les  kmiières  dont  Dieu 
vous  favorife ,  &  qui  ontfuivi  votre 

J)énitence  :  en  ouvrant  les  yeiix  fur 
'énormité  de  vos  fautes  paffées,  vous 
les  avez  ouverts  en  meme-tems  fur 
rétendue  de  vos  devoirs  ^  vous  com 
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kioifiez  les  régies  de  la  foi  :  vous 
voyez  jufqu  ou  TEvangile  pouffe  le 
détach^ent ,  la  haine  du  monde  ^ 
le  mépris  de  foi- même ,  Tamour  de 
la  croix ,  la  violence  des  fens  &  de 
Feiprît  :  vous  voyez  fur  la  plupart 
des  ufages  les  plus  établis  dans  le 
monde  9  mille  chofes  que  les  mon«- 
dains  ne  voyent  pas  :  a  chaque  ac^ 
tion  vous  diicernez  le  meilleiu-,  feloil 
l'expreffion  de  TApôtre^  c*eft-à-dire, 
ce  qu'il  faudroit  faire ,  pour  entrée 
dans  reprit  de  la  foi«  Or  je  dis ,  que 
vous  ferez  jugé  fur  ce  que  vous  aurez 
connu  ;  &  que  devant  Dieu  vos  lu-« 
mières  feront  la  mefure  de  vos  de- 
voirs. 

Je  fonde  encore  cette  vérité  fur 
les  fentimens  que  Dieu  vous  donne* 
Car ,  rappeliez  ici  ces  premiers  mo- 
mens  de  pénitence  9  oîi  vous  commen- 
çâtes à  détefter  les  égaremensde  vo- 
tre vie  paffée  ;  vous  fentîtes  un  nour 
veau  goût  pour  la  prière ,  pour  la 
retraite  9  pour  les  famtes  auftérités  : 
vous  gémiffiez  au  fond  du  cœur  des 
engagemens  qui  vous  lioient  encore 
au  monde  9  des  plaifirs  qu  il  falloît 
encore  s  y  permettre  ,  des  ufagçs 
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qu'une    certaine    bienféance    vous, 
obligeoit  de  fuivre  :  vous  vous  diflez 
à  vous-même  qu'une  ame  chrétienne 
devoit  bannir  ces  reftes  de  mondani- 
té ;  mais  qu'une  ame  pécherefie  , 
condamnée  comme  vous  aux  larmes 
de  la  pénitence ,  devoit  regarder  ces 
mœurs  adoucies  comme  des  crimes. 
N'eft-il  pas  vrai  que  malgré  la  foi- 
blefle  qiu  vous  a  fait  perfévérer  jut- 
qu'ici  dans  cet  état  ^  ces  fentimens  de 
foi  ne  fe  font  pas  encore  eflacés  de 
Votre  cœur;  que  vous  vous  repro 
chez  encore  tous  les  jours*  votre  lâ- 
cheté ,  &  votre  infidélité  aux  grâces 
ïeçûes  ;  que  vous  fentez  qu'il  manque 
encore  quelque  chofe  à  ce  que  Dieu 
demande  de  vous  ;  que  malgré  Ter- 
reur publique ,  qui  loue  votre  piété  j 
vous  fentez  encore  devant  Dieu  que 
vous  êtes    bien  loin  de  l'état  où  la 
^race  vous  appelle  ;  &  que  les  louan- 
ges des  hommes ,  qui  luppofent  en 
vous  des  vertus  que  vous  n'avez  pas , 
ne  feront  que  rendre  votre  condam- 
nation plus  févère  ?  n'eft-il  pas  vrai 
que  toute  votre  vie ,   quoiqu'inno- 
cente  aux  yeux  des  hommes ,  n'eft 
qu'une  fuite  de  remords  j  que  vous 
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goûtez  pa6  cette  paix  de  Tinno* 
cence  ,  qui  eft  le  plus  doux  fruit  de 
la  grâce;  &c  que  vous  abftenant  du 
^critne  >  vous  êtes  cependant  privé  de 
toutes  les  confdiations  de  la  vertu  ? 

Or ,  la  vocation  du  ciel  eft  écrite  ^ 
pour  ainfi  djure ,  dans  les  inquiétudes 
de  votre  ame.  Si  cette  vie  toute  na- 
turelle 9  encore  à  demi  mondaine , 
que  vous  menez ,  étoit  la  iituation  où 
X>ieu  vous  veut  ;  fi  la  grâce  ne  vous 
•appelloit  pas  à  une  réparation  du 
inonde  plus  entière  y  à  une  vigilance 
plus  févère  fur  vos  fens  ;  vous  feriez 
tranquille  dans  votre  état  ;  vous  n'y 
éprouveriez  que  ces  defirs  d  un  état 
encore  plus  parfait  ^  inféparables  de 
la  juflice  chrétienne  ;  vous  n'y  fen- 
tinez  point  ces  efforts  d'un  coeur  in- 
.  quiet  y  agité  ^  mécontent,  découragé^ 
qui  fans  ceffe  voudroit  prendre  km 
effort  pour  s'élever  au-ceffus  de  lui- 
même,  &  qui  à  rinflant  efl  rentrainé 
par  fa  propre  foiblefle  :  vous  jute- 
riez combien  il  efl  doux  d'être  à  Dieu» 
&  de  le  fervir  ;  votre  vertu  n'efl  tri- 
lle &  inquiète  ,  que  parcequ'eUeeil 
.tiède  &  infidèle.  Un  autre,  peut-être 
«ippeUè  à  un  moindre  degré  de  grâce 

i-  vj 
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&  de  juftice ,  fe  préfervera  de  toûtt 
chute  groffière  dans  cet  état  dlid^ 
perfeôion  ;  (es  panchans  moins  vi&  ; 
Ion  caraâère  moins  extrême  ;  fon 
cœur  moins  aifé  à  émouvoir,  ne  trou- 
vera pas  dans  les  mêmes  périls ,  au 
milieu  defquels  vous  vivez ,  les  mê- 
mes écueils.  Mais  pour  vous ,  dont 
les  inclinations  plus  fragiles  ,  Tame 
plus  fufceptible    d'impreffions  ,  ne 
peut  être  en  fureté  que  loin  des  pé- 
rils ,  &  défendue  par  touteis  les  pré- 
cautions de  la  foi  ;  vous  fentirez  ini- 
fenfiblement  votre  vertu  s'afFoiblir, 
votre  horreiu-  pour  le  vice  diminuer  : 
chaque  jour  ajoutera  un  nouveau  dé* 
gré  a  votre  foibfcfTe  :  chaque  objet 

'  a£biblira  votre  coeur  par  de  nouvel- 
les impreffions  :  chaque  viâoire  mê- 
me que  vous  remporterez,  diminuera 
vos  forces  ;  &  vous  tomberez  d'au- 

*  tant  plus  dangereufement ,  que  mille 
chutes  invifibles  avoient  déjà  précé- 

^^é  dans  votre  cœur,  avant  qu'un 
abandon  fenfible  de  Dieu  vous  eût 
fait  appercevoir  à  vous-même  que 
vous  étiez  tombé  :  on  neû  pas  long- 

'  tems  fidèle ,  quand  on  neû  pas  dans 

Xétat  où  Dieu  nous  demande* 


Ï>E  LA  SAINTE  VîERGE.     1^  J 

^  lEn&i ,  j'établis  cettct  vérité  fur  vos 
mœurs  paffées  :  voulez- vous  iavoîr 
quelles  doivent  être  les  bornes  de 

rvotre  vertu  ?  rappeliez  quelle  avoit 
été  la  mefure  de  vos  vices.  La  régie 
eft  fûre  :  faites  dans  la  piété  le  même 

-progrès  que  vous  aviez  fait  dans  le 
€xime  ;  rendez  à  Dieu  autant  que  vous 
aviez  donné  au  nK>nde.  Cette  viva- 

•cité  9  cet  enivrement ,  cet  oubli  de 

•vos  intérêts  &  de  votre  gloire,  ces 
délicatefles  dans  vos  engagemens 
profanes ,  ce  coeur  toujours  occupé 
de  fes  pallions ,  &  fe  faifant  une  féli- 
cité de  {es  peines  ;  voilà  ce  que  vous 
aviez  été  pour  le  monde  :  foyez  tel 
pour  Jefus-Chrift;  donnez  a  votre 
cœur  des  objets  plus  faints  ;  mais 
laiiTez-lui  pour  un  Dieu ,  qui  feul  eft 

-  digne  d'être  aimé ,  la  même  vivacité, 
la  même  conftance  9  la  mêmedélica- 
tefiè,  que  vous  aviez  pour  les  vaines 
créatures.  Vous  vous  piquiez  de  je  ne 
ùï  quoi  d'héroïque  dans  vos  paf- 
^ns  déplorables  ;  d'être  plus  fincè- 
re  9  plus  généreux  ,  plus  ndéle ,  plus 
grand  que  le  refte  des  hommes  :  fer- 
vez  Jefus-Chrift  avec  la  même  no- 
bkffei  fens. crainte  ,  fans  ménage- 
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ment ,  fans  partage  ,  fans  baflefle  S 
portez  la  même  grandeur  d'ame  aux 
pieds  dé  fes  autels  :  ne  vous  bornez 
pas  à  un  genre  de  vertu  foible  &c 
vulgaire ,  6c  ne  dégradez  pas  votre 
cœur  en  le  donnant  à  Jefus-Chrift  i 
lui  dont  la  grâce  Féléve  &  rannc> 
jblit ,  lorfqu  u  eft  rampant  &  timide. 

Oui  9  mes  Frères ,  les  paifions  dans 
les  perfonnes  d'un  certain  rang  fur» 
tout ,  font  toujours  vives ,  éclataix* 
tes  ,  extrêmes  ;  la  pénitence ,  foible^ 
languilTante  ,  timide.  On  revient  des 
égaremens  gtoffiers  ;  on  régie  fes 
mœurs;  on  fe  réconcilie  avec  les 
chofes  faintes  ;  mais  on  ne  répare  pas 
le  pafTé  :  on  protégera  fi  vous  voulez 
les  gens  de  bien  ;  on  les  honorera  de 
fa  ^miliatité  ;  on  fécondera  leur  zè- 
le ;  on  protégera  des  entreprifes  uti^ 
les  à  la  piété  ;  mais  on  ne  connoit 
pas  les  larmes  ^  les  rigueurs ,  les  faints 
renoncemens  ,  &  les  facrifices  de  la 
pénitence:  on  alesvertuspubKques^ 
dont  l'amour  propre  ne  ibuâre  rien; 
on  n'a  pas  les  peribnnelles ,  qui  feules 
réforment  l'homme  intérieur  ^  &  opè- 
rent le  véritable  changement  du  cœur. 
Telle  eft  la  pénitence  des  Grands 
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lîir-tout  :  ils  deviennent  plus  favora* 
Jbles  à  la  piété  ;  mais  ils  ne  deviennent 
pas  plus  rigoureux  envers  eux-tnê'* 
xnes  :  ils  font  plus  religieux  ;  mais  ils 
ne  font  pas  pénitens.  Or ,  la  premier 
Te  chofe  que  Dieu  demande  d\m  pé<> 
cheur,  .quelqu'élevé  qu'il  foit  dans 
le  monde  ^  font  fes  foupirs ,  {es  lar- 
mes ,  &c  fes  fouffrances.  David  ne  fe 
contenta  pas   de   conduire  l'Arche 
fainte  en  triomphe  à  Jérufalem  ;  d'a« 
voir  amaffé  à  grands  frais  les  maté^ 
xiaux  d'un  Temple  magnifique ,  d'ho- 
norer la  fainteté  de  Nathan ,  &c  du 
Pontife  Abiatfaar  :  il  pleura  fon  pé* 
•ché  fous  la  cendre  &  fous  le  cilice  : 
il  interrompit  mille  fois  fon  fommeil, 
pour  arrofer  fon  lit  de  fes  larmes,  &c 
confeffer  devant  le  Seigneur  l'énor- 
mité  &  l'ingratitude  de  fa  chute  :  il 
pafTa  le  refte  de  fes  jours  dans  des 
lentimens  de  compon3ion.&  d'amei^ 
tume ,  &  ne  crut  pas  que  fon  éléva- 
tion le  difpeniat  des  régies  efTentiel- 
les  de>la  pénitence  :  il  faut  fouf&ir 

{)our  remplacer  devant  Dieu  des  vo- 
uptés  criminelles  ;  &  vos  paffions  ne 
font  encore  qu'à  demi  éteintes,  tandis 
qu'elles  ne  font  pas  encore  pimieSt 


ri^ASt 


1^6    La  Conception 

Voilà  des  tégles  de  foi  &  d'équité  i 
)iigez-vous  là-defTus.  Ce  nefc    pas 
aflës  d'être  forti  de  Sodome  9  &c  des 
voies  de  Imiquité  ;  il  faut  fmvre  la 
grâce  jiifqu'ôu  elle  veut  nous  con- 
duire. Loth  étoit  forti  de  cette  ville 
réprouvée  ^  que  Dieu  venoit  de  li- 
vrer aux  flammes  de  fa  vengeance  ; 
mais  ce  n'étoit  là  que  le  commence- 
ment de  fon  falut  :  TAnge  veut  le 
mener  jufou  au  haut  de  la  montagne  ; 
il  rfofe  le  fuivre  :  la  difficulté  du  che- 
min allarme  fa  foiblefle  ;  il  demande 
qu'il  lui  foit  permis  de  s'arrêter  à  côté, 
dans  une  viUe  fituée  fur  le  panchant  : 
^^'  l^'  Qju^uif^c  pojfum  in  monu  falvari  :  .•,.. 
eji  civitasjuxtà.  Il  croit  par  ce  tempé- 
rament s'être  mis  en  lûreté ,  avoir 
évité  &  le  péril  de  Sodome  &  la 
fatigue  de  la  montagne;  mais  les 
tempéramens  en  matière  de  devoir 
font  touJ9ur$  dangereux  :  Dieu  l'a- 
bandonne ;  il  tombe  dans  r3rvrefle , 
&c  donne  lieu  au  plus  déteuable  de 
tous  les  crimes.  Il  n'y  a  pas  loin  en- 
tre la  vertu  quife  repofe  ,  &  la  vertu 
qui  s'égare  ;  &  quand  on  ne  fiiit  qu'à 
demi  le  vice ,  on  eft  bien  près  de  le 
retrouver  encore  fur  fes  pas.  Pre* 
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ftuèfe  infidélité  ,  qiii  rend  ta  gracc 
de  la  Converfion  inutile. 

La  féconde ,  c'eft  de  iè  frayer  à 
foi-^mêtne  des  voies  félon  fa  vanité 
ou  fon  caprice  9  &  ne  pas  fuivre  cel-^ 
le$  par  oii  la  grace  vomoit  nous  con^ 
duire.  Or ,  Marie  évite  cet  écueil  par 
une  correfpondance  d'état  :  élevée 
au  degré  le  plus  fublime  de  la  grace^ 
8c  en  droit  d'afpirer  aux  voies  les 
plus  extraordinaires ,  elle  ne  fort  pas 
de  la  voie  fimple  &  naturelle  de  fon 
état  :  toute  fa  piété  fe  borne  à  élever 
fon  Fils  avec  un  foin  religieux  dans 
ia  retraite  de  Nazareth  ;  a  rendre  à 
Jofqjh  les  devoirs  de  refpeft  &  d'o* 
béiflance ,  qu'un  lien  facré  exigeoit 
d^elle  ;  à  monter  tous  les  ans  à  Jéru- 
falem ,  pour  y  célébrer  la  Pâque  avec 
fon  peuple  j  à  fe  foumettre  aux  ob- 
fervances  communes  de  la  loi.  Tou- 
jours fidèle  à  fuivre  la  grace  dans  les 
divers  événemens  de  fa  vie  :  elle  ne 
fe  dit  jamais  à  elle-même  9  qu  une  û' 
tuarion  différente  feroitplus  favora* 
ble  à  la  piété  :  elle  ne  trouve  jamais 
dans  les  circonftances  oii  Dieu  la 

Îlace,  des  raifons  pour  juftifier  ce  que 
)ieu  condamne  ;  &  la  voie  par  oii 
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la  grâce  la  conduit ,  lui  paroit  tôtt^ 
tours  la  plus  propre  au  falut*  Or,  c^e^ 
ici  oii  les  plus  faintes  intentions  s^a^ 
bufent ,  &  où  la  piété  elle-même  de-* 
vient  fouvent  notre  plus  dangereufe 
illuiion  :  perfonne  preique  ne  veut 
aller  à  Dieu  par  la  voie  que  ia  grâce 
elle-même  Im  a  marquée.  • 

'  Il  en  eft  qui  trouvent  toutes  les  au- 
tres croix  légères  9  excepté  celles  que 
la  Providence  leur  ménage*  Ils  ne 
ieroient  pas  fi  touchés  de  la  perte  de 
leurs  biens  &  de  leur  fortxme  ;  mais 
ils  ne  peuvent  fe  taire  fur  la  mauvaife- 
foi  d'un  ennemi ,  qui  les  flétrit ,  & 
qui  les  calomnie  :  ce  font  là  des  ref^ 
ientimens  qui  paroiflent  )ufles  :  oïl 
{eroit  fidèle  par-tout  ailleurs  ,  oii  la 
main  de  Dieu  ne  nous  place  pas  ;  ici^ 
qui  étoit  la  feule  voie  par  ou  la  grâ- 
ce vouloir  nous  fanâifier ,  on  fort  des 
mains  de  la  Providence  ^  &  on  fe 
ibuftrait  à  {es  ordres.. 
'  Au  milieu  du  monde  &  de  la  Cour, 
où  notre  état  nous  appelle  ,  on  fe  dit 
à  foi-même ,  que  dans  la  retraite  & 
loin  des  périls  onferoit  plus  fidèle  :  au 
fond  de  la  retraite  où  le  devoir  quel- 
^efois  pous  retient  ^.on  fe  perfuade 


©E  LA  SAINTE  Vierge.    159 

tpie  la  piété  feule  9  &  livrée  à  elle- 
'  jzkêine,  languit,  &  fe  relâche,  6c 
cfue  le  commerce  des  gens  de  bien , 
&  les  fecours  publics  de  la  vertu  ra** 
snufent  &  la  foutiennent.  Dans  les 
ibin$  publics  ,  une  condition  privée 
paroît  plus  propre  au  ialut  :  eil-on 
perfonne  pnvée  ?  Tinutilité  devient 
un  prétexte  ipécieux ,  &  on  croit 
qu'une  vie  déioccupée  ne  peut  pref- 
que  être  innocente.  Sous  le  joug  du 
mariage ,  on  fe  plaint  que  les  anti* 
pathies  inféparables  prefque  d*un  ai& 
lujettiflement  durable   &  mutuel, 
mettent  un  obftacle   invincible  au 
falut  ;  dans  un  état  de  liberté  on  fe 
figure  qu  un  étabMement  fixeroit  le 
cœur ,  &  ferviroit  de  frein  aux  pa& 
fions  infenfées  :  chacun  tranfporte 
les  devoirs  eflentiels  dans  Tétat  où 
îl  n'efl  pas'  ;  nul  n'eft  fidèle  à  la  grâce 
de  fon  état  propre.  Seigneur,  di* 
foient  les  liraélites  dans  le  défert , 
efl  -  ce  pour  nous  creufer  des  tom- 
beaux ,  que  vous  nous  avez  conduits 
dans  ces  Heux  arides  ?  donnez-nous 
à  combattre  des  ennemis ,  dont  nous 
puiffions  nous*  défendre  ,  &  non  pas 
de&  rochers  brulans ,  &c  la  faim,  & 


^o    La  Con42Eption 

MxhI.  la  foif  qui  nous  dévote  :  CW  éduxifB 
'^'''  nos  in  deferatm  ijlud^  m  occidertxom^ 
non  multimdinemfame  ?  Seigneur  ,  di* 
foîent  les  mêmes  liraélites  fortis  du 
défert,  &  arrivés  dans  1^  pays  de 
Canaan  ,  pourquoi  nous  avez-vous 
tirés  du  défert  ?  nous  n'y  avions  qii'à 
nous  défendre  des  incommodités  a  on 
long  voyage  :  ici ,  nous  allons  être 
la  proie  de  ces  peuples  vaillans  & 
innombrables  qui  nous  environnent; 
&  vous  nous  menez  dans  une  terre 
toute  couverte  de  céans  &  de  mon- 

ï?«w.  Q^Q^  qui  dévorent  les  habitans  :  Terra 

'*  ''*  dévorât  hahitatortsfuos.  Dans  le  défert, 
cil  il  ne  i&lloit  que  de  la  patience ,  k 
valeur  &  la  force  dans  le^  combats 
leur  paroiflbient  aifées  :  dans  la  Pa-* 
leftine,  où  il  étoit  mieflion  de  combat- 
tre ,  il  leur  fembloit  plus  doux  de 
foufirir  les  incommodités  du  défert. 
C'efl  ainfi  ^  ô  mon  Dieu  !  que  par 
une  illufion  perpétuelle  nous  nous 
fiiyons  toujours  nous  *  mêmes  ,  & 
qu'infidèles  à  l'état  où  votre  main 
nous  place  9  nous  fubfUtuons  au  de^ 
voir  préfent ,  qui  feroit  pénible  à  la 
nature,  des  facrifices  chimériques  qui 
ilattent  rimagiaation  y  &c  qui  ne  coâ» 
tGnt  rien  au  cœur. 
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Enfin  à  cette- correfpondance  d'é- 
frat ,  Marie  ajoute  iine  correfpondan- 
ce de  perféyérance.  Elle  offrit  jufqu'à 
la  fin  à  toutes  les  rigueurs  de  Dieu 
fur  eUe',  une  foi  toujours  plus  vive  &c 
plus  conftante.  Si  Jefiis-Chrift  enco- 
re enfant ,  pour  éprouver,  ce  femble ^ 
£a  tendrefle  9  fe  dérobe  à  {es  yeux  & 
£e  cache  dans  le  Temple  ^  loin  de  fe 
rebuter ,  elle  court ,  comme  Tépoufe 
après  fon  bien-aimé  qu'elle  a  perdu  ; 
&  fes  emprefTemens  ne  finifTent  qu'a- 
près qu'elle  a  retrouvé  ce  qu  elle  ai- 
me. Aiuç  noces  de  Cana ,  la  réponfe 
de  Jefus-Chrift  fi  dure  en  apparence^ 
ne  décourage  point  fa  foi  ;  &  elle 
attend  tout  de  lui  dans  le  moment 
même  où  il  femble  qu*il  ne  veut  avoir 
rien  de  commun  avec  elle ,  &  fa  fi- 
délité fondéf  fur  des  régies  folides , 
ne  dépend  pas  des  différentes  condui- 
tes de  Jefus-Chriil  à  fon  égard. 

D'ordinaire  on  n'eft  foutenu  dans 
un  commencement  de  piété ,  que  par 
un  certain  goût  fènfible ,  qui  accom- 
pagne prçfque  toujours  les  premières 
démarches  d'xme  nouvelle  vie;  un 
goût  qui  fouvent  e&  l'ouvrage  de  la 
nature»  autant  que  de  la  gracç^  âe 
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qui  prend  plutôt  far  fource  dans  ht 
tendrefle  d'un  cœur  foible  &  timide^ 

3ue  dans  une  plénitude  d'amour  ic 
e  componâion.  Auffi  ce  goût  ve* 
nant  bientôt  après  à  manquer  >  le 
cœur  n'ayant  plus  d'appui  ienfibleji 
retombe  lur  lui'-même  :  on  s'afibiblk^ 
on  perd  courage  ;  on  regarde  der* 
rière  foi  ;  on  n'eô  pas  loin  d'une  re- 
chute ;  on  retombe  :  telle  eft  la  de- 
ilinée  de  la  plupart  des  âmes.  Leur 
piété  eft  ime  pieté  toute  de  goût  8e 
de  fenfibilité  ;  un  )e  ne  iai  quel  zt^ 
trait  inféparable  de  la  nouveauté ,  &c 
quia  toujours  bien  plus  d'empire  fur 
les  âmes  légères  &  inconftantes  :  ce 
n'eô  pas  une  conviôion  réelle  &  pioî- 
fonde  des  vérités  faintes ,  une  ter- 
reur véritable  des  jugemens  de  Dieu^ 
une  fainte  horreur  d'elles-mêmes,  un 
mépris  héroïque  du  monde  &  de  fes 
plaifirs  9  un  changement  univetfel 
du  cœur  ;  &ç,  de-là ,  ces  triftes  fcènes 
qui  affligent  l'Eglife,  qui  deshonorent 
kl  vertu ,  Se  qui  fe  paflent  tous  lei^ 
jours  à  nos  yeux  ;  de-là ,  ce  ridicule 
que  le  monde  lui-même  donne  à  tant 
a'ames  ,  qui  après  Tavoir  aband^né 

avec  éclat  >  ^reviennent  encore  à  &s 
plaifirs» 
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Or  9  quand  on  fç  donne  à  Dieu  , 
TTÈ^es  Frères ,  il  faut  s'attendre  à  des 
dégoûts  &Ç,  à  des  amertumes ,  les  re«* 
garder  comme  cette  partie  de  notre 
pénitence  que  le  Seigneur  lui-mêmô 
nous  impofe  ;  fonder  fa  fidélité ,  non 
'tkxr  le  goût  qui  pafle ,  mais  fur  les  ré- 
gies faintes ,  fur  les  maximes  de  la 
^i  ,  fur  la  vérité  qui  ne  paffe  point  : 
£e  convaincre  dans  la  lumière  de 
Dieu ,  que  le  monde  eft  un  fonge  ; 
que  le  péché  eft  le  feu!  malheur  de 
rhomme  ;  que  Tinnocence  eft  le  vrai 
bonheur  même  de  la  terre  ;  que  les 
biens  &ç  les  maux  préfens  ne  font  pas 
des  biens  &  des  maux  véritables; 
que  nos  titres ,  nos  dignités ,  en  un 
mot ,  que  tout  ce  que  nous  fommes; 
aux  yeux  des  hommes ,  périra  avecf 
les  hommes ,  mai^  que  nous  ne  ferons 
éternellement  que  ce  que  nous  fom-* 
mes  aux  yeux  de  Dieu.  Le  goût  paf- 
{e  ;  mais  la  vérité  demeure  toujours*: 
£ç  au  fonds ,  le  mondç ,  auquel  vous 
avez  renoncé  ,  n'avoit-il  pas  fes  dé- 
goûts &ç  fes  amertumes  ?  fes  plaifirs 
n'avoient-ils  pas  leurs  momens  d'en»» 
nui  jU  de  trifteffe  ?  les  voies  des  pafi 

iîons ,  dont  vous  êtçs  fprti  ^  é^oiçnfer 
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elles  touîoiirs  femées  de  fleurs  ?  voni 
avez  pu  aimer  fi  long-tems  le  monde 
•perfide ,  înjufte  ^  pénible,  ennuyeux» 
rebutant,  &  au  premier  moment  de 
dégoût ,  vous  vous  lafiferiez  de  la 
vertu  &.de  Tinnocence  ?  O  ame  fidé* 
•le  !  eft-ce  que  les  dégoûts  de  la  verta 
ibnt  plus  imupportables  que  ceuic  du 
rrime  ?  Mais  ceux-ci  laiflent  au  fond 
du  cœur ,  je  ne  fai  quoi  de  fombre  &C 
de  fimefi:e  9  qui  fait  qu  on  ne  peut  {e 
Supporter  £oi-même  :  ils  répandent  un 
torrent  d'amertume  fur  tout  Tinté- 
lieur  de  la  confcience  :  ils  ne  laifiient 
au  pécheur  aucime  reffource  au-de- 
:dans  de  lui ,  &  en  le  rendant  à  lui** 
même  9  ils  lui  rendent  tous  i^s  mal- 
iieurs^ 

Au  contraire  ,  les  dégoûts  de  la 

îvertu  ne  font  que  des  agitations  fii- 

•perficielles ,  qui  laiflent  toujours  au 

îbnd  de  la  confcience  une  pai^jc  &c 

une  tranquillité  fecrçtte  :  ce  lont  des 

nuages  paflagers  9  qui  dérobent  pour 

-un  moment  a  une  ame  fon  Seigneur 

j&  fon  Dieu,  mais  qui  n'éteignent  pas 

^n  elle  les  lumières  de  la  foi  qui  luit 

•encore  dans  ce  lieu  obfcur ,  &:  qui  k 

confole  en  fecret  de  f$s  pmes. 

Voyez 


DE    LA  SAINTE  VlERGE.      1^^ 

^oyez-en  la  diSétence  dans  les  h» 
4rTtisiamts.  Sa^llaiTé  4e  lui-même  & 
de  fes  crimes 5. eft  un  infortuné  qui 
ne  peut  plus  porter  le  poids  de  fa 
conicience  :  il  fe  tourne  de  tous  les 
côtés  9  &c  rien  ne  peut  calmer  les  fu^ 
reurs  de  fon  ame  :  la  harpe  d'un  ber- 
ger ,amufe  fa  tpftefle ,  mais  ne  la  gué« 
rit  point  :  les  enchantemens  d'une 
py tnonifle  f^fcinent  fes  yeux  »  mais 
ne  peuvent  trompier  fon  cœur  :  les 
foeâacles  de  la  royauté  diverfifîent 
ion  ennui  ^  mais  n'endorment  pas  (qs 
noirs  chagrins  :  il  cherche  à  fe  fédui- 
re  9  &  il  ne  ]^  peut  pas  :  il  fefuit,&: 
par-tout  il  fe  retrouve  :  par-tout  il 
porte  avec  lui  (es  inquiétudes  &  fes 
dégoûts  ;  &  loin  d'adoucir  dans  les 
plaifirsquirenvironnent^  lamertume 
de  fon  amp ,  ilrép^nd  cette  amertu- 
me fur  tous  les  pjiaifirs  qui  pour- 
roieiit  l'adoucir  :  telles  font  .fes  in- 
quiétudes du  crime. 

David  au  contraire,  éprouvant  ces 
dégoûts  auxquels  Dieu  iivre  quel- 
quefois les  âmes  jufte^  :  Quand  eft-ce, 
ô  mon  Dieu ,  dit-il ,  que  vous  verfe- 
re?  dans .  mon  ame  ces  confolations 
indicibles ,  qui  font  fentir  à  un  coeur 


iiS6     La  Conception" 

3ui  vous  aime ,  combien  vous  êtes 
oux ,  &  combien  il  eft  heureux  cT^ 

'yi  ii8.  tre  à  vous  :  Quando  conjblûieris  me  ? 

'*•  Ah  !  fi  votre  loi  fainte  ne  me  foute* 
noit  dans  cet  état  d  obfcurciffement 
&  de  peine  ;  je  ne  pourrois  me  dé- 
fendre contre  moi-même ,  &  ma  foi- 
bleffe  l'emporteroit  bientôt  fur  la 
grandeiu:  de  vos  bienfaits ,  fur  la  vé- 
rité de  vos  promeffes ,  &  fur  la  fidé* 
lité  que  je  vous  ai  mille  fois  jurée: 

J»/,  Il 8.  tjyîqubdlcxttuimeditatio  mca  ejly  tune 

^**  forti  ptrùffcm  in  humilitatt  meâ.  Uun 
abandonné  de  Dieu ,  &  lafle  de  lui- 
même  ,  ne  trouve  plus  de  reffource 
que  dans  les  horreurs  de  fa  propre 
confcience  ;  Fautre,  éprouvé  de  Dieu, 
mais  le  portant  caché  au  fond  de  fon 
èœur,  porte  avec  lui  une  confola* 
tion  à  toutes  i^s  peines  ;  en  un  mot , 
le  pécheur  perd  tout  en  perdant  le 
goût  des  plaiiirs  ;  le  Jufte  ne  perd 
rien  en  ne  perdant  que  les  confola» 
tions  fenfibles  de  la  vertu ,  parcequ  il 
ne  perd  pas  la  vertu  même.  Grand 
Dieu  !  qu  il  eft  aifé  en  effet  de  fe  con- 
foler  quand  on  vous  pofféde  encore  ! 
que  les  amertumes  même  de  la  vertu 
iont  bien  préféi:ablç$  à  toutes  les  fauf*^ 


.t ., 
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iès-  joies  du  crime*  !  &■  qne  ■  les'  ti- 

taeurs  dont  vous  éprouvez  les  âmes 
déles ,  font  bientôt  compenfées  par 
des  confolations  que  le"  monde  ne 
connpît  pas ,  &:  qu'il  ne  fauroit  don- 
ner !  Telles  font  les  inftniâions  que 
nous  donne  aujoiud'hiii  Marie  :  heu- 
reux !  fi  offrant  comme  elle  une  cor- 
refpondance  fidèle  à  la  grâce  ,  nous 
en  méritons  la  consommation  dans  le 
çieU  ... 

^      '  .   jiiafi  fou~U.    ■ 
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SERMON 

POUR. 

LE  TROISIE'Mp  DIMANCHE 

PE    L'AVE  NT. 

Sur  le  délai  de  la  Converfion. 

Ego  vox  clamants  ia  defçrto:  Dirlgit^s 
,viam  Domini. 

Je  fuis  Ut  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  défert  t 
Jiendek  droite  U  voie  du  Seigneur.  Joa^.  l.^U 

Sire, 

C'E  s  T  afîn^  de  ^  pouvoir  entrer 
dans  nos  cœurs,  que  Jefus-Chrift 
nous  fait  annoncer  par  Jean-BaptîAe» 
<{ue  nous  ayons  à  lui  préparer  les 
voies ,  en  écartant  tous  les  obftaclejs 
qui  élèvent  comme  un  mur  de  fépar 
ration  entre  fa  miféricorde  &  notre 
ifn^re.  Or  çç$  obilacle^  ^  ce  fonttes 
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£intnes  dont  nous  nous  fouilk>n$'  n 
fouvent  ,  qui,  fubfiftent  toujours  » 
parcequ  u  âudrok  les  expier  par  la 
pénitence  ,  &  nous  ne  les  expions 
pas  :  ces  obftacles ,  ce  font  les  paf^ 
£ons  auxquelles  notre  cœur  infenfé 
fe  laiffe  emporter ,  qui  {ont  toujours 
vivantes ,  parceque  pour  les  détruire 
il  faudroit  les  combattre .  &c  hous  n€l 
les  combattons  pas  :  ces  obftacles^ 
ce  font  ces  occauons  contre  lefqueU 
les  notre  innocence  a  échoué  tant  dé 
fois ,  &  qui  font  encoref  chaque  jouit 
f écuéil  fatal  de  toutes  nos  réu)lu^ 
tions  9  parcequ  au  liieu  de  céder  au 
|>anchant  fecret  qui  nous  entraine 
vers  elle ,  il  faudroit  les  fiiir ,  &  nous 
ne  les  fuyons  pas  :  en  un  mot  ^  la 
vraie  &  Tunique  manière  de  prépa- 
ter  à  Jefus-Chriftla  voie  deiioscœurs^* 
c'efl  de  changer  de  vie,  &  de  nou§ 
convertir  fincerement^r 

Mais  quoique  f  affaire  de  notre  con^ 
yérfion  foit  la  plus  importante ,  dont 
nous  puifïïons  être  chargés  ici  bas  ; 
puifque  ce  n  eft  que  par4à  que  nous 
|>ouvons  attirer  Jefus-Chrift  dans  noi 
cœurs  :  quoique  ce  fbit  Funique  qui 
nous  intérefle  véritablement;  piuf-r 

Mii) 
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ique  notre  bonheur  éternel  en  dé-^ 
pend  ;  cependant ,  ô  aveuglement 
déplorable  !  ce  rfeft  jamais  une  af* 
faire  preflée  pour  nous  ;  elle  eft  tou- 
jours renvoyée  à  un  autre  tems, 
comme  fi  les  tems  &  les  ftiomens 
étoient  en  notre  difpofition.  Qu'at- 
tendez-vous ,  Chrétiens  mes  Frères  ? 
Jefus-Chrift  ne  ceffe  de  vous  faire 
prédire  par  fes  Minîftres  les  malheurs 
<[ui  menacent  votre  impénitence ,  8t 
le  délai  de  votre  converfion  :  depuis 
long-tems  il  vous  annonce  par  no^ 
tre  Douche  ,  que  fi  vous  ne  faites  pé- 
nitence ,  vous  périrez  tous. 

U  nefe  contente  pas  même  de  voiik 
avertir  en  public  par  la  voix  de  fes 
Miniftres  9  il  vous  parle  au  fond  de 
vos  cœurs ,  &  vous  dit  fans  cefle  en 
fecret  :  îTeft-il  pas  tems  enfin ,  dé 
fordr  du  crime  où  vous  êtes  abîmé 
depuis  tant  d'années ,  &  d'où  il  n'ell 
prefque  plus  qu'un  miracle  qui  puifle 
vous  retu-er  ?  n'eft-il  pas  tems  de  ren- 
dre la  paix  à  votre  cœur ,  d'en  ban- 
nir ce  cahos  de  paffions  ,  qui  ont  fait 
tous  les  malheurs  de  votre  vie  ;  de 
vous  préparer  du  moins  quelques 
jourç  heiu-eux  &  tranquilles,  &  après 
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Avoir  tant  vécu  pour  un  monde ,  qui 
vous  a  toujours  laiffé  vuide  &  in* 
<^iet ,  viviç  enfin  pour  un  Dieu  ^ 
qui  feul  peut  mettre  la  joie  &  la  tran-i 
quiUité  dans  votre  ame  ?  ne  voidez* 
vous  pas  enfin  penfer  à  vos  intérêts 
éternels ,  &  après  une  vie  toute  fii-* 
yole ,  revenir  au  vrai ,  &  prendre 
en  fervant  Dieu ,  le  feul  parti  fenfé 
que  rhomme  puiffe  prendre  fur  1^ 
terre  ?  tf  êtes-vous  pas  laflfé  de  vous 
foutenir  vous-même  contre  les  re- 
mords qui  vous  déchirent ,  contre  la 
trifteffe  du  crin^e  qui  votis  accable  ^ 
contre  le  vuide  du  monde  qui  voiis 
pourfuit  par-tout  ?  &  ne  voulez-vous 
pas  enfin  finir  vos  malheiu-s  &  vos 
inquiétudes  avec  vos  crimes  ? 
:    A  cette  voix  fecrette  qui  s'élévô 
depuis  long-tems  au  fond  de  nos 
cœurs ,  que  répondons-nous  ?  quels 
prétextes  oppofons-nous  ?  première- 
ment ,  que  Dieu  ne  nous  donne  pas 
encore  lés  fecours  néceffaires  pour 
fortir  de  Fétat  malheureux  oii  nous 
vivons  :    fecondement ,   que   nous 
fommes  aûuellement  trop   engagés 
dans  les  pafiions  pour  penfer  a  une 
nouvelle  vie._^  C'eft-à-dire^,  que  nouj 

M  iv 
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nous  formons  deux  prétextes  poiîf 
différer  notre  converiion  :  le  pa-einier 
tiré  du  côté  de  Dieu ,  le  fécond  pris 
dans  nous-mêmes.  Le  premier  ,  qui 
nous  justifie  en  accufantDieu  de  nous 
manquer  ;  le  fécond  ,  qui  nous  raf- 
fure  en  nous  accufant  nous-mêmes  de 
ne  pouvoir  encore  retourner  à  hûm 
Ainfi  nous  différons  notre  converfion, 
parceque  nous  croyons  que  les  grâ- 
ces nous  manquent ,  &  que  Dieu  ne 
veut  pas  encore  de  nous  ;  nous  dif- 
férons notre  converfion ,  parceqiie 
nous  nous  flattons  que  nous  ferons 
un  jour  un  peu  plus  revenus  du  mon- 
de &  des  paflîons  »  &  plus  en  état  de 
commencer  uiie  vie  plus  régulière  & 
plus  chrétienne  :  deux  prétextes  qui 
font  tous  les  jours  dans  la  bouche  des 
pécheurs ,  &  que  je  me  propofe  de 
combattre  après  ^voir  imploré,  &c. 
jive^  Maria. 

taIVie.  Ce  ^'cft  pas  d'aujourd'hui  que  les 
hommes  s'en  prennent  à  Dieu  même 
de  leurs  déréglemens ,  &  tâchent  de 
rendre  fa  fagefle  &  fa  bonté  refpon«- 
fables  de  leurs  foiblefresinjuftes..Oa 
peut  dire  que  cet  aveuglemei^entr^ 


(âatts  le  monde  avec  le  péché  :  le  pre- 
tnier  homme  ne  chercha  point  ailleurs 
Texcuie  de  fon  crime  ;  &  loin  d'ap* 
paifer ,  pat  un  humble  aveu  de  ia  mx-^ 
ûre  9  le  Seigneur  auquel  il  venoit  de 
désobéir  ^  il  Taccuià  d'avoir  été  luir 
même  j  en  TafTociant  à  la  femme ,  la 
çauie  de  fa  défobéiflance» 

Et  voilà,  m^  Frères,  Fillufioil  de 
prefque  toutes  les  âmes  qui  vivent 
dans  le  crime  j  &c  qui  renvoyent  à 
Tavenir  la  converfion  que  Dieu  de-*» 
mande  d'elles.  Elles  nous  redifent  fans 
ÇefTe  que  la  converfion  ne  dépend  pas 
de  nous  ;  que  c'eft  au  Seigneiu:  à  chan-^ 
ger  leiu:  cœur ,  &  à  Jieur  donner  la  foî- 
&C  la  grâce  qui  leur  manque.  Ainû 
elles  ne  fe  contentent  pas  de  Tirriter 
dn  différant  de  fe  convertir;  elles 
rinfultentmême  en  Taccufantde  leur 
endurciflement  &  du  délai  de  leur 

Îénitence^r  Confondons  aujourd'hui 
égarement  &  Timpïété  de  cette  dii^ 
poution  'y,  &  pour  rendre  Tame  crimi--' 
nelle  plus  inexcufable  dans  fon  împé* 
liitence ,  ôtons-lul-en  du  moins-  le 
prétextie.- 

Vbus  nous  dites  donc  en  premier 
lieu  ^.  que  vous  vous  convertiriez^  û^ 
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VOUS  aviez  la  foi ,  fi  vous  étiez  bieil 
perfuadé  de  la  Religion  ;  mais  que  la 
toi  eft  im  don  de  Dieu ,  que  vous 
Fattendez  de  lui  feul ,  &  que  dès  qu'il 
vous  Taura  donnée  ,  il  ne  vou$  eii 
coûtera  pas  beaucoup  de  commencer 
tout  de  bon,  &  de  prendre  votre  parti. 
Premier  prétexte  ;  on  n  a  pas  la  foi  i 
&  c>ft  à  Dieu  feiil  à  la  donner. 

Mais  je  ne  vous  demande  pas  d'à-» 
bord  ,  comment  l'avez  -  vous  donc 

J)erdue  cette  foi  fi  prédeufe  ?  vous 
'aviez  reçue  dans   votre  batême  j 
une  éducation  chrétienne  l'avoitcoiî- 
fervée  dans  votre  cœur;  elle  avoit 
crû  avec  vous  ;  c'^étoit  un  talent  in-* 
eftimable  que  le  Seigneur  vous  avoit 
confié  en  vous  difcèrnant  de  tant  de 
îiations  infidèles  ,  &  en  vous  mar- 
quant du  fceau  du  falut  au  fortir  du 
iein  de  votre  mère.  Qu'avez -vous 
donc  fait  du  don  de  Dieu  ^  qui  a  effa-' 
ce  de  defliis  votre  front  ce  figne  d'é»- 
leftion  étemelle  ?  n  iefl:-ce  pas  le  déré*' 
glement  des  paflions ,  &  les  ténèbres 
qui  en  ont  été  la  jufte  peine  ?  doutiez- 
vous  de  la  foi  de  vos  pères  avant  que 
d'être  impudique  &  diffolu  ?  n'eft-ce 
pas  vous-même  qui  avez  '  éteint >  dan» 
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la  boue  ce  flambeau  célefle  que  TE- 
jlife  en  vous  régénérant  vous  a  niâs  à 
la  main ,  pour  vous  fervir  de  guide  à 
travers  les  ténèbres  &  les  périls  de 
cette  vie  ?  Pourquoi  vous  en  prenez* 
vous  dcmc  à  Dieu ,  de  la  diflipatiott 
que  vous  avez  faite  de  (es  grâces  l 
c'eft  à  lui  à  vous  redemander  Ion  pro- 
pre don  ;  à  vous  faire  rendre  cofnpte 
du  talent  qu'il  vous  avoit  confié  ;  à 
Vous  dire  :  Serviteur  injufte  &c  ingrat, 
qu'avois-je  fait  pour  les  autres  ^  que  je 
n  euflfe  fait  pour  vous  ?  J'avois  em- 
belli votre  ame  du  don  de  la  foi,  6c  du 
caraftère  de  mes  enfaris  :  vous  avez 
Jette  cette  pierre  précieufe  devant  des 
animaux  immondes  :  vous  avez  éteint 
la  foi  &  la  lumière  que  j'avois  mifc 
àu-dedan^de  vous  :  je  Tai  confervée 
long-tems  malgré  vous  -  même  dans 
Vôtre  cœur  :  je  l'ai  fait  furvivre  â 
tous  les  efforts  impies  que  vous  avez 
feitspourréteindre,parcequ'elle  étoit 
devenue  incommode  à  vos  défordres  : 
Vous  favez  ce  qu'il  vous  en  a  coûté 
|)Our  fecouer  le  joug  de  la  foi ,  &  en 
venir  au  point  où  vous  êtes  :  &  ce 
terrible  état  qui  eft  la  plus  jufle  peine 
ée  vos  crimes  y  en  aeviendroit  ààr 
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jourd'hui  la  feule  excufe  ?  &  youi 
àke$  que  ce  n'eft  pas  votre  faute  que 
de  manquer  de  foi ,  puifqu  elle  ne 
dépend  pas  de  Thomme^  vous  qui 
avez  eu  tant  de  peine  à  Tarracher  du 
fond  de  votre  ame  }  &  vous  préten- 
dez que  c  eft  à  moi  à  vous  la  donner , 
il  je  veux  que  vous  me  ferviez  ^  moi 
qui  vous  la  redemande  ^  &  qui  ai 
tant  de  Heu  de  me  plaindre  qnie  vous 
Tayez  perdue  ?  entrez  en  jugement 
avec  votre  Seigneur,&  juAifiez-vous» 
fi  vous  avez  quelque  chofe  à  lui  ré- 
pondre» 

£t  pour  mieux  vous  faire  fentir^' 
mon  cher  Auditeur,  toute  la  foibleifo 
de  ce  prétexte  :  vous  vous  j^gnez 
que  vous  nianquez  de  foi  :  vous  dites 
que  vous  fouhaiteriez  de  Tavôir  ;  que 
rien  rfeft  plus  heureux  que  d'être  vi- 
vement peirfuadé  ,  &  que  rien  ne 
coûte  dans  cet  état  :  mais  iLvous  fou* 
haitez  d'avoir  la  foi  ;  fi  vous  croyez 
que  rien  n'eft  plus  heureux  que  d'être 
véritablement  convaincu  des  vérités 
du  falut ,  &  de  Tillufion  de  tout  ce 
qui  fe  pafle  ;  fi  vous  enviez  la  deili- 
née  des  âmes  qui  font  parvenues  à 
cet  état  fouhaitable  ^  fi  cela  efl  >  vo^ 
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là  donc  k  foi  que  vous  attendez ,  & 
que  vous  croyez  avoir  perdue  :  que 
vous  faut-il  connoitre  encore  de  plus 
ix>ur  finir  une  vie  criminelle ,  que  le 
ix>nheur  de  ceux  qui  en  font  fortisi 
pour  travailler  à  leur  falut  ?  Vous 
dites  que  vous  fouhaiteriez  d'avoir  la 
fei  :  mais  vous  Tavez  dès  que  Vous 
la  croyez  digne  d-être  fouhaitée  ;  du 
moins  vous  en  avez^  afTés  pour  con*- 
noitre  que  le  plus  grand  bonheur  de 
Thomme  eft  de  tout  iacrifier  à  fes 
promefles.  Or,  les  âmes  qui  reviens 
nent  tous  les  jours  à  Dieu  ,  n'y  font 

Eas  attirées  par  d'autres  lumières  : 
îs  JuAes  qui  portent  fon  joug  ^  nf 
font  pas  foutenus  &  animés  par  d'au<» 
très  vérités  :  nous-mêmes  qui  le  fer. 
vons^n'en  connoiffons  pas  davantage* 
CeiTez  donc  de  vous  féduire  vous- 
même  ,  &c  d  attendre  ce  que  vous 
avez  déjà.  Ah!  ce  n  eft  pas  la^foi  qui 
vous  manque ,  c  eft  la  volonté  de 
remplir  les  devoirs  qu'elle  vous  im« 
pofe  :  ce  ne  font  pas  vos  doutes  qui 
vous  arrêtent ,  ce  font  vos  paffions» 
.Vous  ne  vous  connoiflez  pas  vous- 
même  ;  vous  êtes  bien  aile  de  vous 
perfuader  que  vous  manquez  de  foi  >» 
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|>arceque  ce  prétexte  que  vous  o^ 
pofez  à  la  grâce  ^  eft  moins  humi- 
fiant  pour  Tamour-propre  ,  que  cekâ 
des  vices  honteux  qui  vous  retien-^ 
tient  :  mais  remontez  à  la  fource  ;  vos 
doutes  ne  font  nés  que  de  vos  déré^ 
glemens  :  réglez  donc  vos  mœurs  ^ 
&  la  foi  ne  yous  offrira  plus  rien  que 
de  certain  &  de  confolant  :  foyez 
chafie  ,  pudique  9  tempérant ,  &c  je 
vous  répondsde  lafoi  que  vous  croyeî 
avoir  perdue  :  vivez  bien,  &  il  ne 
vous  en  coûtera  plus  rien  de  croire. 

Et  une  preuve  que  )e  vous  dis  vrai  $ 
t'eft  que  fi  pour  revenir  à  Dieu ,  il 
tie  devoit  vous  en  coûter  que  de  fou- 
■mettre  votre  raifon  à  des  myftères 
qui  nous  paflent  ;  fi  la  vie  chrétienne 
ne  vous  ofFroit  point  d  autres  diffi-' 
cultes ,  que  certaines  contradiâions 
apparentes  qu'il  faut  croire  fans  les 
pouvoir  comprendre  ;  fi  lia  foi  ne 
propofoit  jioint  de  devoirs  pénibles  à 
remplir  ;  fi  pour  changer  de  vie ,  il  né 
falloit  pas  renoncer  aux  paffions  les 
plus  vives  &  aux  attachemens  les 
plus  chers  ;  fi  c'étoit  ici  une  affaire 
purenient  d'efprit  &  de  croyance ,  & 
fue  le  cœur  &  les  panc-hans  n  y  foui^ 
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mfTent  rien  ,  vous  n  auriez  plus  de 
peine  à  vous  rendre  :  vous  regarde- 
riez comme  des  infenfés  ceux  qui 
mettroient  en  balance  des  difficultés 
de  pure  fpéculatiqn  qu'il  n'en  coûte 
rien  de  croire,  avec  ime  éternité 
œalheureufe  qui  au  fond  peut  de- 
venir le  partage  des  incrédules  :  là 
.  foi  ne  vous  paroît  donc  difficile ,  que 
parcequ  elle  régie  lespaffions ,  &  non 
parceau  elle  propofe  des  myftères. 
Ceft  donc  la  fainteté  de  fes  maximes 
qui  vous  révolte ,  plutôt  que  l'incom* 
préheniîbilité  de  (es  fecrets  :  vous  êtei 
donc  corrompu  ;  mais  vous  n  êtes  pas 
incrédule. 

Et  en  eiFet ,  malgré  vos  doutes  pré- 
tendus fur  la  foi  ,  vous  fentez  qae 
Fincrédidité  déclarée  eft  un  parti  af- 
freux ;  vous  n  oferiez  vous  y  fixer! 
c'eft  un  fable  mouvant  fous  lequel 
vous  entrevoyez  mille  précipices  qiii 
vous  font  horreur  ,  où  vous  ne  trou- 
vez point  de  confiftance ,  &c  où  vous 
n  oferiez  marcher  d'un  pied  ferme  & 
aflliré  :  vous  dites  tous  les  jours  vous- 
même  qu'on  ne  rifque  rien  en  fe  dori- 
liant  à  Dieu  ;  qu'au  fond ,  quand  il 
ne  ferôit  pas  fi  certain  qu'il  y^auroit 
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<[uelque  chofe  après  cette  vie  ,  YàU 
temadve  eft  trop  afireufe  pouF'  ne 
pas  prendre  desmefures  ^  &  cfae  dans 
nne  incertitude  même  efFedive  des 
vérités  de  la  foi  ^  le  parti  de  Thomme 
de  bien  feroit  toujours  le  plus  fur  Se 
le  plus  fage.  Votre  état  eu  donc  plu^ 
tôt  une  irréfolution  vague  d'im  cœur 
agité  9  &  qui  craint  de  rompre  fes 
chaînes ,  qu^un  doute  réel  &  eâfeâif 
fur  la  foi ,  &  une  crainte  que  vous 
ne  perdiez  vos  peines  en  lui  facri^ant 
vos  plaifirs  injimes  :  vos  incertitudes- 
ibnt  donc  plutôt  des  efforts  que  vous 
&ites  poux  vous  défendre  contre  un 
xefle  de  foi  qui  vous  éclaire  encore 
en  fecret ,  qu'une  marque  que  vous 
fayez  perdue.  Ne  cherchez  donc  plus 
à  vous  convaincre  ;  travaillez  plutôt 
â  ne  plus  combattre  la  conviâion'  in- 
térieure qui  vous  éclaire  &  qui  vous 
condamne  :  revenez  à  votre  cœur  j 
récojticiliez-vous  avec  vous-même  i 
laiiTez  parler  une  confcience,  quiplai* 
de  encore  fans  ceiTe  au-dedans  de 
vous  pour  la  foi ,  contre  vos  propres* 
dérégîemens  ;  en  un  mot ,  écoutez-^ 
vous  vous  -  même  y  &  vous  ferez 
fidèle. 
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-  Mais  on  convient ,  cKrez-vous,  que 
^^il  ne  fallait  que  croire,  il  n^en  coûte* 
roit  pas  beaucoup  :  c'eft  ici  ttn  fécond 
prétexte  des  pécneurs  qui  diffèrent; 
C^eft  la  grâce  qui  manque,  &  on  l'at- 
tend :  la  converfion  tfeft  oas  Tou- 
vrage  de  Thomme ,  &  c'eft  à  Dieu 
feul  à  changer  le  cœiu*. 

Or ,  je  &s  que  ce  prétexte  fi  vul- 
gaire ,  u  fouvent  répété  dans  le  motv 
de ,  &  dans  la  bouche  prefque  de 
tous  ceux  qui  vivent  dans  le  crime  ; 
fi  nous  confidérons  le  pécheur  qui 
Tallégue ,  il  eft  injufte  ;  n  nous  avons 
égard  à  Dieu  à  qui  il  s^en  prend ,  il 
eft  téméraire  &  ii^rat;  finousFexa*» 
minons  en  lui-même  9  il  eft  infenfé  &ç 
infoutenable. 

Premièrement ,  fi  nous  confidérons 
le  pécheur  qui  Fallégue ,  il  eft  injufte  ; 
car  vous  vous  plaignes  que  Dieu  ne 
vous  a  pas  encore  touché ,  que  vous 
lie  fentez  aucun  goût  pour  la  dévo-* 
tion,  &c  qu'il  faut  attenare  que  le  goût 
vienne  pour  changer  de  vie.  Mais 
plein  de  paffiosis  comme  vous  êtes  ^ 
etes-vous  raifonnable  d'attendre  & 
d'exiger  <pie  Dieu  vous  fafTe  fentit 
Ha  grand  goût  pour  la  piété }  vous 
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la  bouché  de  qui  cette  plainte  {oitpbtSÈ 
injufle  que  dans  la  vôtre  ?  Rappelles 
ia  tout  le  cours  de  votre  vie  ;  liiivez 
depuis  le  premier  âge  jufques  aujour^ 
d'hui.  Le  Seigneur  vous  avoir  préve* 
nu  dès  votre  enfance  de  fes  bénédic^ 
fions  :  il  avoit  mis  en  vous  un  naturel 
heureux ,  une  ame  bonne ,  &  toutes 
les  inclinations  ks  plus  favorables-  à 
la  vertu  :  il  vous  avoit  ménagé  dans 
Fenceinte  même  d'une  Emilie ,  des 
fecours  &  des  exemples  domeftiques 
de  foi  &  de  piété.  Les  miféricordes 
du  Seigneur  ont  été  encore  plus  loin  : 
il  vous  a  préfervé  de  mille  pénis  :  H 
%vous  a  fait  furvivre  à  des  occafions , 
cil  les  malheurs  de  la  guerre  ont  vu 
périr  à  vos  côtés  vos  amis  9  &  peut' 
être  les  complices  de  vos  déforores  : 
il  n'a  pas  épargné ,  pour  vous  rame* 
ner  à  lui ,  les  afRiâions ,  les  dégoûts  5 
&  les  difgraces  :  il  vous  a  enlevé  les 
objets  criminels  de  vos  paffions  dans 
le  tems  même  que  votre  cœur  y  tehoit 
plus  fortement  :  il  a  conduit  '  votre 
aefHnée  avec  tant  de  miféricorde  i 
que  vos  paffions  ont  toujours  été  tra^ 
verfées  ae  mille  ob Aacles  ;  que  vous 
n'avez  jamais  pu  parvenir  i  raccon^ 
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{diflement  de  tous  vos  fonhaits  crimi'» 
nels ,  &  qu'il  a  toujours  manqué  quet 
qae  chofe  à  votre  bonheur  in)ufte  :  i| 
vous  a  formé  des  engagemens  &  de$ 
devoirs  férieux  y  jqui  vous  ont  impofé 
malgré  vous  Tobligation  d'une  vie 
iage  &  céglée  devant  les  hommes  : 
al  n'a  pas  permis  que  votre  confciençe 
fe  foit  endurcie  dans  le  dérèglement  ; 
&  vous  n'avez  jamais  pu  réuifir  à  cal-* 
mer  vos  xemords ,  &c  à  vivre  tranquil* 
le  dans  le  crimç  :  il  n  y  a  pas  eu  i^e 
)Our  9  où  vous  n'ayez  fenti  le  vuide 
du  monde ,  &  l'horreur  de  votre  état  : 
au  milieu  même  de  vos  plaiiirs  &c  de 
vos  excès ,  la  coofcieiice  s'çft  révçilr 
lée  ,  &c  vous  n'avez  calmé  vos  inquiér 
tudes  fecrettes ,  qu'en  vous  promet-* 
tant  un  changement  à  venir*  Un  Dieu 
jufte  &  miféricordieux  vous  prefle  » 
&C  vous  poucfuit  par-tout,  depuis  que 
vous  l'avez  abandoni^ié  :  il  s'eft  attat 
ché  à  vous ,  dit  un  Prophète ,  comme 
le  ver  s'attache  au  vêtement,  pour 
ronger  fans  ceffe  votre  cœur,  &  vous 
faire  del'importunité  dç  fa  morfure , 
un  remède  ialutaire.  A  Theiure  même 

3ue  je  vous  parle ,  il  opère  au  dedans 
e  vous  i  Se  ne  met  4aos  maj^ouph^ 


106    ni.  Diivi.  DE  l'Ave Nt, 
ces  vérités  faintes ,  &  ne  m'envoie  ii^ 
vous  les  annoncer  ,  que  pour  vous^^ 
f appeller  peut-être  vous  feul.  Qif  eft 
donc  votre  vie  toute  entière ,  qu  un 
enchaînement  de  grâces  ?  Qui  êtes-* 
Vous  vous-même  9  qu'un  enfant  de 
dileâion ,  &  l'ouvrage  des  miféricor* 
des  du  Seigneur  ?  Injufl^e  que  vous 
êtes  !  &c  vous  vous  plaignez  après  cela 
que  ùi  grâce  vous  manque ,  vous  fur 
qui  feul  le  Seigneur  femble  jetter  des 
tegards  fur  la  terre  ;  vous  dans  le 
cœiur  de  qui  il  opère  fi  continuelle* 
inent ,  comme  s'il  n'avoit  que  vous 
feul  à  fauver  de  tous  les  hommes  ; 
vous  pour  qui  feul  il  femble  ménager 
la  plupart  des  événemens  qui  arrivent 
autour  de  vous  ;  vous  en  un  mot  y 
dont  tous  les  momensfont  de  nouvel- 
les grâces ,  &  dont  le  plus  grand  cri- 
me fera  d'en  avoir  trop  reçu ,  &  d'en 
avoir  toujours  abufé.. 
'    Mais  pour  achever  de  vousconfon- 
dre  ,  fur  quoi  vous  fondez -vous, 
pour  nous  dire  que  la  grâce  vous 
manque  ?  Vous  le  dites  ùliïs  doute  , 
J>arceque  vous  fentez  qu'il  vous  en 
touteroit  trop  dans  l'état  où  vous  êtes 
jpoiu:  revenir  à  Dieu  :  mais  voirs 
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4îroyez  doiK  qu'avoir  la  grâce ,  c'eft^ 
fe  convertir  fans  qu'il  en  coûte  rien  , 
ians  qu'cMi  fe  faffe  aucune  violence ,' 
ians  s  en  appercevoir  prefque  foi- 
même  ?  vous  croyez  donc  qu'avoir- 
la  grâce ,  c'eft  n'avoir  plus  de  paffions 
à  combattre ,  plus  de  chaînes  à  rom- 
pre ,  plus  de  tentations  à  furmonter  ; 
2ie  c*eft  renaître  par  la  pénitence 
ns  pleurs ,  fans  douleur ,  fans  diffi- 
culté? Ah  !  je  vous  réponds  que  fur  ce 
pied-là  9  vous  ne  l'aurez  jamais  cette 
^race  chimérique  :  car  il  vous  en  coû- 
tera toujours  pour  vous  convertir  ;  il 
faudra  toujours  ,  quelle  que  puifTe 
être  la  grâce ,  faire  des  efforts  néroï- 
ques  9  réprimer  vos  panchans ,  vous 
arracher  aux  objets  les  plus  chers , 
&  facrifîer  tout  ce  qui  vous  captive 
encore.  Voyez  s'il  n'en  coûte  rien  à 
ceux  qui  reviennent  tous  les  jours  à 
Dieu ,  &c  cependant  ils  ont  la  grâce  y 
puifque  c'en  elle  qui  les  délivre  &C 
change  leur  cœur.   Informez  -  vous 
d'eux  fi  la  grâce  applanit  tout ,  faci- 
lite tout  ;  fi  elle  ne  laifTe  plus  rien  à 
fouffrir  à  l'amour  propre.  Demandez- 
leur  s'ils  n'ont  pas  eu  mille  combats  à 
foutenir  ;  mille  obftaçles  à  v^dncre  ^- 
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mille  payions  à  modérer  ;  &  ymiS 
faurez  {i  avoir  la  grâce  ^  c'eft  fe  cou- 
yerdr  fans  y  mettre  rien  du    fien* 
Voyez  s'il  n  en  coûta  rien  autrefois  à 
Auguftia  :  quels  eâForts  pour  s'arra^ 
cher  à  fa  boue  9  pour  rompre  la  chaîne 
de  fer ,  qui  liôit  fa  volonté  rebelle  ! 
&  cependant  en  quel  coe^  la  grâce 
opéra-;t-elle  jamais  avec  plus  d'aboit' 
dance  &  de  force  que  d^ns  1^  fien  ?  La 
converfion  eft  donc  un  facjrifice  péni^ 
ble  9  un  batême  laborieux  9   un  en^ 
fantement  doidoureux ,  une  vidoire 
qui  fuppofe  des  combats  &  des  fati^ 
gués  :  la  grâce  les  adoucit,  je  Tavoue  ; 
mais  elle  ne  fait  pas  qu  on  n'ait  plus 
à  combattre  ;  &  fi  pour  changer  de 
vie ,  vous  attendez  une  grâce  ae  cet- 
te nature  ,  je  vous  déclare  qu'il  n'y 
en  eut  jamais  ;  &  que  c'eft  être  réfolu 
de  périr ,  que  d'attendre  fi  follement 
ion  falut  &  fa  délivrance. 

Mais  file  prétexte  du  défaut  de  la 
grâce  eft  injuftç  du  côté  du  pécheur 
qui  l'allègue ,  il  n'efi  pas  moins  témé? 
Taire  &c  ingi^c^t  par  rapport  à  Dieu  à 
qui  il  s'en  prend* 

Carvous  dites  que  Dieu  eft  le  mai- 


I!  ùtura,  'bien  vous  trouver  :  c'eft-âr 
dire  9  que  Vous  n'avez  qu'à  ie  laiflet 
faire  tout  feuji ,  &  qu^  .faas  qu^e  vous 
vous  mèdîez^eh  peine  de  votre  fklut , 
âiaiirabiëiï^  quand  il  voudra,  chah-* 
jger  votrecoBiiry.cîeft'A^ire,  que  vous 
ji^ayez  qu'à  pailêr  agréablement  la  vie 
dans  les  plaifirs  &c  dans  le  crime ,  fie 
qiie  fans  que  vous  vous  en  mêliez  , 
uns  y  penfer  feulement  ^  &ns  apport 
tet  ^  la  ç&ivmr&on  que  vous  atten* 
àéx  ,  d'autre  difpofitîon  qu'une  vie 
entière  de  défordre ,  fie  des^réfiftance? 
éternelles  à  ùl  gtace  ,  il  iaura  bien 
vous  prendre  quand  fon  tnoment  fera 
vetm";  c'eft-à-direqué  «votre  falut  ^ 
cette  grande  aiïaice ,  cette  unique  af-^ 
feii*e  que  vous  avez  ftur  la  terre ,  n'eft 
plus  votre  affaire ,  Se  que  le  Seigneuc 
qui  ne  vous  a  donné  à  conduire  que 
celle-là ,  qui  vous  ordonne  de  la  prér 
férer  à  toutes  les  autres  ,  de  les  né-* 
gliger  toutes  pour  vaquer  à  celle-là 
toute  feule ,  vous  en  a  pourtant  ab£> 
lument  déchaîné  ,  pour  la  prendre 
toute  entière  mr  lui  feul.  Montrez- 
nous  donc  cette  promeiTe  dans  quel- 
que nouvel  Evangile  ;  car  vous  fa- 
isez  qu'on^ieiaJrouvje^pÀ  dans  celui 


ide  Jèfus-Chrift.  Le  pécheur  ^  dit  iiÀ 
^Prophète ,  n'a  rien  que  d  mfertTé  à  té^ 
pondre  pour  ie  juftifier  y  &  fon  cœur 
prend  de  mauvaife  foi  le  parti  de  ie$ 
ç:  j^.  ^.  crimes  contre  Dieu  même:  Smltusfa^ 
tua  loqmtur  y&  cor  ejvs  fmm  iniqmmm 
um  y  ut  ptrficiatjîmulatiùnem  y  &  foqzta* 
tur  ad  DQminMmfraziduknttr. 

Enfin ,  ce  prétexte  eft  infenfé  en  lui» 
ineme.  Car ,  vous  dites  que  la  ^raoe 
vous  nranqueife  vousaidéjatepon» 
du  que  vous  vous  trompez  ;.que  ii 
vous  êtes  de  bcmne  foi ,  vous  devez 
reconnodtre  quela  grâce  ne  vous  a  pas 
manqué  ;  que  vous  avez  reffenti  plus 
d'une  fois  fes  impreffions  âlutaires, 
qu'elle  auroit  triomphé  de  vos  pai^ 
fions ,  fi  votre  dureté  &  nmpémténce 
de  votre  cœur  rfy  avoient  tonjoiu-s 
oppofé  une  réfiftance  opiniâtre  ;  que 
pieu ,  qui  veut  que  tous  les  hommes 
ifoient  fauves,  qiri  n  a  tiré  du  néant  des 
créatures  raifonnables ,  qu'afin  qu^el-* 
les  le  louent,  lebéniflent  ,  le  glori- 
fient ,  en  un  mot,  qui  ne  nous  a  fiûts 
que  pour  lui ,  vous  a  ouvert  à  vous  , 
mon  cher  Auditeur  ,  comme  à  tant 
d'autres  pécheurs ,  mille  voies  de  con* 
vetfion  9  qui  vous  auroient  ramené  inf 
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^lUblement  dans  le  droit  chemin ,  il 
vous  rfaviez  pas  fermé  Toreille  à  fa 
^oix  lorfqu'ilyous  appelloit.  La  grâce 
-vous  manque ,  dites«vous.  £h  bien  y 
que  prétendei-vous  par-là?  Seroit-ce 
.  de  domïer  à  entendre  que  Dieu  qui 
^fl  notre  père  ^  &  dont  nous  fommes 
les  enfans ,  qui  a  pour  nous  une  afiec-f 
^on  quiûirpaâe  mfîniment  celle  de  la 
iDère  là  plus  tendre  poiu:  un  fils  uni- 
•que  y  t]uim.Dieù  û  bon  nous  laifle  9 
iraute  de  fecours,dans  rimpoflihilité  de 
faire  le  bien  ?  Mais  penfez-vous  qu'un 
tel  langage  feroit  un  blafphême  con- 
tire  la  iageife  de  Dieu ,  &;  la  juâifica- 
tionde  tous  les  crimes  ?  Ignorez-vou* 
donc ,  que  quelque  plaie  qu'ait  fait  à 
notre  liberté  la  chute  d'Adam  ^  elle 
«tous  Fa  pourtant  encore  îaiffée  ;  qu'il 
n'y  auroit  plus  de  loi  &  de  devoirs 
tmpofés  à  l'nomme  ^  s'il  n'avoit  pas  le 
pouvoir  réel  &  véritable  de  lesac-^ 
compHr  ;  que  la  Religion ,  loin  d!être 
im  fecours  &  ime  confolation ,  ne  fe- 
roit plus  qii'un  défefpoir  &  un  piège  y 
que  fi  malgré  tous  les  foins  que  Dieu 
a. de  nolarefalut ,  nous  périffons ,  c'eft 
tauîours  la- Ê^ite  de  notre  volonté  , 
.  ^n<m  pasile.dé&ut  de  fa  grâce  ;  que 
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nous  {bflpitnes  tout  feuls  les  auteurs  dé 
notre  perte  &  de  nos  malheurs  ;  qu  if 
n'a  .tenu  qu*à  nous  de  les  éviter;  & 
ue  mille  pécheurs  n'ayant  pas  plus 
e  grâce  &  de  fecours  que  nous ,  ont 
rompu  leurs  chcunes  9  &  rendu  gloire 
à  Dieu  &  à  fes  miféricordes  par  imd 
vie  toute  nouvelle. 

Mais  quand  ces  vérités  de  la  foi 
iêroient  moins  (ares  ,  &  qu'il  ieroit 
vrai  9  mon  cher  Auditeur ,  que  la  grâ- 
ce vous  manque ,  il  feroit  donc  vrai 
que  Dieu  vous  a  ^andonné  •  tout-à^ 
lait  ;  que  vous  êtes  marqué  d'un  ca-« 
raâère  de  réprc&adon  \  &c  que  votre 
état  ne  fauroit  être  jpire.  Car  rfavoit 
point  de  grâce  9  c'eu  la  plus  terrible 
de  toutesles  iituatiôns ,  Se  le  préjugé 
le  plus  certain  d'une  condamnation 
étemelle  :  &  cependant  c  eft  cette 
penfëe  àfFreufe  elle-même  qui  vous 
raffure ,  qui  juftifîe  à  vos  yeux  votre 
tranqiiiilité  .dans  le  crime  9  qui  vous 
feit  -différer  votre  xronvernon  fans 
trouble ,  ùms  remords  ^  qiufertmême 
d'excufe  à  vos  défordres  ;  ç'eft-à-dire, 
que.vous.êtes  ravi  de  ne  la  point  avoir 
cette  grâce  prédeufe  ;  qiie  vous  vous 
ditjes  avec  complaisance  à  y9U9-fl|ê^ 
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We  :  Dieu  ne  veut  point  encore  de 
fùoi  ;  je  n'ai  qu  à  vivre  en  attendant, 
tranquillement  dans  le  crime  ^  fa  grâce 
ne  viendra  pas  encore  fi-tôt  ;  é'eft-à- 
idire ,  que  vous  ne  la  fouhaitez  pas  j 
&  que  vous  feriez  memefaché  qu'eUe 
vînt  rompre  des  chaînes  que  vous  ai-^ 
mez encore.  N'avoir pasla grâce,  de-* 
vroit  être  pour  vous  le  motif  le  plus 
crfffirayant ,  le  plus  puiflant  pour  fortir 
4e  votre  état  dépk>rable  ;  &  c'eft  le 
feul  qui  vous  cakne  ^  &  qui  vous 
arrêtei» 

D'ailleurs  ,  phis  vous  différez  ^ 
moiiis  vous  en  aiu-éz  de  grâce  :  car 
plus  yous  diâërez ,  pkis  vos  crimes  ie 
multipÛent  ^  plus  Dieu  s'éloigne  de 
vous ,  fes  mkericoFde^s'épuifent ,  fe$ 
momens  d'indulgence  s'écoulent ,  vo- 
tre mefure  fe  remplit ,  le  terme  terri- 
lile  de  fon  indignation  approche  ;  Se 
s'il  eft  vrai  gue  vous  n'ayez  pas  affés 
de  grâce  aujourd'hui  pour  vous^con*^ 
vertir ,  vous  n'en  aurez  pas  affés  dans 
quelque  tems ,  pour  comprendre  mê- 
jnç  que  vous  ayez  befoin  de  conver- 
sion &  de  pénitence. 
,  Ce  n'eft  donc  pas  à  la  grâce  qu'il 
^[aut  vous  en  prendre  >  c'eft  à  vou^. 
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même.  Auguflin  dans  Tes  foibles  Ae^ 
firs  de  converfion  s'en  prenoit-il  aii 
Seigneur  du  délai  de  fa  pénitence  ? 
Ah  !  il  n't^n  cherchoit  pas  la  raifon 
ailleurs  que  dans  la  foiblefle  &  le  dé* 
règlement  de  fon  cœur.  Je  traînbis  f 
dit-il  lui-même ,  un  cœur  malade  & 
déchiré  de  remords  ,  n*accufant  que 
moi  feul  de  mes  malheurs ,  &  des  dé- 
lais que  j'apportbis  à  une  vie  nouvel* 
tw/>^  le  :  Sic  agrotabam  ,  &  cxcruciebar  ,  accu^ 

ix.w.ij!y2OT5  mejjutipfum.  Je  me  rouloîs  dans 

m^s  propres  chaînes ,  fans  faire  aucun 

effort ,  comme  fi  elles  avoient  dû  fe 

rompre  d'elles-mêmes  :  Volvtns  ac  vcr^ 

Jànsme  invinculo  meoj  doncc  abrumpe* 

retur  totum.   Pour  vous  ,  Seigneur  > 

vous  ne  ceiGiez  de  châtier  mon  cœur 

par  des  amertumes  fecrettes ,  y  opé* 

^  rant  fans  ceffe  par  une  févérité  miféri* 

çordieufe  ,  des  remords  cuifans  qiu 

troubloient  toute  la  douceur  de  ma 

vie  :  Et  infi^éas  tu  in  ùccultis  mets  y  Do% 

mine  y  fivtrâ  miftricordiâ  fiagdla  ingc* 

minons  timoris  &  pudoris*  Cependant 

les  amufemens  du  monde  que  j'avois 

toujours  aimé,  &  que  j'aimoîs  encore, 

iSiV.fr.  me  retenoient  :  Retinehant  me  nugai 

^^       nugarum  anti^ua  amiccs^  mect  j  9c  ik^Hd 
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fdifbient  tout  bas  :  Vous  allez  donc  re- 
noncer à  tous  les  plaiiirs.  ?  DimUtis-nt 
nos  ?  Dhs  ce  moment  vous  allez  donc 
idire  adieu  pour  toujours  à  tout  ce  qui 
a.    fait  jufquici  tout  Tagrément  de 
Votre  vie  ?  A  momento  ifio  non  erimus 
teciim  ultra  in  attmum  ^  Quoi ,  défor- 
mais il  ne  vous  fera  plus  permis  de 
voir  les  perfonnes  qui  vous  ont  été  les 
plus  chères  ;  il  fendra  vous  féparer  de 
vos  anus  de  plaiûr  ^  vous  bannir  de 
leurs  aflemblées  ,  vous  interdire  les 
joies  les  plus  innocentes  &  toutes  les 
douceurs  de  la  fociété  î  A  momento  ijlo 
non  tibi  licebit  hoc  &  illud  ultra  in  aur^ 
[  num  ?  Mais  croy ez-voùs  pouvoir  fou- 
tenir  l'ennui  d'une  vie  fi  trifte ,  fi  vui- 
de  9  fi  unie ,  fi  différente  de  celte  que 
yous  avez  jufques  ici  menée  ?  ^Putas-nc 
^ru  ijlispotcris  ?. 

Voilà  où  ce  pécheur  à  demi  touché^" 
trouvoit  les  raifons  de  fes  délais  Se  de 
fes  féfifiances ,  dans  la  crainte  de  re- 
noncer à  fes  pafiîons ,  &.  de  ne  pQU^ 
voir  foutenir  la  démarche  dhme  nou- 
velle vie ,  &  non  dans  le  défaut  de  la 
grâce  :  &  voilà  précifëment  où  vous 
en  êtes  ,  &  ce  que  vous  vous  dites 
tQus  le&jjours  en  fecret  à  vous-mêine; 
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Car  après  tout ,  fuppofons  que  Ift 
grâce  vous  manque  9  qu'en  concluez^ 
vous  ?  Que  les  crimes  où  vous  vous 
plongez  tiïiis  les  jours  ,  û  la  mort  vous 
lurprend  dans  cet  état  déplorable  ,  ne 
vous  damneront  pas  ï  vous  n^oferiez 
le  dire  :  que  vous  n'avez  qu'à  vivre 
tranquile  dans  vos  défordres,  en  at^ 
tendant  que  Dieu  vous  touche  ÔC 
que  la  grâce  vous  foit  donnée  ?  mais 
ileft  extravagant  d'attendre  la  grâce 
en  s'en  rendant  tous  les  jours  indi*f 
gne  :  que  vous  n'êtes  pas  coupable 
devant  Dieu  du  délai  de  votre  con* 
verfion,  puifqu^elle  ne  dépend  pas 
de  vous  ?  mais  tous  les  pécnieurs  qui 
Giflèrent  &  qtiî  meurent  impénitens 
feroient  donc  juflifiés ,  &c  Fenfec  ne 
feroit  plus  que  pour  les  Jufies  qui  fè 
convertiffent  :  que  vous  ne  devez 

i)liis  vous  occuper  de  votre  falut,  & 
e  laifler  au  hazard  fans  vous  en  met* 
4xe  en  peine  ?  mais  c'eft  le  parti  du 
^éfefpoir  &  de  Fimpiété  :  que  le  moi- 
ment  de  votre  converfion  eft  mar- 
qué ,  &  qu'un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  de  dérèglement  ne  l'avancera 
pu  ne  le  reculera  pas  d'un  infiant  î 
aais  vous  n'avez  donc  qu'à  vousper^v 
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Cer  le  cœur  d'un  glaive  ^  où  vqus 
'aller  précipiter  au  lÈulieu  des  ondes  ^ 
fous  prétexte  que  le  moment  de  votre 
snort  eu.  marqué ,  &c  que.  cette  témé^ 
rite  ne  le  hâtera  &  ne  le  retardera 
pas-  d'un  feul  inftant.  O  homme  !  s'é-« 
crie  r Apôtre ,  en  répondant  à  k  folie 
&  à  rimpiété  de  ce  prétexte  ;  eft-ce 
ainû  que  vous  mépnfez  les  rich^es 
de  la  bonté  de  votre  Dieu  ?  ignoièz- 
vous  que  ùl  patience  à  foi^ir  vos 
défordres ,  lom  de  les  autorifer  doit 
vous  rappeller  à  la  pénitence  ?  &  ce- 
pendant c'eft  ÙL  longanimité  même 
€[ui  vous  raflure  dans  le  crime  ;  &  par 
Tendurciflement  de  votre  cœur,  vous 
amaifez  im  tréfor  ahondant  de  colère 
pour  le  )our  terrible  qui  vous  fur-» 
prendra ,  &  où  il  fera  rendu  à  chacua 
félon  {es  œuvres* 

.  La  feule  conféquence  fenfée  qu'il 
yous  feroit  donc  permis  de  tirer  ^^ 
£ippofé  que  la  grâce  vous  manque  ; 
c'eft  que  vous  devez  prier  plus  qu'iut 
autre  pour  l'obtenir  ;  ne  rien  oublier 
pour  fléchir  un  Dieu  irrité,&  qui  s'eft 
retiré  de  votre  cœur  ;  vaincre  par 
vos  importimités  ia  réuflance  ;  éloi-^ 
finer  enattendant^  tout  ce  qui  éloigne 

Ny 


nçS     III.  DlM.  DE  L^AVÊNT. 

fa  grâce  de  votre  cœur;  lui  pté^ 
parer  les  voies  ;  écarter  tous  les  ob- 
ihtdes  qui  vous  Tout  rendue  îufqu'id 
inutile  ;  vous  interdire  les  occafions 
où  votre  innocence  trouve  toujouf* 
de  nouveaux  écueils ,  &c  qui  achè- 
vent de  fermer  votre  cœur  aux  faîn- 
tes  infpirations  :  voilà  une  manière 
chrétienne  &:  fage  de  rendre  gloire  à 
Dieu  ,  de  confetTer  qu'il  eft  le  feul 
snaitre  des  cœurs ,  èc  que  tout  don 
vient  de  lui^  Mais  de  dire  comme 
vous  dites  tous  les  jours  fans  rieif 
changer  à  vos  mœurs  défordonnées  : 
Quand  ^Dieu  voudra  de  moi ,  il  faura 
bien  liie  trouver  ;  c'eft  dire  :  Je  net 
veux  point  encore  de  lui;  je  puis 
encore  me  paffer  de  lui  ;  je  vis  heu- 
xexûc  &  tranquille  :  quand  il  me  for- 
cera^ &  que  je  ne  pourrai  plus  Téviter^ 
alors  je  me  tiendrai  ;  mais  en  atten- 
dant jie  jouirai  de  ma  bonne  fortune, 
&  du  ^privilège  qu'il  m'accorde  de  ne 
pas  me  convertir  encorer  Quelle  af- 
freufe  préparation  à  cette  grâce  pré- 
cieuie  qui  change  le  cœur  !  voil4 
pourtant  tout  ce  qui  la  fait  attendre 
avec  confiance  à  l'ame  impénitente. 
Tek  font  les  prétextes  que  lepé-j 
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cheiir  qui  diâère  fa  converiioa  9 .  tire 
du  côte  de  Dieu.à  Venons  à  ceux  qu'U 
prend  dans  io^qiême. . 

Il  eft  étonnant ,  mes  Ft&pes  »  qu^PAwxï, 
la  vie  étant  fi  courte  ^  le  moment  de 
la  mort  fi  incertain  ^  tous  lesinftans 
•£  précieux  ,  lesconr^ons  fi  rares^ 
les  exemples  .dô^ceux  quîf<Mit  finpriT 
£  âréquènsj  /  llay eiur  II  ^rfible;  on 
puiâe  fe  fbrmer-  a^foi-même  tant  4^ 
prétextes  frivoles  pour  différer  dé 
changer  de  vie*  Dans  tous  les  autres 
dangers  qui  menacent  pu  notr^  vie  9 
ou  notée  hom^uf  ^  ou  notre  fcmMi; 
les  précàutiom  fcét  ptoihiites^&  pt<é^ 
fentes;  â  n'eft  que  te  péril  miiibil 
é&àitetix6c  éloigné:  ici  le  perS  eft 
certain  &  préfent  ,<&  les  précautions 
font  totijoufs  incertaines  &c  reculées. 
Il  febiUe  ou^queileifalatifoit  unecho^ 
fe' arbitraire^  ou  qujsjkotrd  vie  foit 
aéntire  nEOs  m^ifii  y  ou  que  le  tems  de 
Galice  pénitence: lAMS' ait  écé  promis^ 
ou  que  mourir  £ins  ravoir  faite  ne 
ibit  pas  un  grand  malheur ,  fi  fort 
tous  les  pécheurs  s'endorment  tran- 
qûille«ïeht  dtf^^âette  efpéîrànce  qu'ils 
tQ  convertiront  m  jour  y  fens  travaiW 
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er  jamais  à  changer  de  yie  :  &  ce 
cuu  y  a  de  plus*  mrompréhenfibk 
oans  le  délai  de  leur  pésâtence ,  c*^ 
qu'ils  conviennent  tous  du  beibin 
qu'ils^  ont  de  fe^  convertir  >  du  rnavu^ 
vais  état  de  leur  confcience  ;  qu  ils 
regardent  tous  coou&e  le  dernier  des 
snalbeurs  de  mourir  dans  cet  état  fb> 
nefteii  &  œpeodant.qu'iisdiffbent 
lions  d*en  fortîr.iur  dis  pcétextes  û 
puériles  ,  que-teiféneux*  liiêoie  dé  l^i 
chairechréti^ine  fouffire  de  1^  réfuter 
&  de  1»  combattre. 
^  If  âge  ^ies  payons  »  leâimtes  d'ofi 
pi;iaJ9tgem^nt)a«  v^ei^iqu^oh  eiraint  de 
ne  pouvoir  iotttemr;;  îyo3à  lesvains^ 
l^rétexteS;  qurori  s^ppoie  à  foi-même^ 
poUr  différer  U  convêrûon  que  Dieu 
demande  de  nous.. .  . 

Je  dis  premièrement  ->  Tâge  :  oit 
veut  laiffer imâBb*  lesi.anné^  de  la 
îeunefie  ^  àjaquelle.îm  parti  auffi 
lérieuxque  eelui.de  la*piéténeparoit 

E as  convenir  i  on.atteiâ  une  certaine 
lifon  de  la  vie  où  la  première  fleur 
de  lace  efiacée  vies  mœurs  devenues 
plus  lérieufes  »  les  bienféanc^s  .plus 
exaâes  9  le  monde  moins  attentif  fur 
Ili6u$  9  re^prit  inême  plus  mûr  &  plus 
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feftpable  de  foutenir  cette  grande  en- 
Creprife  »  on  fe  promet  à  foi^mêma 
ou'on  y  travaillera ,  &  <pie  rien  M 
iera  plus  capable  alors  de  nous  en  dé** 
toumer^     ,  ^ 

Mats  'û  ferott  naturel  de  Vous  de- 
xnander  d^abord  ^  qui  vous  a  dit  que 
vous  ^rnyerez  au  terme  que  vous 
vous  marques  à  vous^nême  ;  que  la 
mort  i^e  vous  furprendra  pas  dans  le 
c^urs  de  ces  années  que  vous  deftines 
encoreau  monde  &  aux  paffions  ;  &c 
que  le  Seigneur  cpe  vous  n  attendez 
oue  vers  la  fin  du  jour ,  n'arrivera  pas 
^s  le.inattn  &  lorfque  vous  y  peu* 
fêtez  lemoins  ?  la  jeunefle  eâ*elle  un 
garant  bien  fur  contre  la  mort  ?  voyez, 
»ns  parler  ici  de  ce  qui  arrive  tous 
les  jours  au  refte  des  hommes ,  fi  en 
vous  renfermant  même  dans  le  petit 
nombre .  de  vos  amis  &  de  vos  pro- 
ches 9  vous  n'en  trouverez  point  à 
€fm  la  îuftice  de  Dieu  ait  creufé  un 
tombeau  dès  les  premières  années  de 
leur  courfe  ;  qui  comme  la  fleur  des 
champs  ay ent  féché  du  matin  au  foir, 
&  ne  vous  ayent  laififé  que  le  triile 
regret  de  voir  éclore  une  vie  quia 
été  aufi;*tôt  éteinte*  Infenfé ,  on  va 
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f  eut-être  au  premier  jour  vous  red#* 
mander  votre  ame  :  &:  ces  projets  de 
converiion  que  vous  renvoyez  à  l'a- 
venir,  de  quoi  vous  ferviront-ils  ?  &C 
ces  grandes  réfolutions  que  yo\is  vous 
promettez  d'exéaiter  un  jour ,  que 
changeront-elles  à  votre  malheur  éter* 
tiel,  fi  la  mort  les»  prévient ,  comme 
elle  les  prévient  tous  les  jour^,  &né 
Vous  laifTe  que  le  regret  inutile  de  les 
fiivoir  en  vain  forméesf  i  ' 

Mais  je  veux  que  la  mort  ne  vous 
furprenne  pas,  &  je  vous  demande 
fur  quoi  vous  promettez  -  vous  que 
Tâge  changera  votre  cœur,  &vious 
dnpo(eTZ  plus  que  vous  ne- fêtes  au- 
jourd'hui a  ime  vie  nouvelle  ?  râcô 
changea-t'il  le  cœur  de  Salômon  ?  ah  I 
c'eft  alors  que  fe^  diffolutions  mon- 
tèrent au  plus  haut  point ,  &  que  fa 
honteufe  fragilité  ne  connut  plus  de 
bornes  :  Fâee  prépara-t-il  Saiil  à  fa 
converfioifi\  an  !   c'eft  alors    qu'il 
ajouta  à  fes  égaremens  paffés  la  fur 
perftition  ,  l'impiété  ,   l'endurciffe- 
ment ,  &  le  défefooir  :  l'âge  apporta- 
t-il  quelque  remède  aux  défordresde 
Jéfabel  &  de  Tinceftueufe  Hérodiatî 
c'eâ  alc^  qu'elles  parurent  plus  aia- 
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^Bîtîeufes ,  plus  voluptueufes  ,  plu» 
«attentives^  à  plaire  que  jamais.  PeuN 
être  en  avançant  en  âge  ,  fortiret- 
vous  de  certaines  mœurs  déréglées  , 
parceque  le  dégoût  tout  feul  qui  les^ 
iiiit ,  vous  en  aura  retiré  ;  mais  vous^ 
tke  vous  convertirez  pas  pour  cela  : 
voiis  ne  vivre*  plus  dans  le  défordre  ;> 
«lais  vous  ne  vous  repentirez  pas  ^. 
tnais  vous  ne  ferez  pas  pénitence  y 
mais  votre  coeur  ne  fera  pas  changé  : 
vous  ferez  encore  mondain,  ambi- 
tieux^ voluptueux  ,  fenfuel  :  vous- 
vivrez  tranquille  dans  cet  état,  parce^ 
que  vous  n  aurez  plus  que  toutes  les 
difpofitions  deces  vices  fans  vous  li- 
vrer à  leurs  excès^  Les  années ,  les- 
exemples ,  le  long  ufage  dn  monde  » 
n'auront  fervi  qu  à  vous  endurcir  la 
confcience  ;  qu'à  fubftituer  une  indo- 
lence &  une  fagefle  mondaine  zux 
palffions,  &  à  efracer  cette  ferïiibilité 
de  religion  ^le  le  premier  âge  laifle 
dans  Famé  encore  alors  craintive  & 
timorée  ;  vous  mourrez  impénitens. 
•    Et  fi  vous  croyez  que  ce  foit  ici  uii 
iimple  mouvement  de  zèle  ,  &  non 
une  vérité  fondée  fur  Texpérience  ;î 
laminez  ce   qui.fe  pafTe  tous  les^ 
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lours  à  vos  yeux  :  voyez  toute*  "lôS 
âmes  qui  ont  vieilli  dans  le  monde  ^ 
&  eue  rage  tout  feul*  a  retirées  des 
plamrs  :  1  amour  du  monde  ne  meurÈ 
qu^avec  elles  :  fous  des  dehors  diSé^ 
rens  &  que  ta  bienféance  feule  a 
changés ,  vous  voyez  le  même  goût 
pour  le  monde,  les  mêmes  panchans^ 
la  même  vivacité  pour  lespkdiirs  ;  u0 
cœur  jeime  encore  dans  un  coq>$ 
changé  &  effacé.  On  rappelle  avec 
complaifance  les  joies  des  premières 
années  :  on  fait  revivre  par  Ycneut 
de  rimagination  tout  ce  que  Tàge  &c 
les  tems  nous  ont  ôté  :  on  regarde 
avec  envie  une  )eunej(fe  floriflante  &c 
les  àmufemens  qui  la  fuiveat  :  on  en 
prend  tout  ce  qui  peut  encore  com- 
patir avec  le  férieux  de  fon  état  :  on 
le  fait  des  prétextes  pour  être  encore 
de  certains  plaifirs  avec  bienféance  5 
&  fans  s'expofer  à  la  rifée  publique^ 
£n£n  ^  à  mefure  que  le  monde  s  en^ 
fuit  &  nous  échappe  »  on  court  ^rès 
lui  avec  plus  de  goût  que  jamais  :  le 
Ions  ufage  qu'on  en  a  fait  9  n'a  fervt 
qu'a  nous  le  rendre  plus  néceflaire  , 
&  nous  mettre  hors  aétat  de  nous  en 
paiTer;  &  F  âge  n'a  point  fait  encore  de 
converûon, 
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:  Mais  quand  ce  malheur  ne  feroit 
point  à  craindre  ;  le  Seigneur  rfeft-il:. 
pas  le  Dieu  de  tous  les  tems  &  de 
tous  les  âges  )  efl-il  un  fêul  de  nos 
jours  qui  ne  lui' appartienne  ,&  quU 
nous  ait  laiffé  poiu:  le  monde  &c  pour 
la  Vanité  ?  n'eflril  pas  jaloux  même 
des  prémices  de  notre  cœuf  &  de 
notre  vie  ,  figurées  par  ces  prémices 
desf  fruits  de  hl  ten'e  que  la  loi  ordon* 
xK>it  de  lui  oi&ir?. pourquoi  lui  re- 
traricheriez-vous  donc  la  plus  belle 
partie  d^  vos  années  pour  la  confa- 
crer  au  démon  &  à  fes  œuvires  ?  la 
yie  eft-elle  trop  longue  y  pour  être 
toute  entière  employée  à  la  gloire 
<lu  Seigneur  qui  nous  Ta  donnée ,  &:. 
^^ui  nous  en  promet  une  immortelle  ?. 
iQ  premier  âge  eil-iî  trop  précieux 
pour  être  confacré  à  ménter  la  pof-* 
ieffion  éternelle  de  TEtre  ^uverain  i 
vous  ne  lui  réfervez  donc  que  les  reftes 
&  le  rebut  de  vos  paffipns  &  de  votre 
vie  ?  &  c'eft  comme  fi  vous  lui  di- 
fier  :  Seigneur ,  tant  que  je  ferai 
propre  au  monde  &  aux  plaifîrs^  n'at- 
tendez pas  que  je  revienne  à  vousâc 
que  je  vous  cherche  :  tant  que  le 

monde  voudra  dç  moi  ^  jie  ne  iauioi; 
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me  réfoudre  à  vouloir  de  vous  i 
quand  il  commencera  à  m'oublier ,  à: 
In'échapper,  &  que  je  ne  pourrai  plus 
en  faire  ufage ,  alors  je  me  toumerar 
vers  vous  ;  je  vous  dirai ,  Me  voici  ; 
je  vous  prierai  d'accepter  un  cœur  ,- 
que  le  monde  réjettera  ,  &c  qui  fera 
même  trifte  de  la  dure  néceffité  pii  il 
fe  trouvera  de  fe  donner  à  vous  :  mais* 
tufques-là  n'attendez  de  moi  qu'une 
indifférence  entière  &  im  oubli  par- 
fait :  au  fond  vous  n'êtes  bon  à  fer- 
vîr,  que  lorfqu'on  n'eft  plus  ibi*même 
bon  à  rien  :  on  eft  fur  du  moins  qu'ont 
vous  trouve  toujours  ;  tous  les  tems- 
Vous  font  les  mêmes  :  mais  le  monde  ^ 
après  unie  certaine  faifon  de  la  vie  ^^ 
on  ny  eft  plus  propre;  &  il  faut  fe 
hâter  â^en  jouir  avant  -  qu'il  nous^ 
échappe ,  6C  tandis  ou'il  eft  encore 
lems.  Ame  indigne  ae  confeffer  ja- 
mais les  miféricordies  d'un  Dieu  que 
Vous  traitez  avec  tant  d'outrage ,  & 
croy  ez-voiis  qu'alors  il  acceptera  des 
hommages  fi  forcés  &  fi  honteux  à  fa 
gloire ,  lui  qui  ne  veut  que  des  facrifi- 
ces  volontaires ,  lui  qui  n^'a  pas  befoin 
de  l'homme ,  &  qui  lui  fait  grâce  lors 
iiême  qu'il  accepte  fes  vœux  les  pliis^ 
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purs  9  &  fes  hommages  les  plus  fin- 
cères  ? 

-  Le  Prophète  Ifaïe  infultoit  autrefois 
en  ces  termes  à  ceux  qui  adoroient 
de  vaines  idoles  :  Vous  prenez  un  ce* 
dre  fur  le  Liban,  leur  difoit*il,vous  en 
retranchez  la  plus  belle  &c  la  meil** 
leure  partie  poiu:  fournir  i  vos  be- 
€oms  9  à  vos  plaifirs ,  au  luxe  &c  à 
rornement  de  vos  Palais  y  &  quand 
vous    ne  favez  plus  à    quoi   em- 
ployer ce  qui  vous  refte ,  vous  en  fai- 
tes une  vaine  Idole ,  &  vous  lui  of&es 
des  vœux  &  des  hommages  ridicules: 
£t  de  nUquo  ejusidolumfaciam.Yx  voilà  ^/•44«  »;• 
ce  que  je  puis  vous  dire  ici  à  mon  tour: 
Vous  retranchez  de  votre  vie  les  plus 
l>elk<^&les  plus  flôriflantes  années 
po\xr  {atisfaîre  vos  goûts  &  vos  pat 
fions  injuftes  ;  &  quand  vous  ne  fa- 
vez plus  quel  ufage  faire  de  ce  qui 
vous  refte ,  &  qu'U  devient  inutile  au 
monde  &  aux  plaifirs ,  alors  vous  en 
faktès  une  idole  ;  vous  le  faites  fervir 
ala  rdigion;  vous  vous  en  formez 
une  vertu  fauffe ,  fuperficielle ,  inani- 
.fnée  ,  à  laquelle  vous  confacrez  à  re- 
.^ret  les  reftes  de  vos  paffions  &  de 
"VOS  défordres  :  Etdt  r^li^uo  cjus  idûlu/m 
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Jaciam.  O  mon  Dieu  !  efl-ce  donc  â 
vous  regarder  comme  un  Dieu  jaloux 

3u*une  tache  légère  dans  les  ofiran- 
es  les  plus  pures  blefle  âc  offenfe  i 
ou  comme  june  vaine  idole  qui  ne  fenr 
tiroit  pas  Tindignité  &  la  umulation 
des  hommages  qii'on  lui  oflre  }  Etd» 
reliquo  cjusidolumfaciam.  - 

Oui ,  mes  Frères ,  oh  ne  recueille 
dans  un  âge  avancé ,  que  ce  quVn  a 
femé  les  premières  années  de  la  vie* 
Si- vous  femez  dans  la  cdrrupidon ,  dit 
TApotre ,  vous  moiflbnnerez  dans  la 
eorîruption:  vous  le  dites  tous  les  jours 
vous-mêmes,  qu'on  meurt  toujours 
comme  on  a  Vécu  ;  que  les  cara^ères 
ne  changent  point  ;  qu^on  porte  dan^ 
la  vieiUefle  tous  les  défauts  &:  tous  le^ 
panchans  du  premier  âge  ;  &  que  rien 
i>> A  plus^  heiu^ux  c^ie  de  fe  former 
de  bonne  henre  des  mclinations  loua* 
blés ,  &  de  s'açcoutiuner ,  comme  dit 
un  Prophète  V  à  porter  le  joug  dU  Seî* 
ï%r«».  3.  gneiir  dès  ilnetendre  jeuiiéffe:  Bonum 
*^"       êfi  viro  9  cùmportaveritjusfun  ab  adoUf" 
ctntiajua» 

Et  en  effet,  mes  Frères^quahd  nous 
d^atirions  égard  qu'au  rep<^  feul  de 
notre  vie>  quàûdrïous  n  aurions  poini 


'©ÉLAI  DE  LA  COKVERS.     509 

iîf  autre  intérêt  que  de  nous  prépàt-^' 
^nême  ici  bas  des  jours  heureux  &  paiv- 
:£bles  ;  quel  bonheur  de  prévenir  d'à- 
^anee  •  &  d^étoufFer  dails  leur  naiâan* 
^se,  en  fe  tournant  d'abord  à  la  vertu  • 
^ant  de  paffions  violentes  qui  décht- 
cent  enfuite  le  coeur ,  &  qui  font  tout 
le  malheur  &  toute  Fainertume  de 
ciotre  vie  !  Bonum  fjlylroi  <^^  ponavô' 
ritjugum  ab  adoUfcèndâJuâ.  Qiiel  bon* 
bear  de  n'avoir  mis  en  foi  que  des 
idées  douces  &  innocentes,  de  s'épar* 
gner  la  funéfté  expérience  de  tant  de 
plaifirs  criminels  9  qui  corrompent  fe 
^œiirpourtoujours,quifouillent  Tima-^ 
ipifation  ;  qui  nous  laiflent  mille  ima- 
ges hontemes  Se  importunes^  lefquel- 
îes  nous  accompagnent  jufouesdans 
la  vertu,  furvivent  toujours  a  nos  cri- 
bles, &  en  deviennent  louveht  de  nou- 
veaux elles-mêmes  !  Bonum  eji  viro  , 
^àm  ponaveritjugum  ab  adoUfcmàâJuâ. 
Quel  4)onheur  de  s'être  fait  dans  fes 
premières  années  des  plaiiîrs  inno-' 
cens  &  tranquillés,à'avoir  accoutumé 
le  cœur  à  s'en  contenter ,  de  n'avoir 
pas  4:ontraâé  la  trifte  néceilité  de  ne 

{>ouvoir  plus  fe  pafler  des  plaifirs  vio- 
ec^  ^  cnaûnels  i  &c  de  ne  s'être  pas 
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Tendu  infupportable  par  un  long  uik- 
^e  des  pâmons  vives  &  tumultueu* 
tes^  la  douceur  &  la  tranquillité  de  la 
vertu  &  de  Tinnocence  !  Bonum  cfl  r/- 
ro ,  cùm  portavcritjtigum  ab  aJoUfccnda 
fud.  Que  ces  premières  années  paffées 
dans  la  pudeur  &  dans  lliorreur  du 
vice ,  attirent  de  grâces  fur  tout  le 
refte  de  la  Mie  !  qu  elles  rendent  le 
Seigneur  attentif  à  toutes  nos  voies  1 
&  qu  elles  nous  rendent  nous^nemes 
Tob)  et  bien  aimé  de  fes  foins  &  de  £es 
complaifances  paternelles  !  Bonum  tfi 
y  ira  ,  càmportaycritjugum  ah  adoUfuni» 
tiâfuâ. 

Mais  on  convient,  dire:ç-vous^ 
qu'il  eft  heureux  de  s*être  donné  à 
Dieu  de  bonne  heure ,  &  d  avoir  pu 
fe  préferver  de  tous  les  inconvéniens 
de  rage  &  des  plaifirs.  Mais  on  n  en 
eft  pas  là  :  on  a  fuivi  la  route  ordiaai* 
re  :  le  torrent  du  monde  &  des  pair 
lions  ont  entraîné  :  on  fe  trouve  mê- 
me encore  aâuellement  dans  des  en- 
gagemens  trop  vifs,  &  qu'il  n  eft  point 
en  foi  de  rompre  :  on  attend  une  fi* 
tuation  plus  favorable  ;  &  on  fe  pro* 
met  que  lorfque  la  paâion  qui  nous 
captive  fera  éteinte^  on  ne  &  rengage* 
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Ta  plus  dans  de  nouveaux  liens ,  &  00 
Je  raogera  tout  de  bon  au  devoir  &  i 
la  vertu*  Second  prétexte  ;  les  pàf- 
£ons  SfC  les  engagemens  dont  on  nç 
peut  encore  fortir> 

Mais ,  premièrement  9  cette  fitua» 
tion  plus  favorable  que  vous  atten* 
dez  pour  revenir  à  Dieu ,  êtes-vous 
bien  fur  qu  elle  arrive  ?  qui  vous  a 
rérâlé  le  cours  &  la  durée  des  par- 
iions qui  vous  arrêtent  aâuellement  ? 
qui^  leur  a  marqué  un  terme ,  &:  leur 
a  dit  9  comme  le  Seigneur  aux  flots 
d'unemer  agitée  :  Vous  viendrez  juf- 
ques-là ,  &  vous  y  verrez  brifer  vo* 
tre  impétuo£té ,  &  la  fureur  de  vos 
vagues  ?  I/fyue  hue  venies.  Quand  fini-  lob,  |i, 
xont-elles  »  le  favez^vous  ?  pouvez-  *'• 
vous  répondre  qu'elles  finiront  un 
jour }  qu'elles  finiront  du  moins  avant 
que  vous  finifiiez  vous-même?   fe^ 
rie;£-vous  le  premier  pécheur  furpris 
^ns  fes  paflions  déplorables  ?  tous  lef 
hommes  preique .  qui  meurent  à  vos 
yeux,  ne  meurent -ils  pas  dans  ce 
trifte  état  ?  ipeurt-on  autrement  dans 
le  monde  ?  les  Miniftres  appelles  au. 
^eçoMXS  des  mourans  trouvent-ils  ai| 
ik  de  la  mort  beaucoj^p  depécbëut{F| 
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qui  depuis  long-tems  quittes  deievffi 
habitudes  fe  préparoient  à  ce  dernier 
moment  ?  qii  y  trouyons^noûs ,  que 
des  âmes  ene<^e  liées  de  miQe  ch^ 
nés  9  que  la  mort  feule  va  diflbudre  } 
que  des  c<Hifciences  inexplicables  9  û 
)  ofe  pader  ainfi ,  &  encore  enyeflop- 
pées  dans  le  cahps  d'une  vie  toute  dé- 
lordonnée?  qu*y  entendon^nous,  que 
des  regrets  mutiles  fur  cette  temble 
furprite,  &  de  vaines  proteftatioiis 
.qu'on  auroit  ^és  Jautres  mefines  û 
Ton  avoit  pu  la  prévoir  ?  quels  font 
ies  foins  ordinaires  qui  occupent  no- 
tre miniâère  dans  ces  dem^rs  mor 
tnens?  d'éclakcir  des  coniciences^ 
que  nous  ne  devrions  plus  alors  que 
conibler  ;  d'aider  à  rappeller  des  cti^ 
mes  ,  que  nous  ne  devins  plus  alors 
qu'exhorter  à  oublier  j  de  feire  éxr 
pliquer  au  péeheur  mourant  fes  dé- 
sordres ,  iious  qui  devrions  alors  1^ 
•/putenir  êc  l'animer  par  le  fouvenir 
»de  (es  vertus  :  en  un  mot  ^  -d'ouvrir 
les  abîmes  de/on  cœur  9  nous  qui  nç 
devrions  plus  ouvrir  alors  à  l'ame 

]>rête  à  fe  dégager  de  fon  corps ,  que 
e  fein  d'Abraham  &  tes  tréfors  d'une 
gloire  igittioctelle.  Yoî^l^tAû» 
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offices  que  nous  vous  rendrons  peut- 
être  un  jour  :  vous  nous  appeUerez 
à  votre  tour;  &  au  lieu  que  nous  au- 
rions dû  nous  confoler  alors  avec 
vous  ^  en  vous  entretenant  des  avan* 
tages  que  promet  au  fidèle ,  une  fain- 
te  mort ,  nous  ne  ferons  occupés  qu'à 
vous  faire  raconter  les  crimes  de  vo-* 
tre  vie» 

Mais  miand  vos  paflîons  n'iroient 
pas  jufqu  à  cette  dernière  heure  :  plus 
vçus  différez ,  plus  vous  jettez  de 
profondes  racines  dans  le  cnme ,  plus 
yos  chaînes  forment  de  nouveaux 
replis  for  votrç  cœur ,  plus  ce  levain 
de  corruption  que  vous  portez  au- 
dedans  de  vous ,  fç  dilate ,  s'étend , 
aigrit  &;  corrompt  toute  la  capacité 
de  votre  ame  :  jugez-en  par  le  pro- 
grès que  la  paflionafait  jufqu'icidans 
votre  cœiu:.  Ce  n  étoient  d'abord  que 
^es  libertés  timides^  ^  où,  poiu-  vous 
calmer  ,  vous  çherchiçz  encore  une 
ombr^  d'innocence.  :  cç  n'étoient  en- 
fuite  que  dés  aâions  douteufes^  &: 
où  vous  aviez  encore  peine  à  démê- 
ler le  crime  de  la  fimple  offenfe  :  le 
défordre  fuivit  de  près  ;  mais  les  ex- 
cès marquée  en,  étoiait  encore  ra-^ 

Avcnt.  O 
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tes  :  vous  vous  les  reprochiez  auffi- 
tôt  à  vous-même  :  vous  ne  pouviez 
les  porter  long-temsfiwla  confcience 
encore  effrayée  de  fon  état  :  infen- 
fiblement  les  chutes  fe  font  multi^ 
pliées  :  le  défordre  eft  devenu  un 
état  fixe  &  habituel  :  la  confcience 
ji*a  plus  crié  que  foiblement  contre 
l'empire  de  la  paffion  :  le  crime  vous 
4eft  devenu  néceffaire  :  il  n'a  plus  ré- 
veillé de  remords  :  vous  l'avez  avalé 
comme  de  Teau,  qui  coule  fans  fe 
faire  fentir ,  &  fans  piquer  d'aucun 
goût  le  palais  par  où  elle  pafle.  Plus 
vous  avancez ,  plus  le  venin  gagne  ; 
plus  un  refte  de  force  que  la  pudeur, 
que  la  raifon ,  que  la  grâce  avoitmife 
en  vous ,  s'afFoiblit  ;  plus  ce  qui  étoit 
encore  faindansyotre  ame^s'infeâe 
&  fe  fouille.  Quelle  folie  donc  de 
laifTer  vieillir  &  corrompre  des  plaies^ 
fous  prétexte  qu'elles   feront   plus 
aifées  à  guérir!  &  que  faites-vous 
en  différant,  que  rendre  vos  maux 
plus  incurables ,  &  ôter  à  Tefpérance 
de  votre  converfion  ,  toutes  les  rei^ 
fources  qui  pourroient  vous  reflcr 
encore  ? 
Vous  vous  flattez  peut-être  fur  ce 
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qu'Un  eftpoint  de  paffions  éternelles, 
&  que  le  tems  &  le  dégoût  en  font 
-xevenir  tôt  ou  tard. 

A  cela  je  vous  réponds ,  première- 
ment, que  vous  pourrez  bien  à  la 
vérité  vous  laffer  des  objets  qui  au- 
jourd'hui vous  captivent ,  mais  que 
vos  pafSons  ne  finiront  paspour  cela. 
Vous  pourrez  bien  vous  tormer  de 
.^nouveaux  liens  ;  mais  vous  ne  vous 
formerez  pas  un  nouveau  cœur  :  il 
n  eft  point  de  paffions  éternelles ,  je 
l'avoue  ;  mais  la  corruption  &  le  dé- 
fordre  le  font  prefque  toujours  :  les 
paffions  que  le  dégoût  tout  feul  finit , 
laiffient  toujours  le  cœur  tout  prêt 
pour  une  autre  ;  &  d  ordinaire  c  eft 
un  nouveau  feu  qui  chafle  &  éteint 
le  ^premier.   Rappeliez  -  vous  vous- 
même  ce  qui  vous  eft  arrivé  jufq'u'ici  : 
vous  croyiez  qu'un  tel  engagement 
fini,  vous  feriez  libre  &  en  état  de 
revenir  à  Dieu  ;  vous  marquiez  à  ce 
moment  heureux  le  terme  de  vos  dé- 
fordres ,  &  le  commencement  de  vo- 
tre pénitence  :  cet  engagement  a  fini; 
la  mort ,  l'inconftance ,  le  dégoût,  ou 
quelqu  autre  accident  l'a  rompu  ;  & 
cependant  yous  ne  vous  êtes  pas 
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converti  :  de  nouvelles  occafions  fe 
font  préfentées  :  vous  vous  êtes  for- 
mé de  nouveaux  liens  :  vous  avez 
publié  vos  premières  réfolutions  ;  &C 
Votre  dernier  état  eft  devenu  pire  que 
le  premier.  Les  paffions  que  U  grâce 
n'éteint  pas  »  ne  font  que  rallumer  le 
cœur  pour  des  paffions  nouvelles^ 

Je  vous  réponds  ,  feconttement  : 
Quand  même  tous  vos^engagemens 
criminels  feroient  finis  ;  quand  il  n'y 
auroit  plus  d'objet  particulier  qui  oc* 
cupât  votre  cœur  ;  fi  le  tems  &  Iç 
dégoût  tout  feul  vouç  ont  mené  là  ^ 
vous  n'en  ferez  pas  plus  avancé  pour 
votre  converfion.  Vou$  tiendrez  en-* 
eore  à  tout  ^  en  ne  tenant  plus  à  rien  : 
vous  vous  trouverez  dans  un  certain 
état  yague  d'indolence  &  d'infenfibi- 
Uté^  plus  éloigné  du  royaume  de  Dieu 
que  la  vivacité  même  aes  paffions  in- 
ienfées  :  vorire  cœur  libre  dp  pàffion 
particulière ,  fera  comme  plein  d  une 
paffion  imiverfelle  ,  fi  fo(e  parler 
jainfi  ,  d'un  grand  viude  qui  l'occupe- 
jpa  tout  entier  :  ii  vous  fera  même 
d'autant  plus  difficile  de  fortir  de  cet 
état ,  que  vous  n  aurez  rien  de  mar- 
i|Hé  à  cpipi  vous  prendre.  Ytfus  yqvh 
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trouverez  fans  force ,  fans  goût ,  fans 
aucun  fentiment  pour  le  fakt  ;  &  le 
défaut  d'objet  en  vous  laifTant  plus 
tranquille  pour  les  créatures ,  ne  fera 
qu'augmenter  votre  dégoût  af&eux 
pour  le  Seigneur.  C'eft  un  calme 
dont  vous  aiurez  plus  de  peine  à  vous 
tirer  que  de  la  tempête  même  :  car 
les  mêmes  vents  qui  forment  Forage, 
quelquefois  par  un  coup  heureux 
p€*uvent  nous  jetter  dans  le  port.j 
mais  le  calme ,  plus  il  eft  grand ,  plus 
il  conduit  {urement  au  naufrage. 

Mais  enfin ,  on  voudroit  bien  chan* 
ger ,  &  prendre  le  parti  d'une  vie  plus 
raiibnnable  &c  plus  chrétienne.  On 
-  fent  le  vuide  du  monde  &  des  plai- 
iirs  ;  on  fe  prête  aux  amiif^mens  & 
à  une  certame  diflîpation  fans  goût 
&  comme  à  regret  ;  on  fouliaiteroît 
d'y  renoncer  &  de  travailler  férieu- 
iement  à  fon  ialut  :  mais  cette  pre- 
mière démarche  fait  peur.  C'eu  im 
coup  d'éclat  qui  nous  engage  envers 
le  public  ,  &  qu'on  craint  de  ne  pou- 
voir foutenir  :  on  eft  d'un  rang  où 
le  plus  petit  changement  fera  remar- 
qué ,  (8c  Fon  craint  de  n'aller  donner, 
.  commfl  tant  d'autres  y  une  fcène  qui 
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ne  durera  pas  ,  &  qui  ne  nouslaî-* 
fera  que  le  ridicule  ae  la  dévotion  t 
fans  nous  en  laifler  le  mérite. 

Vous  craignez  de  ne  pouvoir  vous 
ibutenir,  mon  cher  Auditeiu:  ?  Eh 
quoi  !  en  différant  de  vous  convertir, 
vous  vous  promettez  que  Dieu  vous 
touchera  un  jour  ;  &  en  vous  con- 
vertiffant  aujourd'hui,  vous  rfofez 
vous  promettre  qu  il  vous  foutien- 
dra  }  vous  comptez  fur  fes  miféricbr- 
des  en  Toutragcant ,  &  vous  n'ofez  y 
compter  en  le  glorifiant  ?  vous  croyez 
ne  rien  rifquçr  de  fon  côté  en  conti- 
nuant à  Toffenfer ,  &  vous  vous  en 
défiez  en  commençant  à  le  fervir  ?  ô 
homme,  oii  eft  ici  cette  raifon  &  cette 
équité  de  Jugement  dont  vous  vous 
piquez  fi  fort  !  &  faut-il  que  fur  F-âf- 
raire  de  votre  falut  feulement ,  vous 
foyez  un  abîme  de  contradiftions ,  & 
un  paradoxe  incompréhenfible  ? 

D'ailleurs  n'aunons-nous  pas  rai- 
fort de  vous  dire  :  Commencez  tou- 
jours ;  eflayez  fi  en  effet  vous  ne 
pourrez  pas  vous  foutenir  dans  le 
îervice  ae  Dieu.  La  chofe  ne  vaut>- 
elle  pas  du  moins  la  peine  d'être  ten-^ 
tée  )  €&<€  qu'un  homme  que  latenl* 


^te  a  jette  au  milieu  de  la  mer ,  8ç 
qui  feroit  à  la  metci  des  flots ,  &  fur 
ie  point  d-urttrifte  lï^ufrage ,  ne  tente 
pas  premièrement  s'U  pourra  aborder 
au  port  à  la^^nage ,  ayant  de  fe  laiiTer 
iubmerger  aux  ondcts  ?  ne  fait-il  point 
d'efForts  ?  n  eflay e-t-il  rien  î^  fe  dit-il' 
à  lui-même  pour  ne  rien  tenter,  Petit-' 
être  je  ne  me  foutiendrai  pas;  le^ 
forces  peut-être  me  manqueront  ea' 
chemin  ?  Ah  !  il  effaye  i  il  fait  des^ 
eâforts  >  il' combat  contré  le  danser  ^.> 
il  va  jiifqu  au  dernier  moment  ae  fa 
force ,  &  ne  iiiccombe  enfin  que  lorf- 
<jue  gagné  par  la  violence  des  flots  , 
il  eft  forcé  de  céder  au  malheur  de  ia 
défHnée»>  Vous  périflez  ,  mon  cher 
Auditeur  ;  les  ondes  vous  gagnent  ;• 
fe  torrent  vous  entraine  ;  &  vous  ba- 
fencez  fi  vous  eflayerez  devousiku-;' 
ver  du  danger  ?  &  vous  mettez  à^ 
fonder  vos  forces ,  les  feuls  momens- 
^ui  vous  reftent  pour  pourvoir  à  vo- 
tce  fi\reté  ?  &c  vous  perdez  à  délibé- 
ter  y  un  tems  qui  ne  vous  eft  laiflë  , 
que  pour  vous  dégager  du  péril  qui 
greffe  ,  &  où  tant  d^autres  périffent  à 
t50s  yeux  ? 
M4s  ^nfin  j  je  vçux  que  dans  h 
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fuite  les  difficultés  de  la  vertu  laflent 
votre  foibleffe  ,  &  que  vous  foyer 
obligé  de  reculer.  Toujours  auriez- 
vous  du  moins  paffé  quelque  tems 
fans  ofFénfer  vôtre  Dieu  ;  toujours 
auriez- vous  du  moins  fait  quelques 
efforts  pour  Fappaifer;  toujours  au- 
riez-vous  du  moins  confacré  quelques 
jours  à  bénir  fon  faint  nom  ;  toujours 
ce  feroit  du  moins  autant  de  retranché 
de  votre  vie  criminelle ,  &  de  ce  tré^ 
for  d'iniquité  que  vous  amafTez  pour 
le    jour  terrible  des  vengeances; 
toujours  vous  feriez-vous  acquis  le 
droit  de  repréfenter  à  Dieu  votre 
foiblefTe  ,  &  lui  dire  :  Seigneur ,  vous 
voyez  mes  defirs  &  mon  impuifTan-^ 
ce  :  que  n'ai- je  un  cœur  plus  confiant 
pour  vous ,  ô  mon  Dieu  !  plus  ferme 
dans  l'amour  de  la  vérité  9  plus  infen- 
fible  au  monde ,  &  moins  aifé  à  le 
laifTer  féduire  !  fixez  ,  Seigneur,  mes 
incertitudes   &   mes  inconfiances  : 
ôtez  au  monde  l'empire  qu  il  a  fur 
mon  cœur  ;  reprenez-y  yos  anciens 
droits  i  Se  ne  m'attirez  plus  à  demi,  de 
peur  que  je  ne  vous  échappe  encore. 
Les  variations  éternelles  de  ma  vie, 
me  couvrent  d«  honte  y  Seigneur^  ôc 
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ïtMitqiie  je  tfofe  plus  lever  les  yeux 
vers  vous,  &  vous  promettre  une 
fidélité  confiante  :  j'ai  fi  fouvent  tra- 
hi là-deffus  mes  promeffes  apjrès  vous 
avoir  juré  un  amour   étemel  :  ma 
foibleffe  m*a  fi  fouvent  fait  oublier 
lé  bonheuç  de  cet  engagement ,  quç 
je  n  ai  plus  le  courage  de  vous  répon- 
dre de  moi-même  :  mon  cœur  m^é- 
chappe  à  chaque  inftant  ;  &  mille  fois 
au  fortir  même  de  vos  pieds ,  &  les 
yeux  encore  baignés  de  larmes  que 
la  douleur  de  vous  avoir  déplu  m'a- 
voit  fait  répandre ,  une  occafion  m'a 
.  féduit ,  &  les  mêmes  infidélités  que 
je  venois  de  détefler ,  m*ont  retrouvé 
comme  auparavant  foible  &  infidèle  : 
avec  im  cœur  fi  léger  &  fi  incertain , 
que  puis-je  vous  affijrer,  grand  Dieu! 
&  qu'oferois-jé  me  promettre  à  moi- 
même  ?  j'ai  cru  fi  fouvent  qu'enfin 
mes  réfolutions  alloient  être  confian- 
tes :  je  me  fuis  trouvé  dans  desmo- 
mens  de  grâce  &  de  componOion  fi 
viÊ5  &  fi  touchans ,  &  qui  lembloient 
me  répondre  que  ma  fidélité  feroit 
'  étemelle  ;  que  je  ne  voi  plus  rien 
qui  foit  capable  de  me  fixer ,  &  cpi 
puiflTe  me  faire  efpérer  cette  folidité 
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de  vertu ,  à  laquelle  jufqulci  je  n'ai 
pu  atteindre.  Laiffez-vous  toucher , 
Seigneur ,  au  danger  de  mon  état  : 
le  caraôère  de  mon  cœur  me  décou- 
rage &  m'épouvante  :  je  fai  que  Tin- 
conftance  dans  vos  voies  eft  un  pré- 
jugé de  perdition ,  &  que  vous  mau- 
diliez  dans  vos  livres  faints  ,  les  âmes 
incertaines  &  légères.   Mais ,  Sei- 
gneur ,  tandis  que  je  ferai  encore  {en- 
fible  aux  faintes  infpirations  de  votre 
grâce ,  j'eflaierai  encore  de  rentrer 
dans  vos  voies  ;  &  fi  j'ai  à  me  perdre^ 
j'aime  encore  mieux  périr  en  faifant 
des  efforts  pour  retourner  à  vous ,  a 
mon  Dieu  !  qui  ne  permettez  pas  que 
Tame  qui  vous  cherche  fincérement 
périfle  ,  &  qui  êtes  le  feid  Seigneur 
digne  d'être  fervi  ;  qu'en  cherchant 
une  affreufe  tranquillité ,  dans  une 
révolte  fixe  &  déclarée  ,  &  en  re- 
nonçant à  l'efpérance  des  biens  éter- 
nels que  vous  préparez  à  ceux  qui 
vous  aiment. 


SERMON 

POUR 

%E  QUATRIEME  I«MANCHE 

DE    UAVENT, 

Sur  les  dljpofîtions  à  la  Commw* 

Parâtc  viam'Dôfnini  :  teâas  facite  femitas 

C§ttS. 

Préfarez  U  voie  du  Stigniur  :  rendez,  drehs 
fis /entiers»  •  Luc.  ■  J*  4» 

SiREr 

VOiL  A  ce  que  FEglife  ne  ceffe 
de  nous  répeter  en  ce  fainttems 
pour  nous  difpofer  à  la  naiiTance  de 
Jefus-Chrift.  Préparez  ,  dit  -  elle  à 
tous  {es  enfatis  ,  préparez  la.  voie  du 
Seigneur  ,  qui  defcend  du  ciel  pour 
i^ec  fou  peuple  &  pour  le  raehetest^. 
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rendez  droits  fes  fentiers;  que  Ie5 
vallées  foient  remplies  ;  que  les  mon- 
tagnes'&  les  collines  foient  abaiffées; 
crue  les  chemins  tortus  deviennent 
aroits ,  &  les  raboteux  unis.  Ou  pour 
dire  la  même  chofe  fans  figure  :  Pté- 
oarez-vous ,  nous  dit-elle  ,  à  recueil- 
'^^r  le  fhiit  du  grand  Myftère  que  nous 
allons  célébrer  9  parrabaiflementdu 
cœiu- ,  la  douceur  de  la  charité ,  la 
droiture  de  Imtention ,  Fimiformité 
de  la  vie,  par  le  renoncement  à  votre 
propre  fageffe   &  à  votre   propre 
ju/tice ,  mortifiant  la  chair  &  humi** 
liant  Tefprit.     . 

Qu'il  me  foit  permis  de  vous  tenir 
le  même  langage  à  vous ,  Chrétiens 
mes  Frères ,  qui  dans  cette  folemmté 
viendrez  vous  purifier  dans  les  trib* 
naux  de  la  pénitence  ,  pour  donner  à 
Jefus-Chrift  dans  vos  cœurs  ime  nou- 
velle naiflance  en  le  recevant  à  la 
table  facrée  :  Parate  yiam  Domini: 
Préparez  la  voie  du  Seigneur.  L'ac- 
tion que  vous  aUez  faire ,  eft  la  plus 
fainte  de  la  religion  ,  &  la  fource  des 
phis  grandes  grâces  ;  ne  la  faites  donc 
pas  lans  y  apporter  tous  les  foins  & 
toutes  les  précautions  qu'eUe  exige  ; 
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ne  vous  expofez  point  à  perdre  par 
Vôtre  faute  les  avantages  ineftima* 
blés  qui  doivent  vous  en  revenir  :  Pa» 
rase  vùun  Dominu 

La  communion  doit  faire  naître  Je- 
ius  *-  Chrift  dans  nos  cœurs  :  mais 
quelle  différence  y  auroit-il  entre  le 
Jufte  &  le  pécheur ,  entre  celui  qui 
dîfceme  le  corps  du  Seigneur,  & 
celui  qui  traite  fa  chair  fàinte  comme 
irne  viande  commune  ,  s'il  naiflbit 
également  dans  le  cœur  de  tous  ceux 
qui  le  reçoivent  ?  Ne  vous  y  trompea; 
pas ,  mes  Frères  ;  il  y  a  une  manière 
de  recevoir  Jefus  -  Chrift ,  qui  nous 
rend  fa  préfence  inutile  ;  &  plût  à 
Dieu^  qu  en  le  recevant  de  cette  ma- 
nière, nous  nous  privaflîons  feule*- 
ment  des  grâces  qui  accompagnent 
une  faînte  communion  )  ah  !  mes  Frè« 
res ,  fi  la  commimion  ne  fait  pas  naî* 
tre  Jefus-Chriû  dans  ilos  cœurs ,  elle 
ly  fait  mourir  ;  fi  elle  ne  nous  rend 
point  participans  de  fon  efprit  &  de 
les  grâces  ^  elle  éft  pour  nous  Tarrêt 
de  notre  condamnation  ;  fi  elle  rfeft 
pas  pour  notre  ame  un  fruit  de  vie , 
elle  eft  un  fruit  de  mort  :  alternative 
tçrrible  qui  doit  nous  faire  treipbler  , 
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mais  qui  ne  éoit  pas  nous  éloigneir 
entièrement  de  la  table  facrée.  Le^ 
pain  qu'on  y  difiribue  eft  la  véritable 
nourriture  de  nos  âmes ,  la  force  des^ 
forts ,  le  foutien  des  foibles  y  la  con- 
solation des  affligés  y  le  gage  de  la 
bienheureufe  immortalité  :  combien 
feroit*il  donc  dangereux  de  s'en  pri- 
ver ?  mais  il  le  feroit infiniment  davan*- 
tage  de  le  manger  fans  s  y  être  prépa- 
ré ;  c'eft  pourquoi  je  vpusleiépéte  de 
nouveau  avec  TEglife^  mes  tres-chers 
Frères  :  Parauviam  Domini:  Préparez 
la  voix  du  Seigneur  :  d^fpofez-vous 
de  lonsue  main  à  le  recevoir  ;  ban- 
niiTez  oe  vos  cœurs  tout  ce  qui  peut 
lui  déplaire  ;  inflrui£^z*vous  des  dif- 
poûtions  qu'il  exige  de  ceux  qui  le 
reçoivent  ;  faites  tous  vos  efforts  pour 
les  acquérir  ;  point  d'autre  moyen  de 
ne  pas  vous  expofer  à  une  commur 
nion  indigne ,  &  d'attirer  Jefus^^hriii 
dans  vos  âmes. 

Matière  importante  qui  demande 
toute  votre  attention.  Q'un  côté  il 
s'agit  de  vous,  faire  éviter  un  crime 
auffi  affreux  que  la  profanation  du 
corps  &  du  fang  adorable  du  Fils  de 
Dieu  ;  de  l'autre  >  il  efl  question  de 
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Vous  apprendre  à  recueillir  de  la  coni' 
munion  toutes  les  grâces  qu  elle  eil 
capable  de  produire  dans  nos  cœurs. 
Quelles  font  donc  ces  difpofitions  il 
eflentielles  pour  communier  digne* 
ment  &c  avec  fruit  ?  je  les  réduits  à 
quatre  ,  qui  feront  le  fujet  &c  le  par- 
tage de  ce  difcours.  Implorons  ^  &c* 
^ve  y.  Maria. 

L'Euchariftie  eft  une  maime  cachée;     i. 
elle  eft  la  viande  des  forts ,  im  gage  *-*"**• 
iéniible  &  permanent  de  Famour  de 
Jefiis-Chrift  ,  la  continuation  &  Fac- 
compUffement  de  fon  facrifice.    Or 
cette  manne  cachée  ,  il  faut  favoir  la 
difcemer  des  viandes  communes  de 
peur  de  s'y  méprendre  :  tlon  dijudi-  i.  Cou 
cans  corpus  Domini ,  première  difpo-  *'•  *^* 
fition.  Ceft  la  viande  des  forts  ;  on 
doit  donc  s*éprouver  avant  que  d'o- 
fer  s'en  noumr  :  Probct  auum  ftipfum  ma.  f. 
homo ,  féconde  difpofition.  Le  gage  *^' 
de  Famour  de  Jems-Chrift  ;  on  ne 
peut  donc  le  recevoir  qu'en  mémoire 
delui,  c'eft-à-dire  ,  enfentant  réveil- 
ler à  fa  préfencetout  ce  que  le  fouvenir 
d'un  objet  cher  a  de  plus  délicieux  & 
*  de  plus  tendre  :  Hoc  faciu  in  nmm^^'  *' 
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'    commemorationcm  9  tf  oiûéme  difpoâ^ 
tion.  C'eft  raccompliflement  de  fbn 
ikcrifice  ;  il  eft  donc  jufte  d'annoncer 
fa  mort  toutes  les  fois  qu'on  y  par- 
ticipe ,  &  d'y  porter  im  efprit  de 
nu.  f.  croix  &  de  martyre  :  Quotufcumquc 
*^        manducabitis  pantm  hune ,   6*  cdUcern 
bibctis  y  morum  Dondni  annuntiahitis 
donec  veniat ,  quatrième  difpofition. 
Une  foi  refpeûueufe  qui  nous  fafle 
dîfcerner ,  ime  foi  prudente  qui  nous 
faffe  éprouver ,  une  foi  ardente  qUî 
nous  faffe  aimer ,  une  foi  généreufe 
qui  nous  faffe  immoler  :  c'eft  le  pré- 
cis de  la  doârine  de  TApotre^  en  nous 
racontant  l'inftitution  de  l'Euchariffie, 
&  de  celle  de  tous  les  Saints  fur  Fu- 
fage  de  ce  Sacrement  adorable. 

Première  difpofition  :  une  foi  ref 
peftueufe  qui  nous  faffe  difcemer. 
Ne  croyez  pas ,  mes  Frères ,  que  ye 
veuille  parler  ici  de  cette  foi  qui  nous 
diftingue  des  incrédules.  Quel  mérite 
de  croire,  lorfque  les  préjugés  de  l'en- 
fance y  ont  accoutumé  la  raifon, 
&  que  la  foumiffion  eft  comme  née 
avec  nous  ?  il  en  coûteroit  même 
pour  fecouer  ce  joug  ;  &  il  ne  faut 
pas  im  moindre  effort  pour  paffer  4e 
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la  foi  à  Terreur  5  que  pour  revenir  de 
Terreur  à  la  vérité.  Je  parle  de  cette 
foi  vive  qui  perce  les  nuages    qui 
environnent  le  trône  de  rAgneau,qui 
le  voit ,  non  pas  en  énigme  &c  comme 
à  travers  un  criftal ,  mais  face  à  face, 
fi  j'ofe  le  dire ,  &  tel  qu'il  eft  en  lui- 
même  :  de  cette  foi ,  qui  malgré  le 
voile  dont  le  véritable  Moïfe  ie  cou- 
vre fur  cette  montagne  fainte  ^  ne 
laiâe  pas  de  voir  toute  fa  gloire  &  de 
n  en  pouvoir  fout enir  là  préfence  :  de 
cette  foi ,  qui  fens  approfondir  té- 
mérairement fa  majefté  ,  eft  pour- 
tant accablée  de  fon  éclat;  qiu  voit 
les  Anges  du  ciel  fe  couvrir  de  leurs 
ailes ,  &  les  colomiles  du  firmament 
trembler  devant  ce  Roi  d'une  majefté 
terrible  :  de  cette  foi ,  à  qui  les  fens 
rfajoutêroient  rien,  &  quieftheureu- 
fe  ,  non  pas  parcequ'elle  croit  fan$ 
voir  9  mais  parcequ  elle  voit  prêt 
qu'en  croyant.  Je  parle  de  cette  foi 
refpeâueufe ,  qui  eft  faifîe  d'une  hor- 
reur de  religion  à  la  feule  préfence  du 
fanâuaîre ,  qui  approche  de  l'autel 
comme  Moïfe  du  buiflbn  facré  ,  com- 
me les  Ifraélites  de  la  montagne  fou- 
i^oy ante  ;  de  cette  foi  ;  qaï  lent  tout 


Î50     IV.  DlM.  I^È  L^ÂVEN'^; 
>  poids  de  la  préfence  d'un  Dieu  ,  & 
Ïn  efirayée ,  s'écrie  comme  Pierre  : 
étirez -vous  de  moi ,   Seigheur, 
parceque  je  ne  fuis  quuti  homme  ^ 
&  un  homme  pécheur:  je  parle  de 
cette  foi  dont  le  refpeû  va  jufques  à 
la  frayeur,  &  qui  a  befoiii  même 
qu'on  là  raiTure  ;  qui  du  plus  loin 
qu'elle   découvre    Jefus-Chrift  fur 
Tautel  9  fent  un  éclat  de  majefté  qui 
la  frappe  ,  l'interdit ,  la  trouble  ,  lui 
fait  craindre  qu  elle  ne  vienne  s'y  pré- 
fenter  fans  fon  ordre. 

Voilà  que^  eu.  ce  difcemement  de 
foi  que  l'Apôtre  demande  de  vous , 
mes  Frères  :  grand  Dieu  !  mais  en 
refte-t-il  de  cette  foi  fur  la  terre  ?  eh  ! 
vous  avez  beau  paroître  encore  au 
milieu  du  monde ,  il  ne  vous  connoît' 
pas  midûx  qu'autrefois;  vos  Difci- 
ples  mêmes  ne  vous  connoifTent  fou- 
vent  que  félon  la  chair  ;  &  pour  être' 
toujours  avec  vous ,  leurs  yeux  s'y 
accoutument  &  ne  vous  difcement 
j^refque  plus.  Lorfque  vous  paroitrez 
dans  les  airs  fur  une  nuée  éclatante  » 
les  hommes  fécherorit  de  frayeur, 
les  impies  fe  cacheront  dans  des  an«^ 
très  profonds  ^  &c  demanderont  auf; 
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itxs^ontagnes  de  s'écrouler  (up  leurs  tè« 
-r^s  :  en  !  n'êtes-vous  pa^dàns  le  fane* 
'C^j.aire  comme  fur  une  iltiée  de  gloire  ? 
cîeux  ne  s'ouvrent-ils  pas  fur  vous? 
efi>rits  céleftes,  toutes  les  fois  que 
Prêtre  vient  de  prononcer  les  pa- 
roles redoutables ,  ne  defcendent-ils 
pas  du  ciel  pour  être  encore  vos  mi- 
xiiffares ,  &  vous  environner  de  leurs 
liommages  ?  fur  ce  tribunal  myfté- 
rieux ,  ne  jugez  -  vous  pas  les  nom- 
me» ?  ne  jettez-vous  pas  des  yeux  de 
difcernement  fur  cette  multitude  d'a- 
dorateurs qui  remplit  vos  temples } 
ny  féparez-vous  pas  les  boucs  des 
brebis  ?  n'y  prononcezrvous  pas  des 
arrêts  de  mort  &  de  vie  ?  n'y  tenez- 
vous  pas  des  foudres  d'une  main  &c 
des  couronnes  de  l'autre  ?  ne  mY  dé- 
mêlez-vous pas,&  n'écrivez-vous  pas 
fur  mon  front  avec  une  main  inviiible 
les  caraâères  de  mon  éleâion ,  ou  de 
ma  réprobation  éternelle  ?  Hélas  !  8c 
tandis  peut-être  que  vous  mVcon- 
damnez ,  je  préfume  d'en  approcher  ; 
tandis  que  vous  me  rejettez  de  votre 
face  j  je  m'y  préfente  avec  confiance  ; 
tandis  que  vous  ouvrez  Tabîmepour 
y  marquer  peut*être  ma  place  ^  je 
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viens  la  prendre  à  votre  table  aveC 
témérité  ;  tandis  que  vous  me  rangée 
peut-être  parmi  les  enfans  de  colère , 
]e  viens  me  mettre  au  nombre  des 
enfans  de  votre  amour  :  votre  chair 
vivifiante  eft  une  chair  de  péché  pour 
moi  ;  TAgneau  fans  tache  qui  rompt 
les  fept  fceaux  du  livre  de  mort ,  eil 
le  dernier  fceau  qui  remplit  &  ferme 
celui  de  mes  iniquités  ;  &c  vous  qui 
deviez  être  mon  Sauveur ,  vous  de- 
venez mon  crime. 

Ah  !  mes  Frères ,  on  ne  pouvok 
autrefois  voir  Dieu  fans  être  frappé 
de  mort  fur  Fheure  :  un  peuple  en- 
tier de  Betfamites,  pour  avoir  feule- 
ment jette  fur  TArcne  des  yeux  trop 
curieux ,  fut  exterminé  :  l'Ange  du 
Seigneur  couvrit  de  plaies  ftéËodo* 
re ,  parcequ'il  avoit  ofé  entrer  dans 
le  fanâuaire  de  Jérufalem  :  il  n  étoit 
pas  permis  aux  Ifraélites  dans  le  dé- 
iertj  d'approcher  même  de  la  monta- 
gne oii  le  Seigneur  donnoit  fa  loi  ; 
les  foudres  &  les  éclairs  en  dékn- 
doient  Faccès  ;  la  terreur  &  la  mort 
précédoient  par-tout  la  ùlcq  du  Dieu 
d'Abraham  :  quoi  !  parcequ'il  ne  fort 
plus  des  tourbillons,  de  feu  du  fond 
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nos  fanfhiaires  pour  punir  lespro- 
nateurs  &  les  indifcrets ,  le  refpeû 
la  frayeur  ne  nous  y  accompa- 
n.ent  pas  j  Foibles  hommes  ,  fur  qui 
fens  ont  tant  de  pouvoir  ,  &  qui 
font  religieux  que  lorfque  le  Dieu 
c£vi'ils  adorent  «ft  terrible  !  Car,  dites- 
moi  ,  fi  nous  difcemions  le  corps  du 
Seigneur  4  fi  la  foi  de  fa  préfence  fai- 
ioit  fiir  nous  les  grandes  inmreifions 
<pi'elie  feroit  fans  doute  ,  fî  nous  le 
voyions  à  découvert  ;  eh  i  viendrions* 
nous  tranquilles  &  prefque  infenfi- 
blés  nous  affeoir  à  fa  table  ?  quelmies 
momens  employés  fouvent  a  rée&ter 
avec  un  cœur  tiède  &un  efprit  éga- 
ré de  légères  formules ,  fuffiroient-ils 
pour  rious  préparer  à  ime  aâion  û 
redoutable  ?  une  communion  feroit- 
clle  Tafiaire  d'une  matinée  dérobée  ,' 
peut-être  ,  ou  à  l'inutilité  d  un  fom- 
meil  accoutumé  ,  ou  aux  foins  de 
rajuftement.  Ah  !  ce  fouvenir  nous 
occiiperoit ,  nous  agiteroit  9    nous 
frapperoit  un  mois  par  avance  :  il 
nous  faudroit  du  tems  pour  nous  raf- 
furer ,  fi  j'ofe  le  dire ,  contre  notre 
propre  refoeâ ,  &  contre  Kdée  de  fa 
xnajeAé  :  |es  purs  qui  préc^eroieQt 
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ce  feftin  facré  ,  ferôient  des  jours  âû 
retraite ,  de  filence ,  de  pnère ,  de 
mortification  :  chaque  jour,  en  nous 
approchant  de  ce  termye  heureux, ver- 
roit  croître  nos  foins ,  notre  frayeur, 
notre  joie.  Cette  penfée  feroit  de 
toutes  nos  affaires ,  de  nos  entretien^ 
de  nos  repas ,  de  nos  délafiemens ., 
c[e  notre  fommeil  même  :  notre  ef- 
prit  plein  de  foi  ne  pourroit  ^en  .dét 
occuper  ;  nous  ne  verrions  plus  que 
Jefus-Chrift;  la  figure  du  monde,  loin 
de  nous  enchanter,  nous  appliqueroit 
à  peine  ;  nous  aurions  des  yeux ,  & 
nous  ne  verrions  pas  ;  cette  image 
feule  fixeroit  toute  notre  attention  : 
sVoilà  ce  qui  s'appelle  difcerner  le 
corps  du  Seigneur. 

Je  fai  qu'une  ame  mondaine  fent 
des  troubles  fecrets  à  rapproche  d  une 
folemnité  oii  la  bienféance  &  la  loi 
peut-être  veulent  qu'elle  fe  préfente 
a  Tautel  :  mais  ,  6  mon  Dieu ,  vous 
qui  fondez  les  cœurs  d'où  naiflent  ces 
troubles  ,  font-ce  là  de  ces  frayeurs 
de  foi  &  de  religion  qui  doivent  con- 
duire à  votre  table  ime  humble  créa- 
ture ?  Ah  !  c^ftune  trifleffe  qui  opère 
'  la  mort^  des  inquiétudes  .^quinaifleat 
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»  embarras  d  une  confcience  qjii'ii 
-jFaut  éclaircir.  On  eft  fombre  &c  in- 
<piiet  comme  le  jeune  homme  de  TE- 
igile  à  qui  vous  aviez  fait  une. loi 
vous  fuivre  :  on  craint  ces  jours 
lieureux  comipe  des  jours  funeftes  : 
^Dti  regarde  les  folemnités  des  chré- 
îtiens  comme  des  myftères  ti-iftes  & 
lugubres  :  on  fe  fait  une  fatigue  de;s 
<lélices  de  votre  banquet  :  ofi  rfy  en- 
"tre  que  comme  ces  aveugles  &  ces 
boiteux  de  FEvangile  ,  c'eft-à-dire  , 
tpi'il  faut  que  les  loix  de  votre  Eglife 
aillent  arracher  ces  infidèles  comme 
par  force  des  places  publiques ,  des 
plaifirs  du  fiécle  &  du  grand  chemin 
de  la  perdition ,  &c  les  traînent  mal* 
gré  eux  à  la  falle  du  feftin  :  on  re- 
met autant  qu'on  péut^,  ce  devoir  de 
religion  ;  èette  feule  penfée  empoi- 
fonne  tous  les  plaifirs.  Vous  vojrez 
ces  âmes  infidèles  traîner  le  poids 
<l'une  confcience  irrèfolue  ;  balancer 
long-tems  entre  leurs  devoirs  &  leurs 
pâmons  ;  adoucir  enfin  par  le  choix 
d'un  Confeffeur  indulgent  Famertu- 
me  de  cette  démarche  ;  aller  paroître 
devant  vous ,  ô  Dieu ,  qui  devenez 
leur  nourriture  dans  ce  myftère  d'à- 
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mour ,  avec  autant  de  répugnance  i 
<pie  s'ils  alloient  fe  préfenter  à  un  en- 
nemi ;  &:  ne  fe  fentir  peut*être  pas 
d'autre  peine  dans  toute  pne  année  , 
que  la  peine  de  recevoir  un  Dieu 
qui  fe  donne  à  elles.  Àh  ^  Seigneur  ! 
aufii  re)ettez-vous  in  visiblement  ces 
viâimes  coupables  qui  fe  font  tral* 
ner  par  force  à  Fautel  ,  Vous  qui  ne 
voulez  quç  des  facrifices  volontaires  : 
^uffi  ne  vous  donnez-vous  que  njal- 
gré  vous  à  ces  cœurs  ingrats  qui  ne 
vous  reçoivent  que  malgré  eux-mê- 
mes :  &  il  vous  étiez  encore  capable 
de  ces  faints  frémiflemçns  que  vous 
I^iflates  paro^tre  fur  le  tomBieau  dxi 
Lazare  j  ah  !  on  vou$  verroit  frénùr 
encore  lorfque  vous  entrez  dans  ces 
J^ouches  proi&nes ,  qui  ne  font  à  vos 
yeux  ,que  des  fépiùchres  ouvert^, 
comme  elles  ont  frémi  long -tems 
avant  que  de  fe  réfoudre  à  vfnir  yous 
rendre  c^t  hommage. 

.  Avouons-le  donc ,  mes  très -chers 
Frères ,  la  foi  qui  nous  fait  difcemer 
le  corps  de  jefus-Çhrift  eft  une  foi 
rare.  On  croit ,  mais  dune  foifuper^ 
fîcielle  qui  s'en  tient ,  pour  ainfi  dire, 
à  lai  fiirfacf  de  ce  'Sacr^epiÇAt ,  Se 
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^*en  approfondit  pas  la  vertu  &  les 
myûères  :  on  croit  y  mais  d*une  foi 
oiieufe  qui  borne  tout  fon  mérite  à  fe 
ibumettre  &  à  ne  pas  contredire  :  on 
croit  y  mais  d'une  foi  volage  qui  ie 
dément  dans  les  œuvres  ;  on  croit  , 
mais  d'ime  foi  humaine  qui  eft  le  don 
de  nos  pères  félon  la  cnair  9  plutôt 
que  le  don  du  père  des  lumières  :  on 
croit  9  mais  d'une  foi  populaire  qui 
ne  nous  laifTe  que  des  idées  fbibles  &: 
puériles  :  on  croit ,  mais  d'une  foi 
luperilitieufe  qui  n'aboutit  qu'à  des 
hominages  vains  &  extérieurs  :  on 
croit ,  mais  d'une  foi  d'habitude  qui 
ne  fent  rien  :  on  croit ,  mais  d'une 
foi  iniipide  qui  ne  difcerne  plus  :  on 
crok ,  mais  d  une  foi  commode  qui 
n  a  point  de  fuites  :  on  croit ,  mai^ 
d'une  foi  peu  éclairée  qui  manque  ^ 
ou  au  refpeâ  en  fe  familiarifant  ^  ou 
à  rameur  en  s'iloignant  :  on  croit , 
mais  d'une  foi  qui  captive  l'efprit ,  fie 

r*  laiffe  errer  le  cœur  :  on  croit  en^ 
j  mais  d  une  foi  tranquille  &  vul^ 
gaire  qui  n'a  rien  de  vif,  rien  de  grand» 
de  fublime ,  de  digne  du  Dieu  qu'elle 
nous  découvre.  Eh  ,  diicerner  votre 
corps,  Seigneur^  par  la  foi,  c'eft  avoir 
Jàye/u.  .  P 
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plus  de  goût  pour  ce  pain  céleite  que 
pour  toutes  les  viandes  de  l'Egypte  ; 
c^eft  en  faire  Tunique  confolation  de 
notre  exil  9  le  plus  tendre  adouciâe^ 
ment  de  nos  peines ,  le  remède  iacré 
de  nos  maux^  le  defir  continuel  de 
nos  âmes  ;  c'eft  y  trouver  la  férénité 
dans  fes  obfcurciflemens  ^  la  pais: 
dans  fes  troubles ,  le  calme  dans  les 
agitations  de  Tadverfité  y  un   azile 
contre  nos  difgraces  ,  un  bouclier 
pour  oppofer  aux  traits  enflammés  dç 
ïatan ,  un  rafraîchiflTement  contre  les 
aiguillons  d'une  chair  rebelle,  une 
ardeur  nouvelle  contre  les  tiédeurs 
inévitables  à  la  piété,  Difcemer  vo- 
tre corps ,  Seigneur ,  c'çft  apporter 
plus  de  foins  ,  plus  d'attention  ,  plus 
de  drconfpeûio^  à  vous  ri^evoir, 
qu'à  toutes  }e$  autres  aéHons  de  la 
vie  ;  difcemer  vottç  corps,  Seigneur, 
c'eft  refpeûer  les  temples  où  on  vouç 
^dore ,  les  Minières  qui  vous  fer? 
vent ,  nos  corps  qui  vous  reçoivent. 
Que  chacun  s'examine ,  qu'il  écouta 
la-defius  le  témoignage  de  fa  confciem 
ce;  &ç c'eft icLla féconde difpofition, 
une  foi  prudente  qui  nous  faUe  éprour 
ver  :  que  l'hommç  s'éprçuve  ;  froiff 
fmtemjiipfum  hpmo^ 
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J  E.  fai  que  notre  cœur  nous  échappe    i  t. 
à,  nous-mêmes  ;  que  Tefprit  de  fhom*  *^'*'«^ 
me  ne  connoit  pas  toujours  ce  qui  fe 
pafTe  dans  Thomme  ;  que  les  panions 
nous  féduifent ,  les  exemples  nous 
raflurent  9  les  préjugés  nous  entraî- 
nent ;  que  nos  panchans  décident 
toujours  de  nos  lumières  ;  que  le  cœur 
a  toujours  raifon;  que  s'éprouver 
foi-même,  ce  n'eftfouventque  s'afFer- 
mir  foi-même  dans  (es  erreurs.  Tel 
efi  rhomme ,  6  mon  Dieu  ^  entre  les 
mains  de  fes  feides  lumières  :  fans 
cefTe  il  prend  le  change ,  &c  tout  fe 
farde  &  fe  métamorphofe  k&s  yeux  : 
il  ne  vous  connoît  qu'à  demi  ;  il  ne 
ie   connoît  qu  à  peine  :  il  ne  voit 
point  clair  dans  tout  ce  qui  Fenvironr 
ne  ;  il  prend  les  ténèbres  pour  la  lu- 
mière ;  il  va  d'égarement  en  égare- 
ment ;  il  ne  fort  pas  de  fes  erreurs 
quand  il  revient  à  lui-même  :  il  n'eft 
que  les  lumières  de  votre  foi  qui 
puifTent  redreffer  fes  jugemens ,  ou- 
vrir les  yeux  de  fon  ame ,  être  la 
raifon  de  fon  cœur  ,  lui  apprendre  à 
fe  connoitre ,  éclairer  les  myilères  de 
Tamour  propre  ^  développer  les  aiji 
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âfices  de  Tes  paffions ,  &  en  j^re  cet 
homm^fpirituelqunugedetout  ic^eû 
donc  fur  les  régies  de  la  foi,  qu'il  faut 
s*éprouver ,  mes  Frères  ;  les  doânr 
nés  humaines ,  les  adouci  flemens  de 
Tufage  ,  les  exemples  de  la  multitu* 
de,  nos  propres  lumières  font  des 
guides  trompeurs  ;  &  fi  janiais  il  ini- 
porta  de  ne  point  prendre  le  change^ 
tans  doute  c^eft  dans  une  conjonâure 
où  le  {acrUége  eu,  la  peine  de  la  mé* 
pnfe. 

Mais  fur  quoi  nous  éprouverons* 
nous  ?  fur  quoi  !  fur  la  fainteté  de  ce 
Sacrement  &  fur  notre  propre  corr 
ruption.  C'eft  la  chair  de  Jeftis-Clu^^ 
c^efl  le  pain  des  Anges ,  c'eft  l'Agneau 
fans  tache  qui  ne  veut  autour  de  fon 
autel ,  que  ceux ,  ou  qiii  n'ont  pas 
fouillé  leurs  vétemens ,  ou  cpi  les  ont 
lavés  dans  le  fang  de  la  pémtence.  Et 
qui  êtes-vous ,  ame  téméraire ,  que 
)e  vois  approcher  avec  tant  de  fécif^ 
rite  }  y  portez  r  vous  votre  pudeiu- , 
votre  innocence  ?  avez^vbùs  toufouri 
poflfédé  le  vafe  de  votre  corps  dans 
rhonneur  &  dans  la  fainteté  ?  n'avez» 
vous  pas  traîné  votre  cceur  fur  la 
^ue  ^e  mille  paifions  ?  vptre  amo 
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ti*çft-elle  pas.  aux  yeux  de  .Dieu  ^  ce 
tifbn  noirci  dont  parle  le  Prophète  9. 
que  des  flammes  impures  ont  dès  vos 
premiers  ans ,  flétrie  9  confumée ,  8c 
qui  n'efl:  plus  qu'un  refl:e  hideux  de 
leur  violence  ?  n  êtes-voiis^  pas  tout 
couvert  de  pkies  honteufes  ?  paroit- 
îl  fur  votre  corps  im  feul  endroit  qui 
ne  foit  marqué  de  ciuelques  crimes  ? 
011  placerez-voiisia  chair  de  F  Agneau? 
quoi!  elle  repofera  fur  votre  langue  s 
cette  chak  pure  fur  un  tombeau  qui 
fl'a  jamais  exhalé  me  k  puanteur  & 
rinreâion;  cette  chair  immolée  avec 
tant  de  douceur  ,  fur  rinftrument  de 
vos  vengeances  &  de  votre  amertu* 
me  ;  cette  chair  crucifiée  ^  fur  le  fiége 
de  vos  fenfiialités  &  de  vos  débau* 
ches  ?  quoi  !  il  defcendra  dans  votre 
cœur  !  mais  y  trouvera-t-il  où  repo* 
ier  fa  tête  ?  n'avez-vons  pas  fait  de 
ce  temple  iaint  une  caverne  de  bri« 
gands  ?  quoi  !  vous  TaUez  placer  par- 
mi tîmt  de  defirs  impurs ,  d'attache^ 
mens  profanes  9  de  projets  d'ambi-» 
tien ,  de  mouvemens  de  haine  y  de 
)alouûe  ,  d'orcueil  ;  c'eft  au  milieu  de 
tous  ces  monftres ,  que  vous  lui  avez 
préparé  fa  demeiure  ?  ah  !  vous  le 
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lierez  à  (es  ennemis ,  vous  le  tnetfè^ 
encore  entre  les  mains  de  fes  bour* 
reaux. 

On  s'eft  éprouvé ,  me  dit-on  ;  on 
s'eftconfeffé  avant  que  d'approcher. 
Ah  !  mes  Frères  ,  &  de  la  même  bou- 
che dont  vous  venez  de  vomir  vos 
iniquités  vous  allez  recevoir  Jeius- 
Chrift  ?  &  le  cœur  encore  fumant  de 
mille  paillons  mal  éteintes  ^  &  que 
le  lendemain  va  voir  rallumer ,  vous 
cfez  venir  ofirir  votre  préfent  à  Tau- 
tel,  &  participer  aux  myftères  faints? 
&  rimagination  fouillée  des  idées 
toutes  fraîches  de  vos  excès  que  vous 
venez  de  raconter  au  Prêtre  ,  vous 
allez  goûter  le  froment  des  Elus  ? 
Quoi  !  au  fortir  du  tribunal ,  la  corn-* 
munion  vous  tient  lieu  de  pénitttKe  } 
vous  allez  de  plein  pied  du  crime  à: 
Fautel  ?  au  lieu  de  répandre  des  lar- 
mes avec  les  pénitens ,  vous  venez 
vous  confoler  avec  les  Juftes?  au 
lieu  de  vous  nourrir  d'un  pain  de  tri- 
bulation  ,  vous  courez  au  feftin  dé- 
licieux ?  au  lieu  de  vous  tenir  comme 
le  publicain  à  la  porte  du  temple  > 
vous  approchez  témérairement  du 
Saintdç^  Saints  }  Un  pénitent  tfarrin 
V-  - 
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Voit  autrefois  à  la  table  du  Seigneur  i 
qu'à  travers  les  années  entières  d'hu^ 
iniliation ,  de  jeûne  »  de  prière ,  d'au^^ 
fiérité ,  &  on  fe  punfioit  dans  les  lar-^ 
mes  9  dans  la  douleur  9  dans  les  éxer^ 
cices  publics  d'une  difcipline  péni-» 
ble  :  on  devenoit  des  hommes  nou-* 
veaux  ;  il  ne  reftoit  plus  rien  de  la 
première  vie ,  qu'un  regret  fincère  : 
on  ne  reconnoiflbit  enfin  de  traces 
des  crimespaffés  que  dans  les  traces  de 
la  pénitence  &  des  macérations  qui  ve^ 
noient  de  les  expier  ;  &  rEucharifUe 
étoit  le  pain  célefte  que  l'homme  pé- 
cheur ne  mangeoit  alors  qu'à  la  Tueur 
de  fon  front  :  &  aujourd'hui  on  croit 
qu'avoir  confeflë  fes  crimes ,  c'eftles 
Hvoir  punis  ;  qu'une  abfolution  qui 
fuppofe  un  cœur  contrit  '  &  humilié  , 
le  crée  &  le  donne  elle-^même  ;  que 
toute  la  pureté  qu'exige  la  chair  de 
Jefus  *  Chrift  de  celui  qui  la  reçoit  y 
c'eft  qu'il  ait  découvert  la  pourriture  « 

&  rinfeâion  de  fes  plaies.  Commu-^ 
mons  indignes,  mes  Frères:  vous 
mangez  &  vous  buvez  votre  juge- 
ment :  on  a  beau  vous  raflurer;  l'hom- 
me peut -il  vous  juflifier,  lorfque 
Pieu  vous  condamne  } 


D'aiOeurs  9  c*eft  un  azyme  ptfr  ;  if 
faut  être  exempt  de  levain  pour  en 
manger  :  or  de  bonne  foi  9  ces  per- 
fonnes  du  monde  que  les  circonâan- 
ces  d*une  folemnité  déterminent  à 
(^approcher  de  TEuchariftie,  ont-eUes 
quitté  le  vieux  levain  en  fe  préfén- 
tant  à  Tautel  ?  n'y  portent  -  elles 
pas  toutes  les  paffions  encore  vivan- 
tes dans  leurs  racines  ?  jugez-en  par 
les  fuites.  On  fe  retrouve  le  même 
au  fortir  de  là  :  les  haines  ne  font 
point  éteintes  ;  Fempire  de  la  volup- 
té n'eft  point  affoibli  ;  la  vivacité  pour 
les  plaifirs  n  eft  point  émouiTée  ;  la 
pente  pour  le  monde  n  eft  pas  moins 
rapide  ;  la  cupidité  n'a  rien  perdu  de 
{es  droits  :  on  ne  voit  pas  plus  de 
précautions  qu'auparavant  contre  les 
périls  éprouvés  ;  les  commerces  re- 
commencent ;  les  entretiens  fe  re- 
nouent; les  paflions  fe  réveillent; 
tQi  tout  va  même  train  9  &  on  n'a  par- 

defTus  fon  premier  état,  que  la  proâ- 
nation  de  ce  redoutable  myftère* 
D'où  vient  cela  ?  c'eft  que  fe  confeffer 
iimplement ,  n'eft  point  s'éprouver. 
De  plus  9  c'eft  la  viande  des  forts  : 
ime  ame  foible  y  cfaancellante  9  mai 
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afiermie  ;  qui  tourne  à  tout  vent  ; 
qui  plie  au  premier  obflacle  ;  qui  fe 
brife  au  premier  écueil  ;  qui  échappe 
à  toute  Heure  à  la  grâce  ;  qui  a  ime 
longue  expérience  de  fa  fragilité; 
qui  n  apporte  jamais  à  Tautel  que  des 
promeftes  cent  fois  violées ,  que  des 
ienfibilités  de  dévotion  y  que  le  pre* 
mier  plaifir  étouffe  ;  qui  depuis  fes 
premiers  ans  efl  dans  le  commerce 
fdes  foiblefles  &  des  chofes  ûiintes  y  &c 
a  toujours  vu  fuccéder  les  crimes  au 
repentir ,  &  les  facremens  aux  te-» 
chutes  :  une  ame  de  ce  caraâère  efl> 
ce  une  ame  forte }  ne  doit-elle  pas 
5  éprouver. ,  croître  9  fe  fortifier  9 
s^éxercer  dans  la  chanté  ?  à  peme  en 
état  de  foutemr  le  lait ,  doit  -  elle 
imprudemment  fe  charger  d'une  vian- 
de folide  9  qui  ne  fert  de  nourriture 
Çu'à  rhomme  parfait  ? 

^  Il  eft  çaarqué  dans  la  Loi ,  que  fi  la  ^J^''-  ^* 
yjiânne  qu'on  yenoit  d'immoler^  étoit 
Sfufe  dans  un  vaiiTeau  de  terre  ^  le 
yaiiTeauferoithrifé  furie  champ;  mais 
^e  s'il  étoit  d  airain,  il  feroit  kvé  & 
nettoyé*  Ces  circonfiances  marquées 
avec  tant  de  foin ,  feroient-elles  di- 
gnes de  TEfprit  faint^  û  elles  ne  ren« 
^  ^  Pv 
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fermoient  de»  inftruâions  &  des  my* 
ftères  ?  une  ame  fragile  qui  reçoit  la 
yiâime  véritable,  ne  reffemble-t-elle 
pas  à  ce  vaifieau  de  terre  qui  fe  brîfe» 

i>our  ainfi  dire,  &  qui  ne  peut  foutenir 
a  violence  de  ce  feuiacré  ?  au  liea 
qu^une  ame  folide  comme  Tairain  s  y 
purifie,  y  perd  {es  plus  légères  fouillu- 
res ,  &  en  devient  plus  belle  &  plus 
brillante.  Qu  arrive-t-il ,  félon  J.  C« 
lorfque  Ton  met  du  vin  nouveau  dans 
ime  peau  vieille  &  ufée  ?  ne  fe  dé- 
chire-t-elle  pas?  le  vin  tf-eft-il  pas 
perdu ,  épanché  ,  foulé  aux  pieds  ? 
quelle  eft  cette  parabole  ?  Vous  met- 
tez le  viii  myftique  ,  ce  vin  qui  en- 
fante les  vierges ,  ce  vin  dont  la  force 
jette  les  âmes  chafte;s  dans  une  iainte 
yvreffe  ;' vous  le  mettez  dans  im  coeur 
ufé ,  que  des  paflions  envieilliës  ont 
affoibÛ  :  ah  !  je  ne  fuis  point  dirpris, 
s'il  n*en  peut  pas  foutenir  la  force , 
fi  le  fan^  de  Jéfus-Gfarift'  ne  iauroif 
s  y  arrêter ,  fi  à  la  preinière  occafioiî 
vous  le  répandez  &  le  foulez  aui 
pieds  ;  il  falloit  y  accoutumer  votre 
cœur  peu  à  peu ,  le  préparer  par  la 
retraite  ,  par  la  prièi^ ,  par  la  firite 
des^occafions,  par  desvi&oiresjour^ 
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tialières  fur  vous-même  ;  &  par  ces 
longues  &  fages  épreuves ,  le  forti-* 
fier  &  le  rendre  capable  de  recevoir 
J'eius-Chrift. 

C'eft  la  Pâque  des  Chrétiens  :  or  , 
Jeius-Chrift  ne  célèbre  fa  pâque  qu^a*' 
vec  fes  Difciples  :  Cum  Difcipidismds  ^^^^^ 
fkcio  Pafcha.  Or  qu'eft-ce  qu'être  fon 
I>ifciple  ?  c'eft  fe  renoncer  foi-même» 
porter  fa  croix ,  le  fuivre  :  êtes-vous 
sxiortifié  dans  vos  defirs,  patient  dans 
vos  aflliâions  ?  marchez-vous  fur  les 
traces  que Jefus-Chrift  vous  afrayées? 
être  fon  Difciple ,  c'eft  s'aimer  les  uns 
les  autres  :  &  combien  de  fois  êtes* 
vous  venu  manger  ce  pain  d'union  ; 
combien  de  fois  vous  êtes-vous  pré* 
iênté  à  cefeitin  de  charité ,  portant 
>    dans  le  cœur  un  fiel  fecret  aamer* 
tume  contre  votre  frère  ?  combien  de 
fois  êtes^ous  venu  oflfrir  votre  pré- 
ietit  à  Fautel ,  fans  vous  être  recon- 
cilié avec  lui  ? 

Enfin ,  c'eft  un  Dieu  ii  pur  que  les 
aftres  font  fouillés  devant  lui  ;  fi  faint^ 
qu'après  la  chute  de  l'Ange  9  il  fallut 
cpie  le  ciel  s'écroulât ,  que  les  abîmes 
s*ouvriffent,  &  ^'il  mît  un  cahos 
étemel  entre  le  péché  &  lui  ;  û  ja* 
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loux  9  qu'un  feul  defîr  étranger   le 
blefle  :  ainfi ,  mes  Frère; ,  3  faut 
vous  éprouver  fur  vos  panchans  ;  ne 
nourriflezrvoiis  pas  encore  ces  de£rs 
du  fiécle  dont  parle  TApôtre  ?  ren- 
dez gloire  à  Dieu  ,  &  fondez  votre 
cœur  en  fa  préfence.  Je  vais  me  nour- 
rir de  Jefus-Chrifl  &  le  changer  en 
ma  propre  fubflance  ;  mais  lorf^'il 
fera  entré  dans  mon  ame ,  lui  qui  en 
difceme  les  intentions  &c  les  pan^ 
chansles  plusfecrets,  a^y^^^^v^^- 
tH  rien  d'indigne  de  la  fainteté  de  fa 
préfence  ?  il  ira  d'abord  à  la  naiflan* 
ce  &  aux  principes  de  mes  égare^ 
mens  ;  il  examinera  fi  la  fource  en 
efl  tarie  ou  le  cours  feulement  fuf- 

!>endu  ;  il  verra  qpielles  font  encore 
es  inclinations  dominantes  de  mon  - 
ame  9  quel  efl  le  poids  qui  fait  encore 
pancher  le  cœur  :  hélas  !  pourra-t-il 
dire  comme  autrefois  lorfqu  il  ettra 
dans  la  maifoh.de  Zachée  :  Aujour-» 
d'hui  le  falut  efl  arrivé  dans  cette 
maifon.  Suis-^je  revenu  de  bonne  foi 
de  cette  paffion  fi  fatale  à  mon  in« 
nocence  :  de  cette  aigreur  que  je 
viens  de  détefler  aux  pieds  du  Pré-- 
Irç  ;  de  cette  idolâtrie  des  richefles 


l^îSPé  A  LA  Communion*    34^ 

qui  me  jette  dans  des  gains  mjuAeS'; 
de  cette  fureur  de  jeu  cmi  nmt  à  ma 
fanté  9  à  mes  aâaires  ,  a  mon  falut  ; 
de  cette  iiumew  inégale  &  facheufe 
que  la  plus  légère  contradiâion  en- 
flamma ;  dé  cette  vanité  qui  me  tire 
du  rang  où  mes  ancêtres  m'ayoient 
laiffé  ;  de  cette  envie  qui  m^a  tou« 
jours  fait  regarder  avec  des  ye^x  îa« 
loux,  la  réputation  ou  la  profpénté- 
de  mes  égaux  ;  de  cet  air  ner  &c  cen* 
feur  qui  juge  de  tout  ^  &  ne  fe  juge 
jamais  foi -même  ;  de  cet  afcendant 
de  mollefle ,  de  volupté ,  d'immorti- 
fîcation ,  qui  fait  comme  mon  fonds 
&  mon  être  propre  ?  Uaveu  que  je 
viens  de  faire  de  mes  foiblefles  au 
Minifbe  de  Jefus-Chrift  les  a-t-il  dé> 
racinées  de  mon  cœur  ?  fuis-je  une 
nouvelle  créature  ?  il  n'y  a  qu'un 
homme  reflufcité  qui  puifle  afpirer  à 
ce  i^in  célefte  dont  je  vais  me  nour-* 
rir  :  le  fuis-je  à  vos  yeux ,  ô  mon 
Dieu  !  ne  portai- je  pas  le  nom  de 
vivant  étant  encore  mort  en  effet  ?  le 
fort  armé  entrant  dans  mon  ame  la 
pG^édera-t-il  en  paix ,  &  n'y  trou- 
vera-t-il  pas  fept  efprits  immondes 
qui  Ten  cnafieront  }  éclairez- moi , 
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Seigneur ,  &  nefouffiez  pas  que  vo^ 
tre  Chrift ,  que  votre  Saint  deCcende 
dans  la  corruption.  VoWit ,  mes  Frè- 
res ,  comme  il  faut  s^éprouver  :  le 
Seigneur  avoit  défendu  autrefois  aux 
Juifs  d^ofïnr  du  miel  &  du  levain  dans 
les  facrifices  :  voyez  fi  en  approchanr 
de  Tautel ,  vous  n'y  portez  pas  le  le- 
vain de  vos  crimes  &  le  miel  de  la 
volupté ,  c'eft-à-dire ,  &  ce  goût  du 
monde  &  du  plaifir ,  &  ce  caraâère 
mou  &  fenfiiel ,  ennemi  de  la  croix  j 
inalUable  avec  le  falut  :  n'approchez 
pas ,  fi  vous  ne  vous  fentez  pas  affés 
pur  :  cette  chair  fainte ,  dit  le  Pto^ 
phéte  9  ne  vous  ôteroit  point  votre 
malice  ;  elle  en  ajouteroit  une  nou« 
velle  :  votre  religion  feroit  vaine  ^ 
votre  culte  idolâtre ,  votre  facrifice 
un  facrilége. 

Eprouvez-vous  donc  vous-même  ; 
&  après  cela  mangez  de  ce  pain  cé^ 
lefte.  Mais  il  n'en  faut  pas  demeurer 
au  fimple  difcernement  &  à  l'épreu^ 
ve  :  jufques-là  vous  n'avez  faitqu^é^ 
loigner  les  obflacles  ;  mais  vous  n'a- 
vez pas  mis  les  dernières  difpofitions  : 
vous  avez  retranché  tout  ce  qui 
pouvoit  bannir  Je&is^Chrifl  de  votre 
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ame  ;  vous  n'ayez  pas  acquis  ce  qui 
pôiivoit  l'attirer  :  vous  avez  pris  des 
inefures  pour  ne  point  le  recevoir 
indignement  ;  vous  n'en  avez  point 
pris  pour  le  recevoir  avec  fhut  :  il 
ne  fuffit  pas  d'être  exemi)t  de  crimes  ; 
il  faut  être  revêtu  de  juftice  &  de 
fainteté  :  c'eft  peu  de  ne  le  point  tra- 
hir avec  Judas  ;  il  faut  l'aimer  avec 
les  autres  difciples  :  c'eft  peu  en  un 
mot  9  de  n'être  plus  profane ,  mon- 
dain ,  voluptueux ,  mou ,  fier ,  vindi-^ 
catif  9  attaché  ;  il  faut  être  grave  , 
doux ,  humble ,  ferme,  chafte,  fidèle» 
chrétien.  Toutes  les  fois  que  vous  fe-^ 
rez  ceci,  faites-le  en  mémoire  de  moi  : 
C'eft  la  troifiéme  difpofition ,  com- 
munier en  mémoire  de  Jefus-Chrift. 

OU'eft-ce  que  communier  en  mé*  "'• 
moire  de  Jeius-Chrift  ;  c'eft  en  pre-  ^""'' 
mîer  lieu ,  mes  Frères  ,  retracer  en 
foi-même  tout  ce  qui  fe  pafta  dans  lé 
Cœur  de  Jefus-Chrift ,  dans  l'inflitu- 
tion  de  ce  Sacrement  adorable.  J'ai 
defiré  ardemment ,  difoit-il  à  fesDit 
dples ,  de  manger  cette  Pâque  avec 

vous  :  Dejideriû  dejideravi  hoc  Pafchd  jr„^,  ^^^ 
manducart  vobifcum  ;  il  foupiroit  après  '  ^ 
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ce  moment  heureux  ;  il  ne  le  perdoSt 
pas  de  vue  ;  il  fe  confoloit  dans  ce 
ibuvenir,  de  toutes  les  amertumes  de 
fa  paflion  :  Anuquampadar.  Que  vou- 
loit-il  nous  apprendre  par -là  ^  mes 
Frère  s?  ah  !  c'eft  qu'il  taut  apporter 
à.  cette  table  divine ,  un  cœur  embra- 
fé  5  pénétré ,  confumé  j  im  cœur  im- 
patient ,  empreflé  ^  avide  ;  une  faim 
&  une  foif  de  Jefus-ChiiA  i  un  goût 
réveillé  par  Tamour  ;  en  un  mot  5  ce 
que  )'ai  appelle  une  foi  ardente  qui 
nous  fafle  aimer.  Ce  pain ,  dit  un 
Père ,  demande  un  cœur  affamé  :  //»- 
Mioris  hominis  quant  efuriem^  Ah  ! 
Seigneur ,  dit  alors  Tame  fidèle  avec 
s,  Jmg.  iaint  AuguAin  ,  eh  1  qui  me  donnera 
AL^tî  ^P^  yous  veniez  dans  mon  cœur  pour 
'  en  prendre  pofTeffion  5  poiw  en  rem- 
plir tout  le  vuide  ;  pour  y  régner  feul} 
pour  y  demeurer  avec  moi  jufques  à 
la  combmmation  des  ilécles  ;  pour 
m  y  tenir  lieu  de  tout  ;  pour  y  faire 
mes  plus  chailes  délices  ;  pour  y  ré- 
pandre mille  fecrettes  coniblations  j 
pour  le  raffafier ,  Tenivrer  9  me  faire 
oublier  mes  malheurs,  mes  inquié- 
,  tudes,  mes  vains  plaii^s,tous  les  hom- 
.    mes  9  Fumvers  entier ,  6c  me  laiflef 
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-  tout  à  VOUS ,  jouir  de  votre  préfence, 
:•  de  vos  entretiens ,  des  douceurs  que 
''-  vous  préparez  à  ceux  qui  vous  ai- 
.;  menti  Peut-être,  Seigneur ,  la  maifon 
de  mon  ame  n  efl  pas  encore  afles  pa- 
rée pour  vous  recevoir  ;  mais  veneî 
en  faire  vous-même  tout  Tomenient  : 
peut-être  y  appercevez -  vous  des 
ibuillures  qui  vous  en  éloignent;  mais 
vous  les  purifierez  par  votre  divin  a^- 
touchement  :  peut-être  y  découvrez- 
Vous  encore  des  ennemis  invifibles  ; 
mais  n'êtes -Vous  pas  le  fort  armé? 
votre  feule  préfence  les  diilîpera  ,  & 
tout  fera  en  paix  quand  ime  fois  vous 
vous  en  ferez  mis  en  poâeffion  :  peut- 
être  a-t-elle  des  rides  qui  Tenlaidif- 
fent  ;  mais  vous  renouvellerez  fa 
jeuneffe  ,  comme  celle  de  l'aigle: 
peut  -  être  eft-elle  encore  flétrie  des 
taches  de  fes  anciennes  infidélités  ; 
mais  votre  fang  achèvera  de  les  efe- 
cer  :  venez ,  Seigneur  9  &  ne  tar- 
dez pas  ;  tous  les  biens  m'arriveront 
avec  vous  :  méprifé ,  perfécuté ,  af- 
fligé 9  dépouillé  9  calomnié  9  je  ne 
compterai  plus  mes  malheurs  poiur 
rien  du  moment  que  vous  viendrez 
les  adoucir  :  honoré ,  fevorifé ,  élevé. 


554    I^-  î)i*ï*  î^E  L^AvEtî-f. 

environné  d'abondance  ,  ces  yaineâ 
profpérités  ne  me  toucheront  plus  ^ 
ne  me  parokront  plus  rien  ,  du  nio-^ 
ment  que  vous  m'aurez  fait  goûter 
combien  vous  êtes  doux*  Tels  k>nt 
les  defirs  qui  doivent  nous  conduire  à 
rautel. 

Mais ,  hélas  !  les^uns  y  apportent 
un  dégoût  &  une  répugnance  crimi- 
nelle :  il  leur  faut  des  occalions  pour 
les  y  déterminer  ;  d'eux-mêmes  as  ne 
s'en  aviferoient  jamais*  Mais,  que 
dis-je,  des  occafions  ?  il  faut  des  foii^ 
dres  &  des  anathêmes  i  il  faut  que 
TEglife  tonne  ,  foudroyé.  Bon  Dieu  ! 

3ue  la  tiédeur  des  Chrétiens  ait  ré- 
uit  votre  Eglife  à  leur  faire  ime  loi 
de  la  participation  à  votre  corps  6c 
à  votre  fang  !  qu'il  ait  fallu  des  peines 
-  &  des  menaces  pour  les  conduire  à 
Fautel ,  &  les  obliger  de  s'affeoir  à 
votre  table  !  que  toute  la  félicité  du 
chrétien  fur  la  terre  foit  devenue  poiur 
lui  un  précepte  pénible  !  que  le  pri- 
vilège le  plus  glorieux  dont  vous  puif^ 
fiez  favorifer  les  hommes  ,  foit  pour 
eux  une  gêne  &  une  contrainte  !  Ah 
Seigneur  ,  quand  vous  donnâtes  à 
votre  Eglife  ie  pouvoir  de  lier  ^  vous 
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attendiez-vons  qu'elle  en  dût  faire  cet 
ufâge  ?  &{bn  autorité  étoit-elle  de* 
Ainée  à  traîner  fes  enfans  à  Tautel  y 
à  en  féparer  (es  ennemis  ?  Les  au- 
en  approchent  avec  un  cœur  pé* 
fknt ,  un  goût  émouiTé ,  une  ame  tou- 
te de  glace  :  gens  qui  vivent  dans  le 
commerce  des  plaifirs  &  des  Sacre- 
mens  ;  qui  participent  à  la  table  de 
iktan  ,  &  à  celle  de  Jefus-Chrift  ;  qui 
ont  des  jours  marqués  pour  le  Sei- 
gneur ,  éc  des  jours  deftinés  au  fié* 
cle  :  gens  à  qiu  une  communion  ne 
coûte  qu'une  journée  de  gêne  &  de 
réierve;  qui  ce  jour  là  ne  jouent  pas, 
ne  voyent  pas ,  n'étalent  pas ,  ne  mé- 
difentpas ,  ne  s'afTemblent  pas  :  mais 
6e  régime  ne  va  pas  plus  lom  ;  toute 
la  dévotion  finit  avec  la  folemnité  : 
c'eft  une  aftion  de  cérémonie  ;  on  eft 
content  de  foi  -  même ,  après  cette 
courte  fiifpenfion  ;  on  rentre  tran- 
quillement dans  fes  premières  voies, 
car  c'étoit  un  article  dont  on  étoit 
cSnvenu  avec  foi-même  ;  on  vit  uni- 
ment dans  ce  tranquille  mélange  de 
feint  &  de  profane  :  les  Sacremens 
nous  calment  fur  les  plaifirs  ;  lesplai- 
firs,  pour  être  plus  tranquilles  du  c^é 
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de  la  eonfcience,  nous  eondiûrent  aux 
Sacremens;  &c  Toneft  à  demi  bon 
pour  êtte  mondain  fansfcrupule  z-aisB. 
on  porte  à  Tautel  un  ^oût  afiadi  par 
les  amufemens  &c  les  joies  du  fiécle, 
par  rembarras  des  aâaîres  9  paF  le 
tumulte  des  paffiens  :  on  né  fent  pas 
les  douceurs  ineffables  de  cette  vian- 
de célefte  ;  on  retrouve.jufqu'au  [Mecl 
du  trône  de  la  grâce ,  les  images  des 
plaiiîrs  dont  on  vient  de  fortir  :  des 
intérêts  qui  nous  occupent  9  despFO* 
jets  qui  nous  embarrailent ,  des  idées 
qui  nous  anachent  de  Tautel  pour 
nous  rentrainer  dans  le  monde  y  font 
au*  le  cœur  des  impreffions  bien  fins 
vives  que  la  préfence  de  Jefus-Chrift. 
Mais  n'eft'Ce  pas  9  Seigneur  ^  contre 
ces  Chrétiens  monftrueux,  que  votre 
Prof^éte  inctigné  vousdifoit  autre- 
»'/'  *'•£ ois  :  jih  J  Seigmttr  ,  qiuvotrt  tabU  leur 
devienne  un  piège  >  une  punition  ^  une 
pierre  d^acfioppement  &  defcandaUé 

En  fécond  lieu  ,  communier  en 
mémoire  de  Jefus-Chrift ,  c'eft  vou- 
loir réveiller  par  la  préfence  de  ce 
gage  facré  tout  ce  que  fon  fouvenir 
peut  faire  d'impremon  fur  un  cœur 
qui  Taime^  L'abtence  rallentit  les-  liai-^ 
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Ions  les  plus  vives  :  Jefus^hiift  pré- 
voyoit  oien  que  montant  dans  leciel^ 
fes  Difciples  infenfiblement  oubfie- 
rpient  fes  bienfaits  &c  £es  divines  in* 
ftruâions.  Hélas  !  Moîfe  ne  refteque 

3uarante  jours  fur  la  montagne  ,  &c 
éja  les  Ifraélites  ne  fe  fouyiennent 
plus  des  prodiges  qu'il  avoit  opérés 
pour  les  dfélivrer  de  FEgypte  ?  qu*eft 
devenu  ce  Moîfe,  s'entrédifoient-ils  ? 
faifons-nous  des  dieux  qui  nous  prér 
cèdent  &  qui  nous  défendent  contre 
nos  ennemis.  JefuJrÇhrift,  pour  parer 
à  ces  inconftances  du  cœiu- humain  9 
voulut  en  montant  dans  la  célefte 
Sion  9  nous  laifler  un  gage  de  fa  pré-^ 
fence  :.c  eft  là  qu'il  veut  que  nous  ve- 
nions nous  comoler  de  Ion  abfence 
feniible  ;  c'eft  là  que  nous  devons  re« 
trouver  un  fouvenir  plus  vif  de  fes 
merveilles ,  de  fa  doârine  ,  de  fes 
bienfaits  9  de  fa  divine  peifonne  ^ 
c'èft  là  que  fous  des  fighes  myfté- 
rieux ,  nous  venons  le  voir  naiiïant  à 
Bethléem,  élevé  à  Nazareth,  conver- 
faiit  avec  les  hommes ,  &  parcourant 
les  viMes  de  la  Judée  ,  faiiant  des  £- 
gnes  &  des  prodiges  que  ma  autre 
avant  lui  a'avoit  jamais:  faits  >  appela 
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lant  à  fa  fuite  des  Difciples  greffiers 
pour  en  faire  les  maîtres  du  monde, 
confondant  Thypocrifie  des  Phari- 
fiens  y  annonçant  le  ialut  aux  hom- 
0ies  9  laifTant  par*tout  des  traces  de 
fa  puifiance  &  de  fa  bonté  9  entrant 
en  triomphe  à  Jérufalem  9  conduit 
fur  le  Calvaire^cxpirantfur  une  croix, 
vainqueur  de  la  mort  &  de  Tenfer  > 
menant  avec  lui  dans  le  ciel  ceux  qui 
étoient  captifs  comme  les  trophées 
defa  vidoire ,  &  formant  enfiiite  fon 
Eglife  par  TeflEufion  de  fon  efprit  & 
rabondance  de  fes  dons  ;  en  un  mot  5 
nous  ïy  retrouvons  dans  tous  f^s  my^ 
itères. 

.  Vous  enviez ,  dit  faint  Chryfofto- 
pie,  le  fort  d  une  hémorroïffe  qui  tou- 
che fes  vétemens  ,  d'une  péchereflc 
qui  arrofe  fes  pieds  de  fes  larmes ,  des 
femmes  de  Galilée  qui  eurent  le  bon- 
heur de  le  fuivre  &  de  le  fçrvir  dans 
les  courfes  de  fon  mîniftère ,  de  ks 
Difciplçs  avec  qui  il  conv^rfoit  fa- 
inilièrement ,  des  peuples  de  ce  tems- 
Ik  qui  entendirent  les  paroles  de  grâ- 
ce &  de  falut  qui  fortoient  de  h 
bouche  :  vous  appeliez  heureux  ceux 
qui  le  virent  9  bien  des  Prophètes  & 
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ides  Rois  Y  ont  fouhaité  en  vain  :  mais 
vous  9  mes  Frères  9  venez  à  Tautel  f 
vous  le  verrez  ,  vous  le  toucherez  » 
vous  luj  donnerez  un  faint  baifer^ 
y ous  Farroferez  de  vos  larmes ,  & 
vos  entrailles  mêmes  le  porteront 
comme  celles  de  Marie.  Hélas  !  nos 
pères  alloiçnt  dans  une  terre  iainte  y 
adorer  lestraces  de  fes  pieds ,  &le$ 
lieux  qu'il  avoit  confacres  par  ik  pré- 
sence •  Ici,  leur  difoit-on ,  û  propofoit 
la  parabole  du  bon  Pafteur  &  de  U 
brebis  égarée  ;  ici  il  réconcilioit  ime 
femme  adultère  ;  ici  il  confoloit  une 
pécherefle;  ici  il  fanâifioit  les  noces 
6c  les  feftms  par  ùl  préfence  ;  ici  il 
fiiultiplioit  des  pains  pour  raflafier 
un  peuple  afiamé  ;  ici  il  défendoit  4 
{es  Difeiples  de  faire  de£:endre  le  feu 
du  ciel  lur  une  ville  criminelle  ;  ici 
il  s'abaiffoit  jufqu'à  converfer  avec 
pne  femme  de  Samarie  ;  ici  il  foufiroit 
les  enfans%utour  de  lui ,  &  b|âmoit 
ceux  qui  vouloient  les  éloigner  ;  ici  i} 
xendoit  la  vue  aux  aveugles  ,  il  re»- 
dreflbit  les  boiteux ,  il  cfélivroit  les 
poffédés ,  il  faifoit  parler  les  muets 
j&c  ouïr  les  fourds,  A  ces  paroles  nos 
j)èj:e5  fç  fentoient  faifi?  ^'xme  )oie 
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lainte  ;  ils  verfoient  fur  cette  terre 
heureufe  des  larmes  de  tendrefle  Se 
de  religion  :  ce  fpeâacle ,  ces  images 
leur  rapprochoient  le  tems ,  les  ac« 
tions ,  tes  myftères  de  Jefus^Chrift , 
ralluffloient  leur  ardeur ,  conf<^oient 
leur  foi;  les  pécheurs  y  trcmvoient  une 
douce  connance^  lesfoiblesune  nou- 
velle force  9  les  juftes  de  nouveaux 
dçfirs. 

Ah!  Chrétiens!  non,  il  n*eftpa$ 
néceflaire  de  traverfer  les  mers  ;  le 
falut  eft  proche  de  vous  ;  la  parole 
que  nous  vous  prêchons  fera ,  n  vous 
voulez,  fur  ^^otre  bouche;&  dans  vo^ 
tre  cœur  z  x>u vrez  les  yeux  de  la  foi , 
regai:dez  fur  ces  autels  ;  ce  ne  font 
pas  des  lieux  confacrés  autrefois  par 
fa  préfence ,  c'eft  Jefus-Chrift  lui* 
même  :  approchez  en  mémoire  de 
lui  ;  venez  y  rallumer  tout  ce  «fut 
votre  cœur  à  jamais  fenti  de  tendre  9 
de  touchant  9  de  vif  poift  ce  diirin 
Sauveur.  Que  le  fouvenir  de  fa  dou» 
ceur  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  bri* 
fer  un  rofeau  déjà  caffé ,  &  d'éteindre 
une  lampe  encore  fiunante  9  calme 
vos  emportemens  &  vos  impatient 
ces  :  que  le  fouvenir  de  fes  travaux 

6c 
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&  de  fa  vi.ç  pénible  vous  confonde  fur 
votre  moUefre  :  mie  le  fouvenir  de 
£sL  modeftie  &  de  ion  humilité  qui  lui 
£aifoit  prendre  la  fiiite  lorfqu'on  vou- 
loit  le  taire  Roi  ^  vous  guériffe  de  vos 
vanités ,  de  vos  projet^ ,  de  vos  pré- 
tejntipns  frivoles  :  que  le  fouvenir 
de  foQ  jeûne  de  quarante  jours  vou^ 
détrompe  fur  les  faufles  raifons  qui 
vous  portent ,  pu  à  rompre  le  vôtre  , 
ou  à  fadoucir  :  que  le  fouvenir  de  fon 
zèle  cpntre  les  profanateurs  du  Tem- 
ple 9  vous  apprenne  avec  queî  refpeâ 
&  quelle  famte  frayeur  vous  devez 
y  entrer  :  que  le  fouvenir  de  la  fim- 
plicité  &  de  la  frugalité  de  fes  mœurs 
condamne  les  vîajnes  fuperfluités  &ç 
les  e;!çcès  dçs  vôtres  ;  que  le  fouvenir 
de  {es  retraites  &  de  (es  prières  vous 
averdffe  de  fuir  le  monde ,  de  vous 
retirer  quelquefois  dans  le  fecret  de 
votre  maifon,  de  pafTer  du  moins 
quelques  heures  de  la  journée  dans  la 
pratique  îndifpenfable  de  la  prière  : 
quç  le  fouvenir  de  fa  tendrefie  &  de 
fa  çompaffion  pour  un  peuple  a^mé, 
yoxis  donne  des  entrailles  de  charité 
pour  les  malheureux  :  que  le  fouve- 
nir de  fes  faints  entretiens  vous  in*. 
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llrui^e  à  converfer  innocemment  y' 
faintement ,  utilement  avec  les  hom^ 
mes  :  en  un  mot ,  que  le  fouvenir  de 
toutes  fes  vertus  plus  vif  alors  ,  plus 
préfent  au  cœur ,  â  refprit ,  vous 
corrige  dç  toutes  vos  foibleffes  :  voilà 
ce  ^'on  appelle  communier  en  mé*- 
.moire  de  lui. 

Mais  porter  toujours  à  l'autel  Ie$ 
.mêmes  toiblefles  ;  mais  Ce  familiari* 
fer  de  telle  forte  avec  la  chair  de 
Jefus-Chrift  y  qu'elle  ne  réveille  plus 
en  nous  de  fentimens  nouveaux ,  & 
nous  laiiTe  toujours  tels  que  nous  fomr 
mes  y  mais  fe  nourrir  dune  viandç 
divine,  &  ne  point  croître  ;  mais  s'ap- 
procher  fouvent  de  cette  foiunai/e 
iardente ,  &  n'y  pouvoir  réchauffer 
votre  tiédeur  ;  mais  fe  préfenter  avec 
lies  fautes  cent  fois  déteftées  &enf 
rore  chères ,  avec  des  habitudes  d'im- 
perfeâion ,  qui  quoique  légères  en 
.elles-mêmes ,  ne  le  font  pliis  pour- 
tant par  l'attachement  &  la  pente  qui 
nous  les  rend  inévitables  ,  &  par  la 
.circonftance  du.  Sacrement  qu  on  fe 
met  en  danger  de  profaner;  mais 
faire  profefEon  de  piété  ,  d'éloigne- 
jmeht  d^  monde^  être  prefqite  tous  le$ 
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jours  dans  le  commerce  des  choies 
faintes  ,  &  s'être  fait  comme  un  point 
fixe  de  vertu  au-delà  duquel  on  ne 
va  jamais ,  fe  traîner  toujours  autour 
des  mêmes  confeffions  &  des  mêmes 
chutes,  &  n  être  pas  plus  avancé  après 
dix  années  d'exercice  de  piété  qu'on 
rétoit  d'abord  ,  avoir  même  fait  quel- 
<|ues  pas  en  arrière  &  relâché  de  fa 
première  ferveur;  mais  fans  cefTe  ufer 
de  ce  rem'éde  divin ,  &  ne  fentir  rien 
de  changé  à  fes  maux  ;  mais  entafler 
Sacrement  fur  Sacrement ,  fi  je  l'ofe 
dire  ^  &  ne  jamais  vuider  fon  cœur 
poiu:  feire  place  à  cette  viande  cé- 
lefte  ;  mais  nourrir  des  envies ,  de^ 
animofités,  des  délicatefles,  des  atta- 
chemens  fecrets ,  im  fond  d'immoiv 
tification ,  des  defirs  de  plaire  ,  de 
paroitre,  de  parvenir;  mais  fe  per- 
mettre d'habitude  dans  fes  entretiens» 
des  vivacités ,  des  difcours  libres  fur 
autrui ,  des  épanchemens  tout  mon^ 
dains ,  des  inutilités  étemelles ,  des 
fentimens  tout  profanes  ,  des  airs 
vains  &  piquans,  des  détours  qui  blef- 
fent  lafmcérité ,  des  déguifemens  qui 
familiarifent  avec  le  menfonge ,  des 
impatiences  Se  des  éclats  ;  mais  cuir 
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tivèr  des  liaifons  que  la  piété  couvre 
peutrétre ,  6ç  que  le  pànchant  tout 
leul  aflbrtit  &c  foutient  ;  mais  être 
fur  fa  gloire ,  fur  fes  intérêts ,  fur  fes 
droits',  d^une  jaloufie  outrée  ;  mais 
fe  fentir  révolté  au  plus  léger  mépris, 
&  ne  pouvoir  digérer  un  feul  gefte 
défobligeant  ;  mais  être  d'une  atten- 
tion inmiie  iiir  foi-même^  &c  dans  une 
parure  iimpie  &  modefte  s  y  recherr 
ther  ;  chomr  ce  qui  convient  avec 
plus  de  foin  peut-être  qu\me  ame 
mondaine  ,  &  là-deflus  vivre  du  pain 
des  Anges  ;  ô  mon  Dieu  !  en  voilà 
plus:  qu'il  ne  iaut  pour  nous  ^drç 
îtrembler.  -  ^ 

Mais  eft-ce  manger  ce  pa^  indi« 
gnement  que  de  le  manget  avec  tant 
âe  foiblefles  &c  dimpeneâions  ?  & 
qui  le  fait  ,  Seigneur ,  que  vousr 
même  ,  tout  ce  que  nou$  &vons^ 
c'eitque  ce  n'efl  pas  commimier  en 
inémoke  de  vous;  c'eft  qu'il  y  aura 
des  justices  au  grand  jour  qui  paroi- 
.tront  comme  un  linge  fomÛé  a  vos 
yeux  ;  c'eft  que  plui^urs  de  ceux  qui 
avoient  même  prophét^fé  en  votre 
nom ,  feront  i:e jettes  ;  c'eft  que  tout 
fA  à  craindi:e  dans  cet  état^  PiçrcQ 
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fî'^A  admis  à  votre  Cène  qu^après 
que  vous  lui  avez  lavé  les  pieds>;  &: 
cependant  vous  nous  affwtt  qu'il 
étoit  tout  pun.Magdelaine^eftéloi'' 
gnée  9  éc  vous  lui  défendez  de  vous 
approcher  au   fortir  du  ton3J>eau^ 
p^rcequ'un  goût  encore  trop  fenfible 
étoit  le  principe  de  fon  empreflement; 
Se  cependant  elle  avoit  beaucoup  aï-' 
fné  9  &  lavé  vois  pieds  facrés  &  (es 
péchés  de  fes  larmes^  Et  nous  9  Sei^ 
eneur ,  pleins  de  mifères  9  vuides  de 
&uits  micères  de  pénitence ,  9 .  tout 
paitris  de  mollefle  &ç  de  fenfualités  ^ 
tiédes  &c  fans  goût  9  immuables  dans 
Un  certain  état  de  piété  languifiante 
&c  imparfaite  9  plus  fout«nue  par  Tha-» 
bîtude  Se  par  les  engagemens  d'une 
profeflîon  fainte,  que  par  votre  grâce 
&  une  foi  vive  &  lolide  :  hélas  !  nous 
faifons  de  votre  corps  notre  nourri- 
ture ordinaire.  Quels  abîmes  9  Sei* 
gneur  !  quelle  fuite  de  crimes  peut- 
être  qu'on  ignore ,  dont  on  ne  le  re- 
pent  point»  qu  on  multiplie  à  Tinfini  9 
qui  font  comme  le  germe  fur  lequel 
çn  ente  enfuite  mille  nouvelles  pro- 
fanations !  quels  abîmes ,  encore  ime 
fois  !  &c  que  votre  lumière  nous  ma- 
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nifeftera  au  grand  jour  de  terribléS 
iecrets  !  Que  fuis-je  à  vos  yeux ,  é 
mon  Dieu  ?  je  ne  puis  ni  vous  dé-^ 
plaire  9  ni  vous  plaire  à  demi  ;  ma 
condition  ne  fôuf&e  point  ces  états 
mitoyens  de  vertu  qui  tiennent  com-^ 
me  un  mifieu  entre  Tinnocence  &  le 
crime  ;  fi  je  ne  fîiis  pas  un  faint ,  je 
fuis  un  monflre  ;  fi  je. ne  fiiis  pas  ud 
vafe  d'honneur ,  je  fiiis  un  vafe  d*i- 
gnonùnie  ;  fi  je  ne  fiiis  pas  un  angfe 
de  lumières ,  il  n  y  a  point  à  balancer^ 
je  fiiis* un  ange  de  ténèbres;  &  fi  je 
ne  fiiis  pas  un  temple  vivant  de  votre 
efprit ,  il  faut  que  j'en  fi>is  le  profana- 
teur. Bon  Dieu  ,  quels  puiflans  mo^ 
tifs  de  vigilance ,  aattentionfiirmoi- 
inême ,  de  circonfpeôîon,  de  frayeur 
en  approchant  de  vos  autels  ;  d'hu* 
mifité,  de  larmes^decomponâion,  en 
attendant  la  manifefiation  de  vos  ju* 
gemens  adorables  !  Mais  ce  n'efl  pas 
encore  afles  de  communier  en  mé- 
moire de  Jefùs-Chrîft ,  mes  Frères  ; 
&  pour  nous  retracer  le  fouvenir  de 
fa  vie ,  il  faut  encore ,  &  c'eft  la  der- 
nière difpofition ,  rappeller  le  fouve-' 
nir  de  fa  mort ,  &  Tannoncer  toutes 
ks  fois  que  Ton  mange  fon  corps  fie 
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que  Ton  boit  fon  fang  ;  &  c'eft  ce 
que  j^appelle.  une  foi  généreufe  qui 
tious  faue  immoler. 

Outes  les  fois  due  vous  mangerez  î  v. 

e  corps  ôc  que  vous  boûrez  le  fana     *"   * 

du  Seigneur  ,  vous  annoncerez  j(^ 

mort  jmqu'à  ce  qu'il  vienne.  Con>f 

ment  cela  ?  à  la  lettre  on  annonce  fg 

mort  9  parceque  ce  myftàre  fut  ujt 

prélude  de  fa  paffion  ;  parceque  Ju-t 

das  y  forma  comme  la  dernière  réf 

folutiondele  livrer;  parceque  Jefu$«;> 

Chrifl  empreflfé  de  fouÔnr  ce  batême 

de  fâng,  dont  il  devoit  être  batifé, 

en  prévint  TaccomplifTement ,  &  dV 

vance  s'immola  lui-même   par   la 

Réparation  myflique  de  fbn  corps  & 

de  fon  fang  ;  parceque  r£uchariiU^ 

eft  le  fecrifere  permanent  de  TEglife^ 

le  fn^t  &  la  plénitude  de  celui  de  la 

croix  ;..  parcequ'enfin  Jefus-  Chrift  y 

eu.  comme  dans  un  état  de  mort  ;  il 

a  une  boudie  ,  &  ne  parle  pas  ;  des 

yeux ,  &  ne  s'en  fert  j>as  ;  des  pieds  y 

&  ne  marche  pas.  Mais  ,  mes  Frères^ 

en  ce  fens  là  îimpie  comme  le  Jufle, 

annonce  fa  mort  toutes  les  fois  qu'il 

çiange  fon  corps  :  c'eft  un  myflère  j 

Qiv 
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oc  non  pas  un  mérite  ;  c'eft  la  nature 
du  Sacrement,  &  non  pas  le  privilè- 
ge de  celui  qui  le  reçoit  ;  c  eft  une 
uùte  de  fon  inftitution  ,  &  non  pas 
une  difpofition  pouf  eif  approcher. 
Or  le  deffein  de  l'Apôtre  eft  ici  de  pré- 
venir les  abus  9  d'apprendre  aux  Fi- 
dèles à  manger  dignement  le  corps 
du  Seigneur ,  de  leur  développer  dans 
les  myftères  que  renferment  ce  Sa* 
crement  les  difpofitions  qu'il  deman^ 
de.  Il  y  a  donc  une  manière  d'annon- 
cer la  mort  du  Seigneur,  qui  doit  toute 
fe jpafler  dans  nos  cœurs ,  qui  nous 
difpofe  5  qui  nous  prépare  ,  qui  aP 
fortitla  fituation  de  notre  ame  à  la 
nature  de  ce  nîyilère ,  qui  nous  fait 
porter  fur  ndtre  corps  la  mortifica- 
tion de  Jefùs-Chrifl: ,  qui  nous  immole 
&  nous  crucifie  avec  lui.  Reprenons 
toutes  les  raifons  que  nous  avons  tou- 
chées ,  &  changeons  la  lettre  en  ef* 
prit. 

On  annonce  la  mort  du  Seigneur 
en  premier  lieu ,  parcequè  ce  myftère 
fiit  un  prélude  de  fa  Paflîon.  Dans  les 
premiers  tems  l'Euchariftié  étoît  un 

Êrélude  du  martyre  :  du  moment  qiie 
i  fureur  du  tyran  s'étoit  déclarée  & 


pispi  Â  LA  Communion.    360 
que  la  perfécution  commençoît  à  s'ë^ 
lever  ,  tous  les  Fidèles  couroient  fe 
munir  de  ce  pain  de  vie  :  ils  empor- 
toient  ce  cher  dépôt  dans  leurs  mai* 
fbns  :  la  mort  leur  paroifToit  moin$ 
terrible  9   lorfqu'ils  avoient  devant 
leurs  yeux  le  gage  précieux  de  leur 
immortalité  :  us  la  aefiroient  même  ; 
et  les  confolations  ineifables  que  la 
préience  de  Jefus-Chrift  cachée  fous 
des  voiles  myftiques  répandoit  déjà 
dans  leur  ame  ,  les  faifoit  foupirer 
après  ce  torrent  de  volupté  dont  il 
cnyvrera  fes  Elus. ,  lorfqu'ils  le  ver- 
ront face  à  face.  Ètoient-ils  traînés 
danslesprifons,  chargés  de  fer  com- 
me les  Icélérats ,  eux  dont  le  monde 
ii'étoit  pas  digne  ;  ils  caçhoient  avec 
foin  dans  leur  fein  ,  la  divine  Eucha- 
riflie  ;  ils  s'en  nourriiToient  dans  Fat- 
tente  du  martyre  ;  ils  s'engraiflbient 
de  cette  viande  célefte ,  comme  des 
victimes  pures ,  afin  que  leiu:  facrifi- 
ce  fut  plus  agréable  au  Seigneur  :  des 
Vierges  chaires,  des  fidèles  fervens  ^ 
des  Minières  faints  participoient  tous 
enfemble  dans  les  cachots  au  pain  de 
bénédiûion  :  auffi  quelle  joie  dans 
leiurs  chaînes  !  quelle  férénité  dans  ces 

Qv 
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Heux  fombres  &  afireux  !  quels  carr- 
tiques  d'aâions  de  grâce  dans  ces  de* 
meures  lugubres ,  où  les  yeux  ne  re- 
trouvoient  par-tout   que  de  triftes 
images  de  la  mort ,  &  les  préparatift 
des  plus  cruels  fupplices  !  Combien 
de  fois  difoient-ils  à  Jefus-Chrifl  pré- 
{ent  au  milieu  d'eux  dans  ce  Sacre- 
ment adorable  :  Ah  !  nous  ne  crain- 
drons pas  les  maux ,  Seigneur  ,  puit 
que  vous  êtes  avec  nous  :  que  des  ar- 
mées  entières  nous  environnent ,  nous' 
ne  ferons  point  troublés  ;  nos  enne- 
mis peuvent  perdre  notre  corps ,  & 
même  nous  le  rendrez-vous  glorienx 
&  immortel  ;  mais  qui  peut  perdre 
ceux  que  le  Père  vous  a  donnés  ?  heu- 
reufes  chaînes  que  vous  daignez  fou- 
tenir  !  faintes  prifons  que  vous  con- 
facrez  par  votre  préfence  !  ténèbres 
aimables  où  vous  remplirez  nos  ame^ 
de  tarît  de  lumières  !  mort  précieufe 
qui  va  nous imir  à  vous,  &  déchirer 
les  voiles  qui  vous  dérobent  à  nos 
yeux  !  De-là ,  quelle  force  dans  les 
tourmens  !  pleins  de  la  chair  de  Jefus- 
Chrift,  teints  defonfang,ils  fortoient^ 
dit  faint  Chryfoftôme  ,  dé  leurs  ca- 
chots comme  des  lions  encore  toiit- 
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fânglans  &  altérés  de  mort  &  de  car* 
nage  ;  ils  voloient  fur  les  échafiauts  ; 
ils  y  portoient  une  fainte  fierté ,  .lan-» 
çoient  çà  &  là  des  regards  de  con* 
Aance  &  de  magnanimité  qui  gla-* 
çoient  les  tyrans  les  plus  barbares ,  8c 
défarmoient  leurs  propresbourreaux; 
tl$  annonçoient  donc  la  mort  du  Sei- 
gneur en  fe  préparant  au  martyre  pat 
Ut  communion. 

La  tranquillité  de  nos  fiécles  &  la 
religion  des  Céfars  ^  ne  nous  laiflent 
plus  le  même  efpoir;  la  mort  n^eft 
plus  la  récompenle  de  la  foi ,  &r£u* 
chariftie  ne  fait  plus  de  martyrs  ;  mais 
n*av6ns-nous  pas  des  penécuteurs 
domeftiques  ?  notre  foi  n  a-t-elle  à 
craindre  que  les  tyrans  ï  &  rfy  a-t-il 
pas  un  martyre  aamour  comme  un 
martyre  de  fang  ?   En  approchant 
donc  de  Tautel ,  mts  Frères ,  une  ame 
âdéle  foupire  après  la  difTolution  de 
fon  corps  terreitre  ;  car  pourroit-elle 
aimer  cette  vie ,  &  annoncer  la  mort 
de  Jefus*Chriû ,  &  retracer  dans  ces 
lignes  myftiques  fa  fortie  du  monde 
p  our  aller  à  fon  Père  ?  elle  fe  plaint 
que  fon  exil  eft  trop  prolongé  ,  elle 
porte  au  pied  du  fanauaire  un  efpnt 
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de  mort  &  de  toartyre  :  Ah  !  Sd- 
gneur ,  puifque  vous  êtes  mort  & 
crucifié  au  mondd  ,  pourquoi  tiij 
retenez-vous  ?  que  puis^je  trouver  fur 
la  terre  digne  de  mon  coeur ^vous  n']^ 
étant  plus  r  le  myftère  lui-même  qui 
devoit  me  confoler  par  votre  préfeii- 
çe ,  me  fait  fouvenir  de  votre  mort  ; 
ces  voiles  qui  vous  couvrent,  font  un 
artifice  de  votre  amour  ;  &  vous  ne 
vous  cachez  à  deimi,  que  pour  réveil- 
ler dans  mon  cœur  le  ddir  de  vous 
voir  à  découvert.  Vaines  créatiwes , 
le  m'of&ez-vous  qu'un  vuide  affreux 
u  Dieu  que  je  cherche  ?  que  me 
répondez-vous,  lorfque  mon  cœur 
féduit  fe  tourne  de  votre  côté  pour  y 
charmer  fes  inquiétudes  ?  Retournez, 
mie  dites -VOUS,  à  cehii  qui  nous  a 
faites  Y  nous  gémiâbns  en  attendant . 
qu'il  vienne  nous  délivrer  de  ce  tiifle 
afiTujettifiement ,  qui  nous  fait  fervir 
a^x  paffions  &  aux*  erreurs  des  hoior 
mes  :  ne  le  cherches  point  au  mihen 
de  flous ,  tu  ne  Fy  trouveras  pas , 
il  efl  refTufcité  ,  il  rfefl  plus  ici  ;  s'il 
paroît ,  ce  n  efl  que  pour  mourir  en- 
core  tous  les  jours  :  reprends  les 
defirs  &  les  affeâions  que  tu  voulois 
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nous  donner^  &  les  détournes  vers  le 
ciel  ;  l'époux  a  été  enlevé  ,  Ja  terre 
déformais  n  eft  plus  pour  un  Chré- 
tien qu'un  féjour  de  foupirs  &  de  lar- 
mes :  voilà  ce  qu'elles  me  répondenté 
Qui  me  retient  donc  ici  bas^  Sei* 
gneur  ?  quels  font  les  liens&  les  char- 
mes qui  peuvent  m'attacher  à  la  ter-^ 
re  }  Inquiète  dans  les  plaifirs ,  impa-» 
tiente  dans  Tabfence  ;  ennuyée  des 
entretiens  &  des  commerces  des  hom*'. 
mes  9  eiirayée  de  la  folitude  ;  fans 
goût  pour  le  monde  ^  fans  goût  pour 
&  vertu  ;  faifant  le  mal  que  je  hais^ 
ne  fanant  pas  le  bien  que  je  voudrois  ; 
qui  me  retient  ?  qui  diffère  la  diflolu-^ 
tion  de  ce  corps  de  péché  ?  cgaî  m^em-* 
pêche  de  voler  avec  les  ailes  de  la 
colombe  fur  la  fainte  montagne  ?  je 
ferois  heureufe.  Seigneur,  je  le  fens  ; 
je  pourrois  à  toutes  les  Heures  me 
nourrir  de  ce  pain  délicieux:  je  ne 
goûte  de  véritable  joie  qu'aux  pieds 
de  vos  autels  ;  ce  font  là  les  momens 
les  plus  heureux  de  ma  vie;  mais  ils 
durent  fi  peu ,  il  faut  fe  rengager  fi: 
vite  dans  les  ennuis  &  les  oélagré- 
mens  du  fiécle  ;  mais  il  faut  s'éloi- 
gner de  vous  pour  fi  long-tems  :  non,. 
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Seigneur»  il  n  y  a  point  de  parfait  hotf 
heur  fui;  la  terre  9  &  la  mort  e&  un 
gain  à  qui  fait  vous  aimer. 

Sont-ce  là  nos  â^nttmens ,  mes  Frè^ 
tes  9  quand  nous  approchons  des 
autels }  où  font  aujourd'hui  les  Chré*^ 
tiens  9  qiiiy  comme  les  premiers  Fidé^ 
les ,  attendent  la  bienheureufe  er- 
rance ,  &c  hâtent  par  leurs  foupirs  ht 
fin  de  leur  exil  9  &  Favénement  de 
Jefus-Chrift  ?  c'eft  un  rafinement  de 

Eiété  qu'on  n'entend  point  ;  c*eft  urt 
mgage  prefqne  de  contemplatif;  & 
cependant  c'eft  le  fondement  de  k 
tension  &  la  première  démarche  de 
la  foi.  On  regarde  la  néceffité  de 
mourir  comme  une  peine  cruelle  ;  la 
feule  idée  de  la  mort  qui  confoloit 
tant  nos  pères  9  nous  fait  frémir  :  la 
fin  de  la  vie  eu.  le  terme  de  no$  plai- 
firs  9  au  lieu  d'être  celui  de  nos  ipei- 
nes  ;  on  la  ménage  aux  dépens  de  la 
loi  de  Dieu  &  des  obligations  de  !'& 
g^e  :  les  foins  qui  aboutiâeiit  au 
corps  font  infinis  ;  nos  précautions  fur 
ce  point  vont  jufques  à  la  foiblefTe  : 
ou  s'il  arrive  quelquefoisrie  fouhaiter 
ce  dernier  moment  9  c'eft  laffitude  de 
la  vie  &  de  fes  chagrins  9  c'eft  unç 
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difgrace ,  une  infirmité  habituelle  qui 
nous  mine ,  une  révolution  dans  nos 
affaires  qui  ne  nous  laifle  plus  ef- 
pérer  de  plaifirs  en  ce  monde ,  uit 
ëtabliflement  manqué ,  une  mort  y  un 
accident  ,  enfin  im  dégoût  &  un 
ibuhait  d*amour  propre  ;  on  s'ennuie 
d'être  malheureux,  mais  onn'eft  point 
empreffé  d'aller  fe  réunir  à  Jefus- 
Chrift  :  &  là-deflils  on  vient  manger 
la  Cène  du  Seigneur ,  fe  renouveUer 
le  fouvenirde  fepaffion,  &  annoncer 
fa  mort  )ufqu  à  ce  qu'il  vienne  ;  quelle 
indignité  ! 

En  fécond  lieu,  on  annonce  (a 
mort  dans  ce  myftère ,  parceque  Ju- 
das y  forma  comme  la  dernière  réfo. 
lution  de  le  livrer.  Or  ,  qu'exige  de 
nous  ce  fouvenir  ?  ah  !  mes  Frères , 
un  defir  ardent  de  réparer  par  nos 
hommages  l'impiété  de  tant  de  com- 
fnunions  monftrueufes  qui  crucifient 
de  nouveau  Jefus-Chrift.  Tant  de 
Minières  perfides  Toffrent  dans  tous 
les  lieux  ou  fon  nom  eft  connu ,  aveo 
des  mains  facriléges  ;  tant  de  pécheurs 
impudiques ,  vindicatifs ,  mondains ,' 
raviffeurs  ,  de  tous  les  peuples  ,  dé 
toutes  les  nations  ,  le  reçoivent  dans 
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des  bouches  profanes  :  nous  devons 
fentir  les  outrages  qu  y  fouffre  Jefus- 
Chrift;  nous  confondre  devant  lui, 
fur  ce  que  le  plus  fignalé  de  fes  bien- 
faits eu  devenu  Toccafion  des  plus 
grands  crimes  ;  trembler  fur  nous-- 
mêmes ;  admirer  fa  bonté ,  laquelle 
pour  futilité  d'unpetit  nombre  d'Elus, 
a  bien  voulu  s^expofer  aux  indigni* 
tés  de  cette  multitude  infinie  de  pé- 
cheurs de  tous  les  fiécles  &  de  tous  les 
tetns  qui  font  deshonorés  &  qui  le 
deshonorent  ;  détourner  par  les  lar- 
mes de  notre  cœur' ,  &  par  mille  gé- 
miifemens  fecrets ,  les  fléaux  que  le^ 
communions  indignes  ne  manquent 
jamais  d^attirer  fur  la  terre  :  car ,  û 
TApôtre  fe  plaignoit  autrefois  que  les 
corps  frappés  de  plaies ,  les  maladies 
populaires ,  les  morts  foudaines  n'é- 
toient  qu'une  fuite  de  ce  Sacrement 
profané  ;  ah  !  vous  nous  frappez  de* 
puis  long-tems ,  Seigneur  ;  vous  ver- 
lez  fur  nos  villes  &  uir  nos  provinces 
la  coupe  de  votre  fiireur  ;  vous  ar- 
mez les  Rois  contre  les  Rois ,  &  les 
peuples  contre  les  peuples  ;  on  n  en- 
tend parler  que  de  combats  &  de. 
bruits  de  guerre  ;  vous  faites  pleuvoir 
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Un  ciel  la  ftérilîté  fur  nos  campagnes  ; 
le  glaive  dé  Fênnémî  dépeuple  nos 
familles  ^  &  ôte  aiit  ^èi^es  la  confola- 
tion  dé  leurs  viéii^  ahs  ;  nous  gémif- 
fbns  fous  des  charges  qui  en  éloignant 
de  nos  murs  Fertnemi  de  FEtat ,  nous 
livrent  à  la  faim  &  à  la  mifèté  ;  les 
arts  fontprefque  inutiles  au  peuple  ; 
lés  sains  &  les  traficfs  laneuiuent ,  & 
rinduftrie  peut  à  peine  toutmv  aiutf 
befoins;  lés  calamités  fecrettes  &  con- 
nues de  vous  féul ,  font  énéof  e  plus 
touchantes  que  les  publiques  ;  nous 
avons  vu  la  raim  &  la  mort ,  moiffon* 
ner  nos  citoyens  &  changer  nos  villes 
en  déferts  affreux  ;  Feniiemî  dé  votre 
nom  profité  de^nôs  diffeilfion^  &C 
ufurpe  votre  héritage. 

D'oti  partent  ces  fléaux  fi  longs  8c 
fi  terribles ,  grand  Dieu  ?  oii  fe  for- 
ment ces  nuées  de  fureur  &  d*indi- 
gnation  qui  éclatent  depuis  fi  long- 
tems  fur  nos  têtes  ?  n'êtes-vous  pas 
armé  pour  pimir  les  facriléges  ?  les 
attentats  que  Fon  commet  tous  les 
jours  aux  pieds  de  vos  autels  contre 
votre  corps ,  ne  nous  attirent-ils  pas 
ces  marques  de  votre  colère  ?  Eh  ! 
frappez-nous  donc ,  Seigneur  i  ven- 
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gez  votre  gloire  ;  ordonnez  à  T  Angf 
oui  eil  dans  lesaks  de  ne  pas  arrêter 
ion  bras ,  qu'il  n'épargne  pas  les  mai' 
fons  où  font  encore  empreintes  1^ 
traces  d'un  fang  profané;  votre  cour-: 
roux  eft  jufte.  Mais  non ,  ne  vengea 
point  des  crimes  par  d'autres  crimes  ^ 
donnez  la  paix  à  nos  jours  ;  éco^ez 
les  cris  des  Juftes  qui  vous  la  deman- 
7m«.8.dent  :  Seigneur  y  vous  difent-ils,  avec 
'  ^'  le  Prophète ,  nous  auendions  la  paix  , 
&  ce  tien  n*efi  pas  encore  vertu.  Faites 
jcefler  les  profanations  que  lesguerres 
traînent  toujours  après  elles  ;  ne  pu- 
niâfez  plus  les  facrileges  en  les  multir 
pliant  fur  la  terre  ;  rendez  la  majefté 
à  tant  de  temples  profanés ,  le  culte 
&  la  dignité  à  tant  d'Egfifes  dépouitr 
lées  ;  la  fpkndeur  &  la  magnificence  à 
tant  d'autels  renverfés  »  la  paix  à  noit 
villes ,  TabcHidance  à  nos  ramilles  9  la 
confolation  &  TallégreiTe  à  Ifrael; 
rendez  les  en&ns  aux  pères  $  &  aux 
époufes  défolées  leurs  époux  ;  &  fi 
nos  malheurs  ne  vous  touchent  pas  i 
laifTez-vous  toucher  du  moins  à  ceux 
de  votre  Eglife. 

On  annonce  en  troifiéme  lieu  9  la 
mprt  du  Seij^neur  dans  ce  myllère^ 
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parceque  Jefus-Chrift  s'y  immole  luir 
onême^  par  la  réparation  myftique  de 
ion  corps  &  de  Ion  fang.  Que  s'enfuit- 
il  delà  ?  qu'il  faut  être  aux  pieds  de& 
autels  comme  fi  nous  étions  au  pied 
de  la  croix  :  entrer  dans  les  difpofi- 
tions  des  Diiciples  &  des  Femmes  de 
Jérufalem  qui  recueillirent  les  der-. 
mers  foupirs  de  Jefus  mourant,  & 
furent  prèfens  à  la  confommation  de 
fon  facrifice*    Or  quel  éloignement. 
ii*avoient-iis  pas  pour  un  monde  qui 
crudfioit  leur  maître  ?  qu'avoient-ils 
encore  à  ménager  avec  (es  meur- 
triers ?  craignoient-ils  de  fe  déclarer 
les  Diiciples  de  celui  qui  ie  déclaroit 
û  hautement  leur  Sauveur,  &  au  prix 
de  tout  fon  fang  ?  ne  difoient-ils  pas 
au  Père  célefte  :  Eh  !  frappez  -  nous^ 
nous-mêmes.  Seigneur,  quifommes 
tes  coupables,  &  épargnez  llnnocent. 
Quelle  horreur  pour  leurs  fautes  paf-: 
iiées  qui  attachôient  un  û  bon  maître 
à  la  croix  I  quelle  impreflionfenfibla 
de  fes  fouf&ances  dans  leur  cœur  ! 
Ainfi ,  mes  Frères ,  ménager  encore 
le  fiécle ,  n'ofer  fe  déclarer  qu'à  demi 
pour  la  piété ,  rougir  de  la  croix  de 
Jeâis-Chriil ,  fe  mefurer  dans  fes'dé . 
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marches  dé  dévotion  de  telle  forte  i 

Su'il  y  réjgne  encore  un  air  &  un  goût 
u  moncte  i  c|tii  fe  mêle  »  pour  ainfi 
dire,  dans  les  mtérets  de  hotre  y erta  : 
ne  pas  confeffer  Jefus-Chrïft  la  tête 
levée  ;  rfofer  fe  difpenfer  Jun  fpec- 
tacle  àh  il  éfl  momié^  d'une  aâemblée 
cil  il  eft  offenfé,  aune  démarche  dont 
rinnocence  ne  peut  fortir  entière , 
d'une  bienféance  dont  les  devoirs  de 
la  religion  fbuffirent ,  de  )e  ne  {ai  quel 
train  ae  vie  dont  le  monde  vous  fait 
tine  néceffité  ,  de  certaines  maximes 
qui  bleflent  TEvangile ,  &  cpe  Yvdk" 
ge  vous  donne  pour  des  loix  ;  pié*^ 
tendre  ufer.  de  ces  ménagemens  ,  & 
néanmoins  venir  manger  la  Pâ^e 
avec  les  Difciples  de  Jefus  -  Chnft  ; 
conferver  encore  des  întelligeiïces 
avec  fes  ennemis  $  &c  s'afledir  à  fa 
table  ;  efUmer  les  ma:S[imes  qui  le  cru- 
cifient ,  &  votlloir  être  les  fpeâateurs 
&  lès  compagnons  fidèles  de  fa  croix  ; 
ah  !  c'eft  une  contradîâion* 

U  a  vaincu  le  monde  ;  il  Ta  attaché 
à  fa  croix  ;  il  a  fait  expirer  avec  lui 
&s  erreurs  &  fes  maximes  :  donc,  an- 
noncer fa  mort  dans  la  commuïuon  * 
c'eâ  rappeller  le  fouvenir  de  fa  vie- 


*!Dtsp.  A  LA  CoMMiimioN.    381 

toire  ;  &  fi  le  monde  .vit  8ç  xégnp  en? 
core  daiis  votre  coeur ,  mon  Frère  » 
ne  dëtruifez-vQus  pas  le  fîruit  de  1^ 
mort  ?  ne  difputez-vous  pas  à  Jefns-^ 
Ohrifl  rhonneur  de  fon  tnomphe  ?  Se 
a.u  lieu  d'annoncer  fa  mort,  ne  venez- 
.vous  pas  Ja  renouveller  ayçç  fes  je|i^ 
nemis-? 

D'aiHeurs  on  annonce  en  quatriér 

sne  lieu  fa  mort  dans  ce  myftère  ^ 

^àrcequ'il  eft  la  confommation  du  far 

xmRcc  dç  la  croix  9  &  qu'il  nous  en 

appUquelc faiit.  Or,  qpwQW  donne 

xlrqit  au  fruit  de  la  croix  9  &  par  coi}- 

féquent  à  la  commufûon  ?  les  fouf-* 

firances  9  les  mortifica^tions ,  jme  vijp 

.pénitente  &  intérieure.  G^r ,  dites* 

moi  9  vivant  dans  les  dëlices9  ofere^-» 

-vous  venir  annoncer  la  mort  du  Saiv 

veur  ?  oferez-vous  nourrir  un  cprps 

comme  le  vôtre  9  amolli  parles  pla^^ 

firs  9  flatté  9  careffé  <,  ofere,z  -  vous  9 

dis  -je  9  le  nourrir  d'une  chair  cruci- 

jSéer  oferez-vous  incorporer  Jefus- 

Chrift  mourant  Çc  eoujron/ié  djépi- 

nés  •  dans  des  înên^bres  délicats  & 

fenmels  ?  cet  aflbrtimënt  né  feroit- 

îl  pas  monftrueux  ?  ofere;t-yous  en 

^han^e^ot  fa  fhair  en  yotre  proprie 
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iubflance  9  la  transformer   en  une 
chair  molle  &  yohiptueuTe  ?  eh  !  ce 
feroit  un  attentat.  Pour  tous  nourrir 
de  la  chair  de  Jefii^-  Ghrift  ^  il  faut 
que  vos  membres  puifTent  devenir  fes 
membres;  que  fon corps puîfle pren- 
dre la  figure  du  vôtre  :  or  ^  fon  corps 
eA  un  corps  crucifié  ,  (es  membres 
font  des  membres  fouf&ans  :  &  fi 
vous  vivez  fans  fouflSdbr  ;  fi  vous  ne 
portez  pas  la  mortification  dé  jefus- 
Chrift  fur  votre  corps  ;  fi  peut-être 
vous  n'avez  jamais  fait  à  vos  fens  & 
à  vos  defirs  aucune  violence  ;  fi  vos 
jours  fe  paflent  dans  une  tranquille 
molleffe  ;  fi  les  afflidions  vous  impa- 
tientent; fi  tout  ce  qui  contrarie  Votre 
humeur, vous  révolte;  fi  vous  ne  vous 
•prefcrivez  point  d'oeuvres  mortifian- 
tes; fi  celles  que  le  ciel  vous  ménage» 
ne  font  pas  bien  reçues  ;  comment 
voulez-vous  unir  votre  chair  à  la 
chair  de  Jefus-Chrifi:  ?  On  nV  penfe 
point,  mes  Frères;  &cepen^nt une 
vie  molle  &  fenfuelle  ,  ne  peut  être 
qu'un  préjugé  d'une  communion  in* 
'digne. 

Enfin  on.  annonce  la  mort  du  Sei- 
•jgneur  dans  ce  myûère ,  parcequ'il  y 
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iefl  lui-même  comme  dans  un  état  de 
mort.  Il  a  une  bouché ,  &  ne  parle 
pas  ;  des  yeux ,  &  ne  s'en  fert  pas  ; 
des  pieds ,  ôcne  marche  pas  :  regar-^ 
kléz  donc ,  mon  Frèrç ,  8c  faites  félon 
xze  modèle  :  voilà  comme  vous  devez 
annoncer  fa  mort  en  jparticipant  à!  foii 
crorps  :  il  faut  y  porter  des  yeux  ift- 
ilruits  à  être  fermes  pour  la  terre;  une 
langue  accoutumée  au  filence,  ou 
à  des  difcoiu"s  de  Dieu ,  comme  parle 
iaint  Paul  ;  des  pieds ,  des  mains  im- 
mobiles, pour  les  œuvres  de  péché  ; 
des  fens  ou  éteints  ou  mortifiés  ;  en 
un  mot  j  y  porter  une  mort  univçr- 
felle  fur  votre  corps  :  F  état  de  Jefus- 
Chrift  dans  TEuchariftie ,  eft  l'état  du 
Chrétien  fur  la  terre  ;  un  état  de  re>r 
traite ,  de  filence  9  de  patience ,  d'hup 
miliation ,  de  divorce  avec  les  fens. 
Car  qu'eft-cç  <jue  Jefus-Chrift  dans 
ïEuchariftic  ?  4  eft  dans  le  monde 
comme  s'il  n'y  (^ok  point  ?  il  eft  au 
milieu  des  hommes ,  mais  invifible  ; 
îl  entend  leurs  vains  difcours ,  leurs 
confeils  chimériques ,  leurs  efpéran- 
ces  frivoles ,  mais  il  nV  prend  aucune 
part  ;  il  voit  leurs  folncitudes ,  leurs 
.a|;itatdo;^ ,  ieiu-s  entrçprifes ,  &  il  les 
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laiflefairç:  ob  lui  rend  des  honniem;^ 
divins  9  &  on  Foutrage  ;  &  toujoui^ 
le  même  y  il  paroît  imenfible  aux  ior 
fuites  comme   aux  hommages  :  i! 
voit  renouveller  les  fiécles ,  les  em* 
pires  j  les  familles  ;  les'^œuEs  .chan- 
gçr  ;  le  goût  des  hommes  &  des  âgc^ 
varier  ;  les  coutumes  s'éteindre  & 
puis  revivre  ;  la  û^uxe  dç  ce  monde 
dans  une  révolution  éteryieUe  ;  le? 
h^éfies  prévaloir  ;  fon  héritage  dé- 
chiré ;  des  guerres ,  dçs  (éditions»  des 
houleverfem^ns  foudains  ;  funiveis 
entier  ébranlé  ;  &  il  eft  tranquille  fuf 
{qs  ruines ,  &  rien  ne  le  tire  de  fon 
application  intime  &  inelSable  à  fon 
Père  ;  &  rien  ne  trouble  Je  repos  di- 
vin de  ion  ^n^^re  »  o^  U  eu  lou- 
jours  vivant,  gifin  d'intercéder  pouf 
nous.  Regardez  9  encôtje  un^  fois,  & 
faites  félon  ce  modèle  :  pprtons-noii^ 
Jl  la  table  facrée  des  yeu;x  fermés  d^ 
puis  lohg-tçms  i  tout  ,ce  qui  peu^ 
ileffer  jootre  ame  ;  ime  langue  envi- 
ronnée d  une  garde  de  circonfpeâioo 
.&  de  pudeur  ;  df s  oreillies  .eihafte? 
,&  impénétrables  aux  fifflêmeuns  jJu 
/erpent ,  &  à  la  vplupté  des  fons 
iS^  des  voix  û  propres  à  ampUir  le 

jpœur; 
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.cœur  ;  une  ameinfenfible  aux  mépris 
comme  aux  louanges  ;  une  ame  hors 
de  la  portée  des  événemens  d'ici  bait^ 
ii  lépreuve  des  révolutions  de  la  vie  ; 
égale  dans  k  bonne  &  dans  la  mau* 
vaîfe  fortune  ;  voyant  avec  desyeiix 
étrangers,  imtiâfërens ,  tout  ce  qui  fe 

£afle  ici  bas  ;  eftimant  les  biens  6c 
*s  maux  qui  lui  arrivent  comme  cho- 
ie qui  ne  la  regarde  pas  ;  &  à  travers 
toutes  les  agitations  de  la  terre  9  le 
tumulte  des  fens  ^  la  contradiâion 
des  langues  9  les  vaines  entreprifes 
des  hommes  »  toujours  attentive  à  ne 
pas  fe  laiiTer  ravir  la  paix  de  fon 
cœur  9  à  marcher  toujours  d'un  pas 
égal  vers  Tétemité  9  à  ne  point  per- 
me  de  vue  fon  Dieu  9  &  à  avoir  tou« 
îours  fa  converfation  dans  le  cieL 

Cfs  n'efl  pas  que  je  veuille  exclure 
de  Tautel  tous  ceux  qui  n'ont  pas  en- 
core atteint  cet  état  de  mort  :  hélas  î 
.  c'eft  Taâ^e  de  toute  la  vie  ;  &  la 
chair  de  Jefus  -  Chrift  eft  un  fecours 
établi  9  pour  nous  fortifier  &  nous 
aider  dans  cette  entreprife  :  mais  il 
faut  y  tendre  pour  ne  pas  approcher 
de  Tautel  indignement  ;  il  faut  être 
aux  prifes  ayec  fes  fens  9  avec  fa  corr 
Avcru.  R 
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ruption ,  avec  fes  foibldTes ,  &c  fe 
gagner  tous  les  jours  fur  quelqu'arti' 
cle  ;  il  faut  pratiquer  Tabnégaticfl 
chrétienne  ;  il  faut  expier  par  la  re- 
traite 9  par  le  iilence ,  par  les  larmes, 
par  la  prière ,  par  les  macérations , 
les  viôbires  journalières  qiie  les  im- 
preffions  du  monde  &  des  fens  renir 
portent  fur  nous  ;  il  faut  fe  relever 
avec  avantage  de  fes  chûtes  :  mais 
je  veux  vous  donner  à  entendre , 
jmfune  communion  n  eft  pas  ïaSàke 
a  un  jour  &  d'une  fokmnité;  que 
toute  notre  vie  doit  être  une  prépa- 
iration  à  FEuchariftie  j  que  toutes  nos 
aâions  doivent  être  comme  des  pa^ 
qui  nous  conduifent  à  Fautel  ;  que  la 
vie  de  la  plupart  des  gens  du  monde; 
de  ceux  mêirie  qui  ne  fojit  pas  dan^ 
|e  défordre  ,  qui  jne  fe  gênent  fur 
rien ,  qui  vivent  félon  les  fens  ,  qui 
lie  font  vifs  que  &r  les  intérêts  de  la 
terre,,  eft  une  vie  qui  n'anjionce  pas 
la  mort  du  Seigneur ,  &  qui  dèsJà 
vous  exclut  de  ce  myftère.  Je  veux 
vous  faire  comprendre  que  TEuchar 
;riflie  eft  vinfemn ,  fi  je  Fofe  dire ,  de 
deuil  &c  de  mort  ;  que  les  joies ,  les 
plâifirs .  les  vaineis  décorations  dé» 
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parçnt  cette  table  facrée  9  &  vous 
font  rejetter  comme  celui  qui  sV  pré- 
iente  avec  un  habit  fale  &c  aéchi« 
ré  :  qu'on  ne  peut  pas  fe  nourrir  en 
même-tems ,  &  des  viandes  dlci  bai 
&c  du  pain  du  ciel  i  &  que  du  moment 
que  les  Ifraélites  arrives  fur  les  fron- 
tières de  Canaan  eurent  commencé 
a.  manger  les  fruits  de  la  terre  >  dit 
l'Ecriture  ,  la  manne  ceffa  de  tomber, 
&  ils  n'ufèrent  plus  depuis  de  cette 
nourriture  célefte  :  Dcfic'u^uc  manna  /•/:  f . 
poftquam  comtdcrum  de  Jrugibus  terra»  **• 
Je  veux  vous  faire  comprendre  que 
ce  Sacrement  eft  le  fruit  &:  non  pas 
la  marque  de  la  pénitence  ;  que  ces 
communions  dont  une  folemmté  dé- 
cide ,  font  plus  de  profanateurs  que 
d'adorateurs   véritables  ;    qu  on  ne 
peut  fe  nourrir  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  fans  vivre  de  fon  efprit  ;  qu'il 
faut  même  que  la  plénitude  de  TElprit 
faint  repofe  fur  une  ame  comme  fur 
Marie,  avant  que  Jefus-Chrift  vien- 
ne dans  elle  comme  s'y  incarner  de 
nouveau.  Je  veux  vous  faire  com 
prendre  que  la  leôure  des  livres  faints, 
&  les  rigueurs  ialutaires  de  la  péni- 
tence  doivent  préparer    dans  nos 

Ri) 
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cœurs  une  demeure  à  Jefus-Chrift  ^ 
flfin  que  nous  foyons  comme  des  ar- 
ches laintes  9  &  jque  cette  manne  cé- 
lefte  y  repofis  au  milieu  des  tables  de 
la  Loi  &c  de  la  verge  d^Aaron.  Je 
Teux  vous  faire  comprendre  que  riea 
ne  doit  tant  vous  faire  trembler,  vous 
qui  vivez  dans  les  dangers  du  déde , 
êc  qui  les  aimez  ;  qiie  toutes  les  com- 
munions que  vous  avez  faites  avant 
que  de  vous  être  éprouvés ,  &  avec 
la  feule  précaution  d*ime  confeffion.  ^ 
Je  veux  vous  faire  comprendre  miç 
le  pain  de  vie  fe  change  en  poifbn 
|x>ur  la  plupart  des  Fidèles  ;  que  Tau* 
tel  voit  prefque  plus  de  crimes  que  le 
théâtre  ;  que  J^lus-Chrift  eft  plus  ou- 
vragé dans  fon  fanâuaire ,  que  dans 
les  aflemblées  des  pécheurs  ;  &  que 
les  folemnités  ne  font  plus  que  de; 
>myftères  de  deuil  pour  lui ,  Scdes 
jours  établis  pour  le  deshonorer.  Je 
^eux,  en  un  mot,  .vous  faire  corn** 
prendre  que  poiur  en  appcochér  di- 
gnement 9  il  faut  ime  foi  reipeâueufe 
qui  nous  Je  fafle  xlifcemer.;  une  6Â 
{urudente  qui  nous  fafle  éprouver; 
une  foi  vive  qui  nous  hne  ainier  ; 
vue  foi  généreufe  qui  nous  £à&  im^ 
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Isoler  :  hors  de  là ,  c'eft  fe  rendre 
cc^pable  du  corps  &c  du  fang  du  Sd^r 
gneur  ;  c'efl  manger  &  boire  fon  ju* 


Ah  !  Seigneur  ^  que  f  ai  peu  connu 
îufqu'ici  rinnocence  &:  Textrême  pu^ 
reté ,  que  vous  demandez  de  ceux 
qw  viennent  fe  nourrir  de  ce  paiti 
célefte  !  Le  Centenier  ,  cet  homme 
d'une  foi  fi  vive ,  fi  humble ,  fi  éclai'- 
rée;  cet  homme  fi  riche  en  bonnes  œu^ 
yres ,  qui  aimoit  votre  peui^e ,  qui 
élevoit  des  édifices  facrés  en  votre 
nom  ,  deitinés  aux  prières  publiques 
&  à  l'interprétation  ae  vos  Ecritures  ; 
cet  homme  ne  fe  croit  pas  digne  dd 
vous  recevoir  même  dans  fa  maifon  : 
la  plus  pure  même  des  Vierges ,  lorf- 
«pi  im  Ange  lui  annonce  que  vous  aU 
lez  defcendre  dans  fon  fein ,  en  eft 
efirayée  ;  eUe  entre  dans  fon  néant  ^ 
&  s'il  lui  refie  encore  la  force  de  par^ 
1er  9  cefi:  pour  demander  comment 
cela  fe  pourra  faire.  Et  qui  fiiis-je  ^ 
Seigneur ,  pour  ofer  m'afieoir  à  votre 
table  avec  fi  peu  de  précaution  ?  moi 
^  viens  paroitre  vuide  devant  vous; 
moi  qui  n  ai  à  vous  offrir  que  les  ren- 
tes d'un  cœur  que  le  monde  a  occu- 
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pé  fi  long  -  tems  ;  moi  qui  ne  fuis  4 
VOU5  que  par  intervalles,  &  qui  laifie 
encore  aux  créatures  &  aux  paffions^ 
le  fond  &  rétat  de  mon  cœur  ;  moi 
qui  ne  porte  à  ros  autels  que  de  foi- 
blés  eflais  de  &lut ,  &  des  œuvres 
confommées  de  péché  ;  moi  qui  n  ai 

Er-defliis  les  autres  pécheurs  qiie 
bus  de  vos  grâces  ;  que  des  lumiè- 
res inutiles  ;  que  des  ientimens  qui 
$*exhalent  par  defirs  ;  que  mille  inf- 
pirations  qui  n'obtiennent  )amais  de 
moi  que  de  vaines  démarches  de  con- 
verûon  ;  qu  un  cœur  incapable  de  fe 
familiarÛer  ni  avec  le  péché ,  ni  avec 
la  vertu  ;  qu'un  naturel  heureux  & 
prefque  de  ion  propre  fonds,  ennemi 
des  excès  &  du  vice ,  &  que  j'^ai  pour- 
tant altéré. 

Ah,  Seiçneur  !  les  fruits  d'une  com- 
munion famte  font  fi  abondans ,  fi 
fenfibles  ;  Tame  en  fort  fi  inondée  de 
vos  grâces  &  de  vos  faveurs ,  que 
quand  je  naurois  point  d'autres  mar- 
ques de  l'indignité  de  mes  commu- 
nions  que  leur  inutilité ,  je  devrois 
trembler  &  me  confondre.  Quand  on 
mange  votre  chair  dignement ,  vous 
nous  apprenez  qu'on  a  encore  faim  j^ 
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Bc]e  me  retire  de  cette  table  facrée  f 

£atieué ,  lafTé  de  mes  hommages  :  je 

reipire  au  fortir  de-Ià ,  comme  au 

fortir  d'wie  bienféance  &  d'mie  gêne  % 

je  m^applaudis  d'en  être  quitte,  com** 

me  û  jQ  Venois  de  finir  une  afiairef 

pénible  ;  &  il  je  fens  le  goût  réveillé, 

c^eft  celui  des  plaiiirs  &  [du  mondes 

Quand  on  a  mangé  votre  chair  digne^* 

ment,  on  demeure  en  vous ,  &  vous 

demeurez  en  nous  ;  c'eft^à-^dire ,  qut 

votre  fang  précieux  qui  coule  encore 

dans  nos  veines ,  nous  laifTe  vos  in^ 

çlinations ,  vos  traits ,  votre  reffem* 

blance  ;  &  que  nous  fbmmes  d'autres 

vous-même;  que  comme  déjeunes 

Princes  héritiers  d'un  fang  royal  9  on 

doit  voir  briller  (iir  notre  yiwge  9  je 

ne  faiquel  air  de  majefté  qui  annonce 

notre  nobleâSs  ;  il  nç  doit  plus  paroi** 

tre  en  nous  que  des  inclinations  no** 

blés ,  céleftes  y  &c  des  fentimens  di«« 

gnes  du  fang  que  nous  avons  reçu  : 

&  cependant  je  me  trouve  toujours 

des  defirs  terreftres;  des  panchans 

bas  &  rampans  ;  un  cœur  qm  fe  traîne 

encore  fur  la  boue  ,  &  qui  ne  fait 

s'élever  au-deffus  des  créatures ,  &* 

retourner  jufques  dans  votre  fein 
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dont  il  eft^ford.  Quand  on  mange 
tre  chair  dignement^  vous  nous  appre^ 
nez  qu*on  yitpour  vous  y  &  qu*oft  vit 
éternellement  :  &  j'ai  continué  de  vi« 
vre  pour  le  monde  ,  pour  moi-même, . 
pour  les  hommes  tpi  m'environnent , 
pour  mesplaifirs ,  pour  mes  projets  de 
fortune  y  pour  mes  affaires ,  pour  une 
famille  ;  pour  dés  enfans ,  pour  ma 
gloire  ;^  pour  vous,  àpeineunfeul  mo- 
ment dans  la  journée.  Que  faut- il 
donc  que  je  fane ,  Seieneur  ?  que  je 
me  retire  de  votre  table  ?  quoi  !  ce 
fruit  de  vie  me  feroit  interdit  ?  quoi  i 
le  pain  de  confolation  ne  iéroit  plus 
rompu  pour  moi  ?  Non ,  Seigneur  ; 
vous  ne  voulez  point  m'en  exclure  ; 
vous  voulez  m'en  rendre  digne  :  vous" 
ne  voulez  pas  que  )e  m'en  retire  ; 
mais  vous  voulez  que  je  m'y  prépare  z 
vous  ne  me  refîifez  pas  le  pain  dès 
enfans  ;  mais  vous  ne  voudriez  pas^ 
que  mon  indignité  vous  obligeât  de 
me  préfenter  un  ferpent  à  fa  place. 
Préparez-vous  donc  vous-même  dans 
mon  cœur  une  demeure  digne  de 
vous  :  applaniire:t-en  les  hauteurs  ; 
redreflez-en  l'obliîquité  ;  purifiez  mes 
éeûrs  j^  corrigez  mes  indinatîons^ 


Disp.  A  LA  Communion.  39; 
créez^n  plutôt  de  nouvelles.  Vous 
Teul  pouvez  être  votre  çrécurieur  & 
^  vous  préparer  les  voies  dam  les 
âmes:  remplifiez-nous  dotic,Seigiieur> 
de  votre  elprit ,  a&i  que  nous  man- 
gions votre  corps  dignement ,  &  que 
nous  vivions  étemellementpour  vote. 

Ain/t/oa-U, 


^ 
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5ERMON 

POUR    LE    JOUR 

DE     NOËL. 

Evangelifo  vobis  gaadiam  magnam ,  qao<! 
cric  omni  populo  -,  quia  nacus  eft  vobis  faodic 
Salvacor ,  qui  eft  Chriftus  Domîtius. 

Je  viens  votês  apporter  une  nouvelle  ^  tpdfir» 
four  tout  le  peuple  le  fujet  dune  ptinie  joie  ; 
cefi  quaujourtfhui  il  vous  eft  né  un  Sauvestry  qui 
oftle  Chrift  j  le  Seigneur.  Luc.  x.  lo.  ïi. 

Sire, 

VO I L  A  en  efFet  la  grande  nou- 
velle que  le  monde  attendoît 
depuis  quatre  mille  ans  :  voilà  le 
grand  événement  que  tant  de  Pro- 
phètes avoient  prédit  ;  que  tant 
de  cérémonies  avoient  figuré  ;  que 
tant  de  Juftes  avoient  attendu ,  & 
que  toute  la  nature  fembloit  promet* 
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tre  9  &  hâter  par  la  corruption  uni^ 
verfelle  répandue  fur  toute  chair  : 
'voilà  le  grand  bienfait  9  que  la  bonté 
de  Dieu  préparoit  aux  hommes  ^  de* 
puis  que  Finfidélité  de  leur  premier 
père  les  eut  tous  afiujettis  au  péché 
&  à  la  mort* 

Le  Sauveur,  le  Chrift,  le  Seigneur^ 
paroit  enfin  aujourd'hui  (ur  la  terre. 
Les  nuées  enfantent  le  Jufte  :  Tétoile 
de  Jacob  fe  montre  à  Tunivers  :  le 
fceptre  eft  forti  de  Juda  9  &  celui  qui 
devoit  venir  eft  arrivé  :  les  tems  my- 
ftérieuxfont  accomplis  :  le  Seigneur 
a  fait  paroitre  le  figne  promis  à  la 
Judée  :  une  Vierge  a  conçu  &  en- 
fanté 9  &  de  Bethléem  fort  le  con- 
duâeur ,  qui  doit  infbuire  &  régir 
tout  Ifrael.         ^ 

Quels  nouveaux  biens  9  mes  Frè- 
res 9  cette  naiflance  n*annonce-t-elle 
pas  aux  hommes  ?  elle  n'auroit  pas  été 
dm^nt  tant  de  ûécles  9  annoncée  9  at- 
tendue 9  defirée  ;  elle  n  auroit  pas 
fait  la  religioa  de  tout  un  peuple  9 
Tobjet  de  toutes  les  prophéties  9Nle 
dénouement  de  toutes  les  figures  9 
Tunique  fin  de  toutes  les  démarches 
de  T>ieu  envers  les  hommes  ;  fi  elle 
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n  avoit  été  la  phis  grande  mdfrqoe  cf  a-^ 
mour  qu'il  pouvoit  leur  donner.  Quet* 
le  nuit  heureufe  9  que  celle  qm  vient 
de  préûder  à  cet  enfantement  divin  } 
elle  a  vu  la  lumière  du  monde  luire 
dans  ks  ténèbres  :  les  cieux  en  re* 
tentiflent  de  joie  9  &  de  cantiques 
d'aâions  de  grâces. 

Mais,  mes  Frères,  pour  entrer  dans 
les  traitfports  d'allégrefle  que  cette 
naifiance  répand  dans  k  ciel  &  fur  la 
terre  ,  il  faut  participer  aux  bienfaits 
qu'elle  vient  nous  apporter.  La  foie 
commune  n'eft  fondée  que  fur  le  fa* 
lut  commun  qui  nous  c&  offert  ;  & 
fi  malgré  ce  fecours ,  nous  nous  oIh 
itinons  encore  à  périr ,  FEglife  pleure 
fur  nous  9  &  nous  itnêlons  le  deuil  Se 
latriflefle  à  la  joie  que  lui  infpite 
une  fi  heureufe  nouvelle. 

Or  9  quels  font  les  bienfaits  ineiE- 
mables  que  cette  naifTance  vient  ap- 
porter aux  hommes  ?  les  Efprits  cé- 
îefles  eux-mêmes  viennent  1  appren- 
dre aujourd'hui  aux  .Pafleurs  :  elle 
vient  rendre  la  gloire  à  Dieu  9  &  la 
paix  aux  hommes  :.  &  voilà  tout  le 
fond  de  ce  grand  myflère  développé. 
A  Dieu>  la  gloire  que  les  hoiomes 
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avoient  voulu  lui  ravir  :  aux  hom* 
mes  9  la  paix  qu'ils  n'avoient  ceiTé  de 
fe  ravir  à  eux-mêmes.  Implorons^  &c. 
^ye.  j  Maria. 

L*Homme  navoit  été  placé  fur  la  p^^i^,^ 
terre ,  que  pour  rendre  a  Fauteur  de 
fon  Etre  9  la  gloire  &  Thommaxê  qui 
lui  étoient  dûs.  Tout  le  rappeUoit  à 
ces  devoirs  ;  &  tout  ce  quidevoit  Ty 
rappeUer,  Ten  éloigna  :  il  de  voit  à& 
tnajefléfuprême  £bn  adoration  &t  fes 
hommages  ;  à  fa  bonté patemeUe^fon 
amour  ;  à  ia  fagefle  innnie ,  le  iacrifi- 
ce  de  fa  raifon  &  de  its  lumières  : 
ces  devoirs  9  gravés  dans  le  fond  de 
fon  cœur ,  &;  nés  avec  lui,  lui  étoient 
encore  fans  ceiTe  annoncés  par  tou* 
tes  les  créatures  :  il  ne  pouvoit  ni 
s'écouter  lui-même .,  ni  écouter  tout 
ce  qui  étoit  autour  de  lui  fans  les  re- 
trouver. Cependant  il  les  oublie  ;  il 
les  efiace  de  fon  cœiu:  :  il  ne  vit  plus 
dans  Touvrage  Thonneur  &  le  culte 
qui  étoit  dû  à  l'ouvrier  fouverain  ; 
dans  les  bienfaits  dont  ille  combloit^ 
Tamour  qu'il  de  voit  ^  fon  bienfaiteur; 
dans  les  ténèbres  répandues  fur  les 
effets  menu:  s  de  la  nature  ,  l'impoffi- 
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bilité  de  fonder  à  plus  forte  raifoti  i 
les  fecrets  de  Dieu ,  &  la  défiance  oh 
il  devoit  vivre  de  fes  propres  lumiè' 
xes.  Uidolâtrie  rendoit  donc  à  la 
créature  9  le  culte  que  le  Créateur 
s'étoit  réfervé  à\lui  feul  :  la  Synago- 
gue rhonoroit  des  lèvres ,  &  famour 
qu'elle  lui  devoit  fe  bomoit  à  des 
hommages  extérieurs  9  qui  n'étoient 
pas  dignes  de  lui  :  la  Philofophie  se" 

Î;aroit  dans  fes  penfées^  mefuroit  les 
umières  de  Dieu  à  celles  de  Thom* 
me ,  &  cro3roit  que  la  raifon  qui  fe 
méconnoiiTçit  elle*  même  ,  pouvoit 
connoitre  toute  vérité  :  trois  plaies 
répandues  fur  toute  la  face  de  lu  ter^ 
re.  En  un  mot,  Dieu  n'étoit  plus 
connu  ni  glorifié  ,  &  Thomme  ne  fe 
connoifibit  plus  lui-même. 

Et  premièrement,  à  quels  excès 
ridolâtrie  n'avoit-elle  pas  pouflé  fon 
culte  profane  ?  La  mort  d'une  per- 
sonne chère  Térigeoit  bien-tôt  en  di* 
vinité  ;  &  fes  viles  cendres ,  fur  lef- 
quelles  fon  néant  étoit  écrit  enca-^ 
raûères  fi  ineffaçables  ,  devenoient 
elles-mêmes  le  titre  de  fa  gloire  & 
de  fon  immortalité.  L'amour  conju- 
gal fe  fit  des  dieux  ^  ïdz^^xu:  impur 


Le  JotjR  DE  Noël.  399 
rTtnita  ,  &c  voulut  avoir  {^s  autels  •: 
répoufe  &c  Tamante  ,  Tépoux  &  Ta- 
mant  criminels  eurent  des  temples,des 

Î>rêtres ,  &  des  facrifîces.  La  lolie^  ou 
a  corruption  générale  adopta  un  cul- 
te il  bizarre  &  fi  abominable  :  tout 
Tunivers  en  fut  infeâé  :  la  majefté 
des  loix  de  TEmpire  T^torifa  :  la 
magnificence  des  temples ,  Tappareil 
des  iacrifîces ,  la  richeiTe  immenfe 
des  fimulacres  rendirent  cette  extra- 
.  vagance  refpeÛable.  Chaque  peuple 
fut  jaloux  d'avoir  fes  dieux  :  au  dé- 
faut de rhomme  ,  il  of&ât  de lencens 
à  la  bête  :  les  hommages  impurs  dé^ 
vinrent  le  culte  de  ces  divinités  im- 
pures :  les  villes  ,  les  montagnes,  le* 
champs,  les  déferts  en  furent  fouillés, 
&  virent  des  édifices  fuperbes  confa- 
crés  à  Torgueil ,  à  Timpudicité ,  à  la 
vengeance.  La  multitude  des  divini- 
tés égala  celle  des  paflions  :  les  diçux 
furent  prefque  aufîi  multipliés  qile 
les  hommes  :  tout  devint  dieu  pour 
rhomme  ;  &  le  Dieu  véritable  rut  le 
feul  que  l'homme  ne  connut  point. 

Le  monde  étoit  plongé  depuis  fa 
naiffance  prefque ,  dans  l'horreur  de 
ces  ténèbres  ;  chaque  fiécle  y  avoit 
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ajouté  de  nouvelles  impiétés:  plus  lés 
tems  marqués  du  Libérateur  appro* 
choient,  plus  la  dépravation  fembloit 
croître  parmi  les  hommes.  Rome  elle- 
même  ,  maîtrefle  de  Tunivers,  s^étoit 
foumife  aiuc  différens  cultes  des  na^ 
tions  qu'elle  avoit  fubjuguées;  & 
voyoit  s'élever  au  milieu  de  fes  murs, 
les  idoles  diverfes  de  tant  de  peuples 
fournis  9  qui  devenoient  plutôt  les 
monumens  publics  de  fa  folie  &  de 
fon  aveuglement  que  de  fes  viâoires. 

Mais  enfin ,  quoique  toute  chair 
eût  corrompu  fa  voie  9  Dieu  ne  vou* 
loit  plus  faire  pleuvoir  fa  colère  furies 
hommes  9  ni  les  exterminer  par  un 
nouveau  déluge.  Il  vouloit  les  fau- 
ver  :  il  avoit  mis  dans  le  ciel  le  figne 
de  fon  alliance  avec  le  monde  ;  &  ce 
figne  véritable  n'étoit  pas  cet  arc  lu- 
mineux &  grofiier,  quiparoit  dans  les 
nuées  :  c'etoit  Jefus-Chrift  fon  Fik 
unique  ;  le  Verbe  ùàt  chair  ;  le  fceau 
véritable  de  Talliance  étemelle  «  & 
la  feule  lumière  qui  vient  éclairer  tout 
le  monde. 

Il  paroit  aujourd'hui  fur  la  terre  9 
&  rend  à  fon  Père  la  eloire  <pe  Tim- 
piété  d'l^l  culte  public  avoit  vcMifai 
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lui  ravir.  L'hommage  que  lui  rend 
ibîi  ame  fainte  unie  au  Verbe  9  dé-* 
dommage  d'abord  fa  majefté  fupre- 
me  9  de  tous  les  honneurs  que  Tuni» 
vers  lui  ayoit  j[ufques-là  refiilés ,  pour 
les  proftituer  à  la  créature.  Un  ado- 
rateur Homme-Dieu  rend  plus  de 
gloire  à  la  divinité ,  que  tous  les  fié- 
clés  9  &  tous  les  peuples  idolâtres  ne 
lui  en  avoient  ôté  :  &  il  falloit  bien 
que  cet  hommage  fut  agréable  au 
Dieu  fouverain ,  puifque  lui  feul  ef-. 
faça  ridolâtrie  de  deflus  la  terre  ; 
fit  tarir  le  (ang  des  yiâimes  impures  ; 
renveria  les  autels  profanes  ;  impofk 
filence  aux^  oracles  des  démons  ;  mit 
en  pouflîère  les  vaines  idoles^  &  chan- 
gea leurs  temples  fuperbes ,  jufques- 
là  les  azyles  de  toutes  les  abomina- 
tions 9  en  des  maifons  d'adoration  &; 
de  prière.  Ainfi  Tunivers  changea  de 
&ce  :  le  feul  Dieu  inconnu  dans 
Athènes  même  9  &  au  milieu  des  vil- 
les les  plus  célèbres  par  leur  fcience 
&  par  leur  politefTe  9  fut  adoré  :  le 
monde  reconnut  fon  auteur  :  Dieu 
rentra  dans  fes  droits  :  im  culte  di- 
gne de  lui  s'établit  fiu:  toute  la  terre  ; 
&  il  eut  par nout  des  adorateurs  >  qui 
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Fadorèrent  en  efprit  &  en  vérité. 

Voilà  le  premier  bienfait  de  ht 
naiflance  de  Jefus-Chrift ,  &c  la  pre- 
mière gloire  qu'il  rend  à  fon  Père. 
Mais^  mes  Frères  9  ce  grand  bienfait 
eft-ilpour  nous  ?  nous  n  adorons  pliis^ 
de  vaines  idoles  ;  un  Jupiter  inces- 
tueux 9  une  Venus  impudique ,  un 
Mars  vindicatif  &  cruel  :  mais  Dietf 
en  eft-il  plus  glorifié  parmi  nous  ?  ne 
mettons-nous  pas  à  leur  place  la  for-* 
tune  9  la  volupté  y  la  faveur  du  mai* 
tte  9  le  monde  avec  tous  fes  plaifirs  ? 
car  tout  ce  que  nous  aimons  plus  que 
Dieu  ,  nous  Tadorons  :  tout  ce  que 
nous  préférons  à  Dieu  y  devient  notre 
Dieu  luî-mêmé  :  tout  ce  qui  fait  l9 
feul  objet  de  nos  penfées  ^  de  nos  de-' 
iirs,  &c  de  nos  affeâions,  de  nos 
craintes  &  de  nos  efpérances^  fait 
auili  tout  notre  culte  ;  &  nos  Dieux 
font  nos  paflions  auxquelles  nous  fa^ 
crifions  le  Dieu  véritable. 

Or ,  que  d'idoles  encore  de  cette 
efpéce  dans  le  monde  chrétien!  Vous^ 
cette  créature  infortunée ,  à  laquelle 
vous  avez  proftitué  votre  cœur  ;  à 
laquelle  vous  facrifiez  vos  biens ,  vo*. 
tre  fortune ,  votre  gloire  V  votre  re* 
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pos  ;  &  dont  ni  les  motifs  de  la  reli- 
gion ^  ni  ceux  même  du  monde  ne 
peuvent  vous  détacher,  c'cft  votre 
idole:  &  que  lui  manque-t-il  pour 
être  Vôtre  divinité  infâme ,  puifque 
dans  votre  fureur  vous  ne  lui  en  re* 
fufez  pas  même  le  nom  ?  Vous,  cette 
Cour ,  cette  fortune  ,  qui  vous  oc- 
cupe 9  qui  vous  poffêde ,  à  laquelle 
vous  rapportez  tous  vos  foins ,  toutes 
vos  démarches ,  tous  vos  mouve* 
mens  ,  tout  ce  que  vous  avez  d'ame  ^ 
d'efprit ,  de  volonté  9  votre  vie  tou- 
te entière  9  c'efl  votre  idole  :  &  quel 
hommage  criminel  lui  refufez-vous, 
dès  qu'elle  réxige ,  &  qu'il  peut  de- 
venir le  prix  de  fes  faveurs  r  Vous , 
cette  intempérance  honteufe  qui  avi- 
Ët  votre  nom  Se  votre  naiiTance  ;  qui 
n'efl  plus  même  de  nos  mœurs  ;  qui 
a  noyé  &  abruti  tous  vos  talensdans 
les  excès  du  vin  &  de  la  débauche  ; 
qui  en  vous  rendant  infenfible  à  tout 
lerefte ,  ne  vous  laifTe  de  goût  &  de 
fentiment  que  pour  les  plaiiirs  abru* 
tifl*ans  de  la  table  ,  c'eft  votre  idole  : 
vous  ne  comptez  vivre  que  les  mo- 
mens  que  vous  lui  donnez  ;  &  votre 
Casm  rend  encore  plus  d'hommage  à 
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ce  Dieu  û^Siffle  &  abjet ,  que  voS" 
chants  infenTés  &  profanes.  Les  pof- 
fions  fireitt  les  Dieux  autrefois  ;  & 
Jefus-Ckrift  n'a  détruit  ces*  idoles^ 
qu'en  détruifant  les  paflions  qui  les 
avoient  élevées  :  vous  les  relevez  en 
faifant  revivre  toutes  les  paffions  qui 
avoient  rendu  le  monde  entier  ido* 
lâtre<  Et  que  fert  de  connoitre  un 
Dieu  feul ,  û  vous  poFtez  ailleurs  yœ 
hommages  ?  le  culte  eft  dans  le  cœur; 
&  fi  le  Dieu  véritable  n'eA  pas  le 
Dieu  de  votre  cœur ,  vous  mettez  , 
comme  les  Payens ,  les  viles  créatu- 
res à  fa  place ,  8c  vous  ne  lui  rendez 
pas  la  gloire  qui  hii  e&  due. 

Auffi  Jefus-Chrifl  ne  fe  borne  pa» 
à  manifefter  le  nom  de  fon  Père  aux 
hommes ,  &  à  établir  fiir  le  débri  des 
idoles  la  connoifTance  feule  du  Dieu 
véritable.  Il  ku  forme  des  adorateurs 
qui  ne  compteront  pour  rien  les  hom- 
mages extérieurs ,  fi  Tamour  ne  les 
anime  &  ne  les  fanâifie  ;  &  qui  re« 

Î garderont  la  miféricorde ,  là  juftice  > 
a  fainteté ,  comme  les  offrandes  te» 
plus  dignes  de  Dieu ,  &  Tappareil  le 
plus  pompeux  de  leur  culte  ;  fécond 
bienfait  de  la  naiilànce  de  Jefu3-Cbnâj^ 
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(fie  féconde  forte  de  gloire  qu'il  rend 
k4on  Père. 
::r  En  effet ,  Dieu  étoit  connu  dans 
e; ,  la  Judée  9  dit  le  Prq>héte  ;  Jérufalem 
ne  voyoit  point  d'idoles  levées  dans 
fes  places  pul]^ques  ^  y  ufurper  les 
hommages  qui  etoient  dûs  au  Dieu 
d'Alxanam  ;  ii  ny  avoit  m  Stmulacn  Vm. 
dans  Jacob  ,  ni  Augure  dani^Ifiael ;^^* 
cette  portion  feule  de  la  terre  s'étoit 
préfervée  de  la  contagion  générale  : 
mais  la  magnificence  de  foh  temple , 
Tappareil  de  fes  facrifices  9  la  pomM 
de  les  folemnités  9  Texaditude  de  tes 
obfervances  légales  faifoit  tout  le 
mérite  de  fon  cmte.  On  bômoit  à  ces 
devoirs  extérieurs  toute  la  religion  ; 
les  mœurs  n*en  étoient  pas  moins  en- 
minelles  :  FinjuAice  ,  la  fraude  ^  le 
menibnge ,  l'adultère  9  tous  les  vices 
iubfiftoient9&  étoient  même  autoriféft 
par  ces  vains  dehors  de  culte  :  Dieu 
étoit  honoré  des  lèvres  ;  mais  le  cœur 
de  ce  peuple  ingrat  ^  étoit  toujours 
^éloignéde  lui. 

Jefus  -  Chrift  vient  détromper  U 
Judée  d'une  erreur  £  groifière  9  fi 
ancienne ,  &  fi  injurieufe  à  fon  Père  : 
0  vient4eurappi]j&nà:e  9  que  J'honusitf 
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peut  fe  contenter  des  feuls  dehors  ; 
mais  que  Dieu  ne  regarde  que  le 
cœur  ;  que  tout  hommage  ex  teneur 
qui  le  lui  refufe ,  eft  ime  infulte  & 
une  hypocrifie,  plutôt  qu^un  culte 
véritable  ;  qu'il  eft  inutile  de  purifier 
le  dehors  9  û  le  dedans  eft  plein  d'in* 
feâion  &  4e  pourriture  ;  &  qu'on 
n'adore  Dieu  véritablement  qaçnTah 
jnant. 

Mais  9  hélas  !  mes  Frères  ,  cette 
erreur  fi  groffière ,  &  fi  fouvent  re- 
prochée par  Jefiis-Chrift  à  la  Syna- 
gogue ,  n'eft-elle  pas  encore  Terreur 
de  la  plupart  d'entre  nous  ?  A  quoi  fe 
réduit  tout  notre  culte  ?  à  quelques 
obfervances  extérieures  ;  à  remplir 
certains  devoirs  publics  prefcrits  par 
la  loi  :  &  encore  c'eft  la  religion  des 
plus  fages.  Ils  viennent  afiifier  aux 
myftères  faints  ;  ils  ne  fe  difpenfent 
qu'avec  fcrupule  des  loix  de  l'Eglife  ; 
ifs  récitent  quelques  prières ,  que  l'u- 
fage  a  conlacrees;  ils  célèbrent  les 
folemnités,  &  grofiifient  la  foiile  qui 
court  à  nostemples  ,  voilà  tout.  Mais 
,en  font-ils  plus  détachés  du  monde  1 
&  de  {es  plaifirs  criminels  ?  moins  oc- 
cupés dès  foins  dç  la  parure  ^.  &  die  li 
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^^ortune  ?  plus  difpofés  à  rompre  un 
engagement  criminel,  ou  à  s'éloigner 
.des  occaûons  où  leur  innocence  fait 
toujoiirs  naufrage?  portent -ils  kce$ 
pratiques  extérieures  de  religion  un 
coeur  pur ,  une  foi  viye ,  ime  charité 
non  feinte  ?  toutes  leurs  paflîons  fubr 
^fiftent  toujours  avec  .ces  œuvres  reli* 
gieufes ,  qu'ils  donnent  à  Fufage  plus 
jqu'à  ,1a  religion..  £t  remarquez ,  je 
vous  prie ,  mes  Frères  9  qu'on  n'oies 
xoit  s'en  difpenfer  tout-à-fait.;  vivre 
comme  des  impies  fans  aucune  pror 
•feflîon  de  culte ,  fans  en  remplir  du 
moins  quelques  devoirs  publics  :  on 
iie  regarderoit  comme  des  anathêmes 
dignes  des  foudres  du  ciel;  &c  on  ofe 
.fouiller  ces  devoirs  faints  par  des 
•mœurs  criminelles  ;  &  on  ne  le  xegair 
de  pas  avec  horreur,   en  rendant 
inutile  ce  refte  fuperficiel  de  reli- 
gion ,  par  une  vie  que  la  religion  conr 
damne  ôç  abhorre  ;  &  on  ne  craint 
point  la  colère  de  Dieu  en  continuant 
d!^$  crimes  qui  l'attirent  iur  nos  têtes* 
^&  en  bornant  tout  ce  qui  lui  eft  dû  4 
de  vains  hommages  qui  l'infultent. 

Cependant ,  je  l'ai  déjà  dit,  de  tous 
les  mondain^  ce  font  là  les  plus  fages^ 
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&  ceux  qui  paroifient  les  plus  réga^ 
liers  aux  yeux  du  monde.  Ils  n*ont 
pas  encore  fecoué  le  )oug  >  comme 
tant  d- autres  ;  ils  ne  fe  font  pas  une 
gloire  affi-eufe  de  ne  pas  croire  en 
Dieu  ;  ilsne  blaJTphêmeiit  pas  ce  qu'ils 
ignorent  ;  ils  ne  regardent  pas  la  reli- 
gion comme  un  jeu  &  une  inyendcHi 
humaine  ;  ils  veulent  y  tenir  encore 
par  quelques  dehors  :  mais  ils  n  y  tien- 
nent point  par  le  cœur  ;  mais  ils  la  des- 
honorent par  leurs  défdrdres;  maïs 
ils  ne  font  Chrétiens  que  de  nom« 
Ainii  encore  plus  qu'autrefois  ibus  la 
Synagogue,  les  dehors  manques 
du  ciute  hbûAent  parmi  nous ,  avec 
la  dépravation  des  mœurs  la  plus  pip- 
•fonde  &  la  plus  univerfelle ,  que  les 
Prophètes  àyent  jamais  reprochée  à 
4'enaurciflement  éc  à  rb3rpocn£e  des 
Juifs  :  ainiî  la  religion  dont  4ious  nous 
glorifions ,  n'eil  plus  qu'un  culte  fu- 
perficiel  pour  la  plupart  des  Fidèles  : 
ainfi  cette  aMiance  nouvelle ,  qid  ne 
devoit  être  écrite  que  dans  lescœms; 
cette  loi  d'efpiit  &  de  vie  i^  (jvà,  devoit 
rendre  les  h<Mamestout  fpintuels  ;  ce 
culte  intérieur  ,  qui  devoit  donnera 
Pieu  4es  adorateurs  en^^prit  &  en 

vérité  5 
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vérité ,  ne  lui  a  donné  que  des  phan- 
tomes  ;  que  de  faux  adorateurs  ;  que 
de$  apparences  de  culte  ;  en  un  mot, 
qu'ami  peuple  encore  Juif,  qui  Thono* 
re  des  lèvres  ,  mais  dont  le  cœur  cor* 
rompu  ^  fouillé  de  mille  crimes ,  en- 
chaîné par  mille  pafÏÏons  injufles ,  eft 
toujours  éloigné  de  lui. 

Voilà  le  fécond  bienfait  de  la  naîf- 
fance  de  Jefus  -  Chrift  auquel  nou^ 
n'avons  aucune  part.  Il  vient  abolie 
un  culte  tout  extérieur,  qui  fe  bornoit 
à  des  facrifices  d  animaux ,  &c  à  des 
obfervances  légales,  &  qui  ne  rendoit 
pas  à  Dieu  la  gloire  qui  lui  eft  due  ^ 
en  ne  lui  rendant  pas  Tbommage  de 
notre  amour ,  feul  capable  de  le  glori- 
fier :  il  vient  fubftituer  à  ces  vaines 
apparences  de  religion ,  ime  Loi  qui 
doit  s'accomplir  toute  dans  notre 
cœur  ;  un  culte  dpnt  Tamour  pour 
fon  Père  doit  être  le  premier  &  le 
principal  hommage.  Cependant  ce 
culte  laint ,  ce  précepte  nouveau ,  ce 
dépôt  facré  qu  u  nous  alaifié ,  adégér 
néré  entre  nos  mains  :  nous  en  avons 
fait  un  culte  tout  pharifaïque ,  où  le 
cœur  n  a  point  de  part  ;  qui  ne  chan- 
ge pas  nos  panchans  déréglés;  qui 

Avcne,  S 
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n'influe  point  fur  nos  mœurs ,  &  tpa 
nous  rend  d'autapt  plus  criminels  9 
mie  npus  abufons  du  bienfait  qui 
devoit  efhcçT  &  puiifier  tous  no$ 
crimes, 

Enfip ,  les  hommes  ^voient  vonla 
pncore  ravir  à  Dieulajgloire  défaPro- 
vidence  &  de  fa  fagefle  éternelle.  Les 
Philofophes  frappes  de  Textravagan^ 
be  d\m  culte  qui  multiplioit  les  dieux 
à  rinfîni,  &  forcés  par  lès  lumières  feu- 
les de  la  raifon  9  de  reconnoitre  un 
feul  Etre  fuprêmç  ,  en  défîguroient  U 
nature  par  mille  opinions  infenfées. 
Les  imsTe  rçpréfentoient  un  Dieu  oi- 
fif  ;  retiré  en  Jui-mêjne  ;  jouiilànt  dç 
ibnproprç  bonheur;  ne  aaignantpas 
s'abaifTer  à  regarder  ce  qui  fe  paffe 
fur  la  terre  ;  ne  comptant  pour  rien 
les  hommes  qu'il  ayojit  créés  ;  auffi 

{)eu  touché  de  leurs  veitus  que  dç 
eiurs  vices  ;  ^  laifTant  au  hazard  le 
^ours  àës  ^écles  &  4es  faifons  »  les 
révolutions  des  pmpires ,  la  deflinéç 
jde  chaqiie  particulier  ,  la  machine 
Jentièrç  de  ce  yafte  univers ,  &  toute 
la  difpenfation  des  chofes  humaines. 
Xes  autres ,  raffujettifToient  à  un  en- 
Tpkaînçmçnt  fatal  d'éyéiaçmeps  ;  Us 
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en'  ^ifoient  un  Dieu  fans  liberté ,  8c 
fans  puifTance;  &  en  le  regardant 
comme  le  maître  des  hommes ,  ils  le 
croyoientrefclavedesdeftinées.  Les 
égaremens  de  la  raifon  étoient  alort 
la  feule  régie  de  la  religion ,  &  de  la 
croyance  de  ceux  qui  paffoient  pour 
être  les  plus  éclairés  &  les  plus  fages». 

Jefus-Chrift  vient  rendre  à  fon  Pè*- 
re  la  gloire  que  les  vains  raifonnemens 
de  la  philofophie  lui  avoient  ôtée.  II 
vient  apprendre  aux  hommes  que  la 
foi  eil  la  fource  des  véritables  lumiè- 
tes  ;  &  que  le  facrifîcè  de  la  raifon  eft 
le  premier  pas  de  la  philofophie  chré- 
tienne :  il  vient  en  fixer  les  incerti- 
'tudes^  en  nous  apprenant  ce  que  nous 
ndevons  connoître  de  l'Etre  fuprême  f 
Se  ce  que  nous  en  devons  ignorer. 

Ce  H  étoit  pas  aflés  en  effet  ^  que 
les  hommes  pour  rendre  gloire  à 
Dieu ,  lui  fiffent  uii  facrifice  de  leur 
vie  comme  à  Tauteur  de  leur  Etre  9 
&  reconnuffent  par  cet  aveii  l'impié- 
té de  ridolâtrie  ;  qu'ils  lui  fiffent  un 
{kcti&ce  de  leur  amour  &c  de  leur 
cœur ,  comme  à  leur  fouvéraine  fé- 
licité ,  &  avouaffent  par  là  Tinfuffi- 
fimce  &  Imutilité  du  culte  extérieur 

.     Sii 
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&  pharifaique  de  la  Synagogue  :  3 
faUoit  encore  qu'ils  lui  facrinaffent 
leur  raifon ,  comme  à  leur  fageffe  & 
à  leur  vérité  éternelle  ,  ^fedéfabu' 
faûent  ainfi  des  vaines  recherches  & 
de  Torgueilleufe  fciencç  de^  Philor 
ibphes. 

Or  ^  la  naiflance  feule  d  un  Hom* 
me-Dieu ,  Funion  inefiable  de  notre 
nature  avec  une  Perfonne  divine  9  dér 
concerte  toute  la  raifon  humaine  ;  & 
ce  myftè^ e  i^compréhenfibje  ,  pro- 
pofé  aux  hommes  comme  tçute  leur 
laence ,  toute  leur  vérité  ,  toute  leur 
pfailofophie ,  toute  leur  religion,  leur 
Fait  d'abord  fentir  que  la  vérité  qu'iU 
avoient  jufques-là  cherchée  en  vain , 
il  faut  la  chercher ,  non  par  les  vains 
efforts ,  mais  parte  facirince  de  larair 
fon  &  de  00s  faibles  lumières. 
.  Mais  9  hélas  !  oji  font  parmi  nous 
les  Fidèles ,  xjui  font  à  la  Foi  un  fa- 
crifice  entier  de  leur  raifon  ;  &  qiû 
renonçant  à  leurs  propres  lumières , 
baiflent  les  y^eius::  ay çc  un  filence  de 
jrefpeâ  &  d'adofajion,  devant ]^ç  té- 
nèbres majeftueufes  de  la  religion? 
Je  ne  parle  pas  de  ces  impies  qui  vi- 
yj^At  encorç  w  QÙHeu  d^  ijou^  ^  ^ 
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ne  veulent pointdé  Dieu  :  eh  !  iljfaut 
les  livrer  a  Thorreur  &  à  rindigna- 
tion  de  tout  Tunivers  qui  connoit  une 
Divinité  &  qui  l'adore  ;  ou  plutôt  les 
livrer  à  l'horreur  de  leur  propre  con*- 
fcience  ^  laquelle  malgré  eux  Finvo*» 
que  9  &  la  reclame  en  fecret ,  tandis 
qu'ils  fe  glorifient  tout  haut  de  ne  pas 
laconnoitre. 

Je  parle  de  la  plupart  dès  Fidèles ,' 
qui  ont  prefque  de  la  Divinité  une 
idée  aum  faufle  &c  auflî  humaine  f 
qu'en  a  voient  autrefois  lesPhilofophes 
payens  ;  qui  ne  la  comptentpoiu:  rien 
dans  tous  les  événemens  de  la  vie;  qui 
vivent  comme  file  hazàrd,ou  le  capri- 
ce des  hommes,  décidoit  de  toutes  les 
chofes  d'ici-bas  ;  ôcquineconnoiflent 
que  le  bonheur  ou  le  malheur,  comme 
les  deux  feules  divinités  qui  gouver- 
'nent  le  monde ,  &c  qui  préudent  à 
tout  ce  qui  fe  pafie  nir  la  terre.  Je 
parie  de  ces  hommes  de  peu  de  foi  ^ 
qui  loin  d'adorer  les  fecrets  de  l'ave- 
nir dans  les  confeils  profonds  &  im- 
Î^éritrables  de  la  Providence ,  vont 
es  chercher  dans  des  prédirions  ri- 
dicules &  puériles  ;  attribuent  à  l'hom- 
me une  fcience  que  Dieu  s'eft  réfer* 
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vée  â  lui  feul;  attendent  avec  une 
folle  perTuafion  fnr  les  rêveries  dHui 
faux  Prophète  9  des  événemens'& 
des  révolutions  9  qui  doivent  décider 
de  la  deftinée  dés  peuples  &  des  £m« 
pires  ;  fondent  là  -  deflus  de  vaines 
èfpérances  pour  eux-mêmes  ,  &  re- 
nouvellent ou  Textravagance  des  Au- 
giires  &  des  Arufpices  payens ,  ou 
Jlmpiété  de  la  Pythoniffe  de  Saiil^ 
&  des  oracles  de  Delphes  &c  de  Do« 
donc.  Je  parle  de  ceux  qui  vôudroîent 
voir  clair  dans  les  voies  éternelles  de 
Dieu  fur  nos  defHnées;  &  qui  ne 
pouvant  par  les  feules  forces  de  la 
raifon ,  réfoudre  les  difficultés  infup- 
montables  des  myftères  de  la  grâce 
fur  lèfklut  des  hommes ,  loin  de  s'é* 
*r"' **•  crier  comme  r Apôtre  :  O  profondeur 
de  la  fageffe  &  de  lafcienct  de  Dieu  J 
font  tentés  de  croire ,  ou  que  Dien 
ne  fe  mêle  point  de  notre  falut ,  ou 
qu'il  eft  inutile  que  nous  nous  en  mê- 
lions nous-mêmes.  Je  parle  de  ces 
perfonnes  diflîpées  dans  le  monde  ^ 
qui  troy vent  toujours  pïaufible  ^9:on^ 
vainquant ,  tout  ce  que  Tincrédulité 
oppofe  de  plus  foible  &  de  plus  infen- 
fé  à  la  foi  ;  qui  font  ébranlées  au  pre* 
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tmer  cloute  frivole  que  fimpie  propo-. 
fe;qui  iembleroient  être  ravies  que  la 
religion  fut  faufTe  ;  &  qui  font  moin$ 
touchées  de  ce  poids  refpeâable  de 
preuves  qui  accablent  une  raifon  or- 
gueiUeufe  >  &  qui  en  établirent  la 
vérité ,  que  d'un  difcours  en  Tair  mû 
la  combat  ^  où  il  n  y  a  fouvent  de  lé" 
rieux  que  la  hardiefle  de  Timpiété  6c 
du   blafphême.  Enfin,  je  parle  de 
beaucoup  de  Fidèles ,  mii  renvoyent 
au  peuple  la  croyance  ae  tant  de  faits 
merveilleux ,  que  Thifloire  de  la  re- 
ligion nous  a  confervés  ;  qui  femblent 
croire  que  tout  ce  qui  eft  au-deiffus 
des  forces  de  Thomme ,  pafTe  auflî  1% 
puifTance  de  Dieu  ;  &  qui  refufentles 
miracles  à  une  religion  j  qui  rfefl  fon- 
dée que  fur  eux ,  &  qm  eft  le  plus 
grana  de  tous  les  miracles  elle-même* 
Voilà  comment  nous  raviffons  en- 
core à  Dieu  la  gloire  que  la  naiflance 
de  Jefus-Chrift  lui  avoit  rendue.  Elle 
nous  avoit  appris  à  facrifier  au  my- 
ftère  incompréhenfible  de  fa  mani- 
feft^tion  dans  notre  chair ,  nos  pro- 
pres lumières ,  &  à  ne  plus  vivre  que 
de  la  foi  ;  elle  avoit  fixé  les  incerti- 
tudes de  lefprit  humain  9  &c  lavc^ît 

S  XV 
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ramené  des  égaremens  &  des  àîA^ 
mes  où  la  rauon  Tavoît  précuite  y  à 
la  voie  de  la  vérité  &  de  la  vie  ;  & 
nous  Tabandonnons  ;'  &  fous  Y  empire 
même  de  la  foi ,  nous  voulons  mar- 
cher .  encore  comme  autrefois ,  fous 
les  étendars,  fi  fofe  parler  ainfi,  d^une 
foible  raifon  :  les  myflères  de  la  re- 
ligion qui  nous  paffent ,  nous  révol- 
tent :  nous    réformons  tout  ;  ncms 
doutons  de  tout  ;  nous  voulons  que 
Dieu  penfe  comme  l'homme.  Sans 
perdre  entièrement  la  foi ,  nous  la 
laiflTons  affbiblir  au-dedans  de  nous  ; 
nous  n'en  faifons  aucun  ufage  :  &  c^eft 
cet  afibibEflement  de  la  foi  »  qui  a 
corrompu  les  mœurs  ;  multiplié  lea 
vices;  allumé  dans  tous  les  cœurs 
Tamour  des  chofes  préfentes  ;  éteint 
Famour  des  biens  a  venir;  mis  le 
.  trouble ,  la  haine ,  la  diflenfîon  par- 
mi les  Fidèles ,  &  efïacé  ces  premiers 
traits  d'innocence ,  de  fainteté ,  de 
charité ,  qui  avoient  (f  abord  rendu 
le  Chriftianifme  fi  refpeûable  à  ceux 
mêmes  qui  refiifoient  de  s'yioumet- 
tre.  Mais  non-feiilement  la  naifiance 
de  Jefus-Chrift ,  rend  à  Dieu  la  gloire 
que  les  hommesr  ayoient  voimt  lui 
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iravir  l  elle  rend  encore  aux  hommes 
là  paix.^iils  navoient  ceffé  de  fe 
ravir  à  eux-mêmes  ;  Ec  in  urra  pax  tw.  u 
homimbus,  /^ 


Ne  paix  imîverTelle  régnoît  dans^J^^-^^ 
t  Tunivers ,  quand  Jefus  -  Chrifl , 


u 

le  Prince  delà  faix  ,  parut  fur  la  terre  :  V'  9.  €, 
toutes  les  nations,  lomnifes  à  l'Empi- 
re Romain  9  portoientpaiiiblementle 
îoug  de  ces  maîtres  orgueilleux  du 
monde  :  Rome  elle-même  »  après  des 
diflerifions  civiles  9  qui  avoient  dé^ 
peuplé  fesjmnrs,  répandu  fes  profcrits 
âans  ies  ifles  j&  dans  les  détèrts ,  6c 
iopndéJ'Aiie.  &  l'Europe  du  faog  de 
fes  citoyens  ^  xefpiroit  de  l'horreur 
de  tous  cesi  troubles  ;  &  réunie  fous 
Tautorité  tfun  Géfar,  elle  trouvoit 
dans.âi fervitude  ^  la  paix  dont  elle 
x^avoit  jamais  pu  jouir  dans  fa  libeïté*^ 
/  Uunivérs-étoitdonic  paifible  ;  mais 
cenétoitlàqu'iinèifàuflepaix.  L'hom-^ 
làeén proie ài fes paflions  injufles  &c 
violentes  i^  jéprouvoit  au*  dedans  de 
bi-même  la  guerre  &  }a  diflenfion 
là  plus  crùieHe  :  éloigné  de  Dieu^ 
Hvré  aux  agitations  &,  aux  fiireurs 
de foâ  propre  ccewr^  combattu  par  la. 

S'v 


4i8    Le  tour  de  Noël; 

multiplicîté  &  la  contrariété  étemeHe 
de  fes  panchans  déréglés  ^  il  ne  pou- 
voit  trouver  la  paix ,  parcequ'Û  ne 
la  cherchoit  que  dans  lafoiux:e  même 
de  fes  troubles  &  de  fes  inquiétudes. 
Les  Chiîofophes  s'étoient  vantés  de 
pouvoir  la  donner  à  leurs  difcîples  t 
mais  ce  calme  lîxmvesfel  des  paffioi^ 
qu'ils  promettoient  à  leur  Sage ,  & 
qu'ils  annonçoient  avec  tant  d'em- 
phafe^ehpouvoitYéprimerles£iillies; 
mais  en  laifToit  tout  le  venin  &  tout 
le  tumulte  dans  le  coeur  :  c'étôit  ime 
paix  d'orgueil  &  d'oftentation  -  :  elle 
maiqtioit  les  dehors;  maisfoiis-oeffiaf 
que  df appareil  jirhôifiSne  iè  jretrou^ 
voit  toujours  luirmême.    ' 

Jefus-ChriA  defcend  aujourd'hui 
iurla  terre  pour  apporter  aux  hom- 
mes cette  paix  véritable,  que  le  mon* 
de  îufquès-là  n'avoit  pu  leur  donner; 
II  vient  porte:  le  fetnéde  jufquT  la 
iburde 'du  mai  :  fa  divine  philofophie 
lie  fe  borné  pas  à  donner  de  ces  pré^ 
ceptes  pompeui^ ,  -qui  pouvoient  plai- 
re à  la  laifon,  mais^<qpii  ne  guériâbient 
pas  le^  plaiei^  duî  cœur;  Se  comme 
l'orgueil ,  la  volupté,  lés  haines  ,  & 
les  vengeances  ^voient  été  les  four-*^ 
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CCS  fatales  de  toutes  les  agitations 
q[ue  le  coeut  deThomme  ayoït  éprou- 
vées 9  il  vient  lui  rendre  la  paix  en  les 
tariflant  par  fa  grâce ,  par  fa  doârine^ 
&c  par  fon  exemple. 

Oui ,  mes  Frères ,  je  dis  que  Tor** 
gueil  avoit  été  la  première  fource  des 
trou}>les  qui  décluroient  le  cœur  des 
hommes.  Quelles  guerres  ,  quelles 
fureurs ,  cette  fîineite  paffion  n'avoitr 
elle  pas  allumées  fur  la  terre  ?  de  quels 
torrens  de  fang  n'ayoit-elle  pas  inon- 
dé Funivers  ?  &  Thiftoire  des  Peuples 
^  des  Empires ,  des  Princes  &  des 
Conquérans ,  Thiftoire  de  tous  les  fier 
clés  &  de  toutes  les  nations  5  qu'eitr 
ellç ,  que  Thiftoire  des  calamités  dont 
Torgueil  avoit ,  depuis  le  commence- 
m.e;it  9  affligé  les  hommes  ?  le  mon- 
de ^tier  n'étoit  qu'un  théâtre  lugu- 
bre )  où  cette  paffion  hautaine  &C 
tnfenfée  dpnnoit  tous  les  jours  les 
icènes  les  plus  fanglantes.   Mais  ce 
qui  fe  paflbit  auroehors  n'étoitque 
rimage  des  troubles  ,  que  Fhomme 
orgueilleux  éprouvoit  au-iàedans  de 
Juirmême  :  le  defir  de  s'élever  étoit 
lineyertu  :  la  modération  paflbit  pour 
lâcheté  :  un  homme  fepl  bouleye&- 

s  y] 
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foit  fa  patrie  ,  renverfoit  les  loix  aSiê 
les  coutumes ,  fkîfoit  des  milfions  de 
malheureux ,  pour  ufurper  ta  pfendiè^ 
re  place  parmiies  citoyens  ;  &  le  fuc- 
ces  de  fbn  crime  lui  attiroit  des  hom- 
mages ; .  &  fon  Bom ,  ibuîtté  du  fang^ 
de  les  frères ,  tfenavoit  que  phis  d'ê 
dat  dans  les  annales  publiques  y  qui 
en  confervoient  la  mémoire  ;  Se  ua 
£:élérat  heureux  ,  devenoit  le  plus 

frand  homme  de  fbn  fiécle.  Cette  paf 
on  ,  en  defcendant  dans  la  foulé 
étojt  moins  éclatante  ;  mais  elle  n^en 
étoit  pas  mokis  vive  &  furieufe  : 
Fhomrne  obfcur  n'étoit  pas  plus  traii^ 
quille  €[ue  fhomme  public  :  chacon^ 
vouloitl*emprorterfiirfes  égaux  :  TO 
Tateur,  le  Philofophc ,  fedtfputoient, 
sUrrachoient  la  gl(nre5ru]ûquel>ut4e 
leurs  travaux  &  de  leurs  veilles;  & 
comme  les  defirs  de  Forgiîeil  font  in- 
fatiables,  fhomme,  à  qui  il  étoit  alois 
honorable  de  sV  livrer  tout  entier  , 
ne  pouvant  sy  fccer,  ne  pouvoitauffi 
être  calme  &  paifible-  L'orguël ,  de- 
venu la  feule  fource  de  Thonneur  & 
de  la  glôite  humaine  ,  étoit  devenu 
1  écueil  ferai  du  repos  &  du  bonheur 
«es  hommes»  _  . 
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*    La  naiflance  de  Jefus-  Chrift ,  en 
iDorrigeant  le  inonde  de  cette  erreur, 

2"  rétablit  la  paix ,  que  Torgiieil  avoit 
annie  de  la  terre.  Il  pouvoit  fe  ma- 
nifefter  aux  hommes  avec  tous  le* 
traits  éclatans ,  que  les  Prophètes  lui 
avôrcint  attribués  :  il  pouvoit  pren- 
dre les  titres  pompeux  de  Conque* 
jrantde  Juda,  oeLégiflateur  des  Peu- 
ples $  de  Libérateur  dlfrael  :  Jérufa^ 
lem  ,  à  ces  caraftères  glorieux  auroit 
reconnu  celui  qu'elle  attendoit  :  mais 
Jérufalem  ne  voyoit  dans  ces  titrei 
qu'une  gloire  humaine  ;-  6c  Jefus» 
Chrift  vient  la  détromper  &  lui-  ap* 
prendre  $  que  cette  jgloire  n'eft  rien  t 

au^ine  pareille  attente  n'eût  pas  été 
igné  des  oracles  de  tant  de  Prophè- 
tes qui  Tavcnent  annoncé  ;  que  FEfprit 
faint  qui  les  avoit  infpirés,  ne  pouvoit 

EniMnettre  que  la^fainteité  &  desr 
iens  étemels  aux  hommes  ;  que 
tous  les  autres  biens ,  loin  de  les  ren*- 
dre  heureux,  multiplioient  leurs  mal^ 
heurs  &  leurs  crimes  ;  &  que  fon 
mtmftère  vifible  n'alloit  répondre 
auk  promeiTes  éclatantes  qui  Tannon^^ 
client  depuis  tant  de  Êécles  ^  que 
parcequ'il  feroit  tout  fpirituel  y  H 
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qu  il  ne  fç  propoferoit  que  k  falut  da 
tous  les  hommes. 

Auffi  il  nait  à  Bethléem  dans  un 
état  pauvre  &  abjet;  fans  appareil 
extérieur ,  lui  dont  les  cantiques  d^ 
toute  la  milice  du  ciel  célébroient 
alors  la  naiffançe  ;  fans  titre  qui  le 
distingue  aux  yeux  des  hommes ,  lui 
qui.étoit  élevé  au-defTus  de  toutç 
principauté  &  de  toute  puiilance  :  il 
fouâre  que  fon  nom  foit  infcrit  avec 
les  noms  les  plus  obfcurs  des  fujets.dç 
Céfar  ;  lui ,  dont  le  nom  étoit  au- 
defliis  de  tout  autre  nom  5  &  cpû  feul 
avoit  droit  d'écrire  le  nom  de  fes 
Elus  dans  le  livre  éie  Tétemité  :  des 
Pafteurs  fimples  &  groifiers  tout  £eul$ 
viennent  lui  rendre  hommage  ;  lui  ^ 
devant  qui  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand 
dans  le  ciel  y  fur  la  terre  &c  dans  les 
enfers  9  doit  fléchirleeenouil:  enfin  j 
tout  ce  qui  peut  confondre  ForgueU 
humain ,  eâ  raflemblé  dans  le.  ^ec-» 
tacle  de  fa  naifTance.  Si  les  titres.,  û 
rélévation  -,  fi  les  prpfpérités  avoient 
pu  nous  renifli'e  heureux  ici  bas ,  & 
mettre  la  paix  d^QS  notre  coMir  ;  J^ 
fus-Chrifl  en  aurcHt  pafu  revêtu  9  ^ 
auroit  apporté  ce$  biçns .  à  fe^  Difcir^ 
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pies  ;  mais  il  ne  nous  apporte  la  paix 
qu'en  les  raépriiant ,  &  en  nous  ap-* 
prenant  à  les  méprifer  nous-mêmes  3 
il  ne  vient  nous  rendre  heureux,  qu  eh 
venant  réprimer  des  defirs  qui  jid* 
ques-là  avoient  formé  toutes  nois  in- 
quiétudes :  il  vient  nous  montrer  des 
biens  plus  réels  &c  plus  durables  ^ 
ieuls  capables  de  calmer  nos  cœurs  ^ 
de  reioipUr  nos  deiirs  y  de  foulagei 
nos  peines  ;  des  biens  que  les  hommes 
ne  peuvent  nous  ôtér ,  &  qu'il  fuffit 
d'aimer  &  de  defirer ,  pour  être  at» 
furé  de  les  pofTéder. 

Cependant  cette  paix  heureufe  ^ 
qui  la  goûte?  Teis guerres,  les  trou- 
\>\es ,  les  fûrenrfe  ,  en  ibnt-eUes  plus 
rares  dans  Fumvers  depuis>fa  naiflàn-r 
ce  }  les  Empires  .&  les  Etats  qui  Ta- 
dorent,  eu  font-ils  plus  paifibles  ?  l'or- 
gueil qu'il  eflt  venu  anéantir ,  en  met-il 
moins  lé  tumulte  &  la  confuiioh 
parmi  les  hommes  ?  Cherchez  au  mi* 
Ueu  des  Chrétiens  cette  paix  qui  de-- 
vroit  être  leur  héritage  :  où  la  trou- 
verez-vous?  Dans  les  villes  ?  l'orgueil 
ymet  tout  en  mouvement  :  chacun 
vent  mcmter  plus  haut  que  fes  ancê^ 
très  s  unfeul  que  la  fortune  élève  y 
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£sdt  mill^  malheureux ,  qui  fkivenf 
fe$  traces,  fans  pouvoir  atteindre  eiiit 
eft  parvenu.  Dans  Fenceinte  des  murs 
dom'eâiques  ?  elle  ne  cache  que  des 
foins  &c  des  inquiétudes  ;  &  le  père  de 
famille  fans  cefle  occupé ,  agité  ,  plus 
de  Favancement  que  de  l'éducation 
chrétienne  des  (iens  ,  leur  laifTe  pour 
héritage  fes  agitations  &  fes  inquiétu- 
des 9  qu'ails  tranfinettront  un  jour  eux- 
mêmes  à  leurs  defcéndaii^.  Dans  le 
Palais  des  Rois  ?  hiais  c'eft  ici  qu^une 
ambition  démefirrée  ronge ,  dévore 
tous  les  cœurs  ;  c  eft  ici ,  cpxe  fous  lés 
dehors  fpéciéux  de  la  joie  &  de  la 
tranquilhté  ie  nouniflent  lès  paffiôns 
les  plus  violentes  &  les  plus  amères  ; 
c'eft  ici  5  où  le  bonheur  femble  ré&^ 
der,  &  oit  Torgueiliait  phis  de  mal* 
heureux  &  de  mécontens*  Dans  le 
Sanâuaire  }  hélas  !  ce  devroitêtre  14 
fans,  doute  Tazile  de  la  paix  ;  mais 
^ambition  eft  entrée  même  dans  lé 
Keu  faint  :  on  y  cherche  plus  à  s'éle- 
ver qu'à  fe  rendre  utile  à  fes  frères  r 
les  dignités  faintes  de  TEglife  devien- 
nent ,  comme  celles  du.uécle,  lefarix 
de  l'intrigue  &:'de$:empreâremens  :  la 
rçligieufe  circonipeâiôn:  du  Pnnce^ 
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fie   peut  arrêter  les  folKcitations ,  & 
les  pratiques  fecrettes  :  on  y  voit  la 
tnême  vivacité  dans  les  concurrences , 
la  même  trifteffe  dans  Toubli  où  Ton 
nous  laiffe ,  la  même  jaloufie  envers 
ceux  qu'on  nous  préfère  :  un  miniftè- 
re  qu  on  ne  devroît  accepter  qu'en 
tremblant ,  on  le  brigue  avec  auda- 
ce :  on  s'affepit  dans  le  temple  de 
Dieu ,  fans  y  avoir  été  place  de  fa 
main  :  on  efr  à  la  tête  du  troupeau , 
fans  Tagrément  de  celui  à  qui  il  ap- 
partient ,  &  fans  qu'il  nous  aie  dit 
comme  à  Pierre  y  Pcdffiz  mes  brebis  ;  &  ^^^"•*»- 
comme  on  en  a  pris  le  loin  fans  voca- 
tion &  fans  talent ,  on  le  conduit  fans 
édification  &  fans  fruit,  hélas!  & 
fouvent  avec  fcandale.  O  paix  de  Je- 
fus  -  Chrift  qui  furpaflez  tout  fenti- 
ment ,  feul  remède  des  troubles  que 
f  orgueil  ne  ceffe  d'exciter  dans  nos 
cœurs ,  qui  pourra  donc  vous  donner 
à  l'homme  ? 

Mais  en  fécond  lieu  ,  fi  les  inquié- 
tudes de  l'orgueil  avoient  banni  la 
{)aix  de  la  terre ,  les  defirs  impurs  de 
a  chair,  n'y  avoient  pas  excité  moins 
de  troubles.  L*homme  ne  fe  fouve- 
liant  plus  de  l'excellente  de  fa  natu<- 
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re  9  &  de  la  fainteté  de  fon  origine,  He 
liyroit  uns  fcrupule  ,  comme  les  ^- 
tes  9  à  rimpétuouté  de  tet  initinâ:  briK 
tal  :  le  trouvant  dans  fon  cœur  le 

S  Jus  violent  &  le  plus  univerfel  de 
es  panchans ,  il  le  croyoit  auffi  le  plus 
innocent  &  le  plus  légitime  :  pour 
Fautorifer  même  davantage ,  il  le  £t 
entrer  dans  fon  culte ,  &c  fe  forma  des 
dieux  impurs,  dans  le  temple  desquels 
ce  vice  infâme  devenoit  le  feul  hom-* 
maee  qui  honoroit  leurs  autels  :  ua 
Phuofophe  même ,  le  plus  fage  d^aii* 
leurs  des  Payens  ,  craignant  que  le 
mariage  ne  mît  une  eibece  de  frein  à 
cette  paâion  déplorable,  avoit  voulu 
abolir  ce  lien  iacré  ;  permettre  une 
brutale  confufipn  parmi  les  hommes, 
comme  parmi  les  animaux,  &  ne 
multiplier  le  genre  humain  que  par 
des  crimes  :  plus  ce  vice  étoit  unive^ 
fel ,  plus  il  perdoit  le  nom  de  yice  > 
'&  cependant  quel  déluge  de  maux 
rfavoit-il  pas  répandu  mr  la  terre  ? 
avec  quelle  fureur  ne  Tavoit-on  pas 
vu  armer  les  Peuples ,  contre  les  Peu- 
ples ;  les  Rois ,  contre  les  Rois  ;  le 
tang ,  contre  le  fang  ;  les  frères ,  cou* 
Ue  hs  frères  ;  porter  par-tout  le  trout 
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Ble  &c  le  carnage  ^  &  ébranler  Tuni^ 

vers  entier  :  les  ruines  des  villes ,  les 

débris  des  Empires  les  plus  floriflans, 

les  iceptres ,  &  les  couronnes  renver-r 

fées  devenoient  les  monumens  pu-* 

blics  6c  lugubres ,  que  chaque  ûecle 

élevoit ,  pour  conferver  ^  ce  femble, 

aux  âges  iiiivans ,  le  fouvenir  &  la 

tradition  funefte  des  calamités  dont 

ce  vice  ri'avoit  ceffé  d'affliger  le  genre 

humain  :  il  devenoit  lui  -  même  un 

fonds  inépuifable  de  troubles  &:  de 

chagrins,  pour  Thomme  qui  s'y  livroit 

alors  fans  mefure  :  il  promettoit  la 

{>aix  &  les  plaifirs  ;  mais  les  jalouûeSy 
es  foupçons ,  les  fureurs  ,  les  excès  y 
les  dégoûts  ,  les  inconâances  ,  les 
noirs  chagrins  marchoient  toujours 
fur  Tes  pas  ;  jufques-là  que  les  loix ,  la 
religion ,  l'exemple  commun  Tauto^ 
rifant ,  le  feid  amour  du  repos ,  ^ans 
ces  fiécles  mêmes  de  ténèbres  &  de 
corruption  ,  en  éloignoit  im  petit 
nombre  de  fages. 

Mais  ce  motif  étoit  trop  fbible  pour 
«1  arrêter  le  cours;  impétueux ,  &  en 
éteindre  les  feux  dans  le  cœur  des 
hommes  :  il  falloit  un  remède  plus 
puiflant  i  6c  c'eft  la  naiflance  du  Lib6-^ 


Le  jour  de  Kôêl; 

rateur ,  (|ui  vient  retirer  tes  homme^ 
de  cet  abîme  de  corruption  pour  les 
rendre  purs  &  fans  tache  ;  les  déga- 
ger de  ces  Kens  honteux  ;  &  leur  don- 
ner la  paix ,  eiî  leur  rendant  la  liberté 
&  rinnocence ,  que  la  fervitude  &  la 
tyrannie  de  ce  vice  leur  avoit  ôtée^ 
Il  naît  d'une  Mère  vierge  ,  &  la  phis 
pure  de  toutes  les  Créatures  :  par-là 
il  met  déjà  en  honneur,  une  vertti  in- 
connue au  monde ,  &  que  fon  peu- 
ple même  regardoit  comme  un  op- 
probre. De  plus,  en  s'uiiiffant  à  nous , 
il  devient  notre  chef;  nous  incorpore 
avec  lui  ;  nous  fait  devenir  les  mem- 
bres de  fon  corps  myftique  ;  de  ce 
corps  qui  ne  reçoit  plus  de  vie  &  d'in- 
fluence que  de  lid  ;  de  ce  corps  dont 
tous  les  miniftères  font  faints;  qui 
doit  être  affis  à  la  droite  du  Dieu  vi- 
vant ,  &  le  glorifier  dans  tous  les 
fiécles. 

Voifâ  j  mes  Frères ,  à  quel  degré 
d'honneur  Jefus-Çhrift  dans  ce  myftè- 
ire  élève  notre  chair  :  il  en  fait  le  tem- 
ple de  Dieu  ;  le  fanûuaire  de  TEfprit 
îaint  ;  la  portion  d'un  corps  où  la 
plénitude  de  la  Divinité  réfide  ;  l'ob- 
jet de  la  complatfance  5c  de^Famour 
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cle  ion  Père.  Mais  ne  profanons-nous 
pas  encore  ce  temple  faint  ?  ne  fai- 
lbns*nous  pas  encore  fçrvir  à  Fignor 
ixiinie  les  membres  de  Jefus-Chrift  î 
en  refpeâons-nous  plus  notre  chair  9 
depuis  qu'elle  eft  cievenue  une  por-^ 
tion  fainte  de  fon  corps  myitique  ? 
cette  paiîîon  honteufe  n  éxerce-t-ellç 
pas  encore  la  même  tyrannie  fur  les 
Chrétiens ,  c'eft-à-dire ,  fur  les  en-!- 
fans  de  la  fainteté  &  de  la  liberté  ?  nç 
trouble-t-elle  pas  encore  la  paix  dp 
Viuiivcrs ,  la  tranquillité  des  Empires, 
le  repos  des  faimlles ,  Tordre  de  la 
fociété  9  la  bonne-foi  des  mariages  y 
riimocence  des  commerces ,  la  oefE- 
Xiée  de  chaque  particulier  ?  i)e  donnç- 
t-elle  pas  encore  tpus  les  jours  des 
fpeâacles  tragiques  au  monde  ?  ref* 
peâç-t-elle  les  liens  les  plus  facrés 
&  les  caraâères  les  plus  refpeâables? 
ne  compte^t-elle  pas  pour  rien  tous 
les  devoirs  ?  compte-t-elle  pour  beau- 
coup les  bienféances  mêmes  ?  &  ne 
fait-elle  pas  de  la  fociété  entière  unp 
confufionaffreufe  ,  oùTufage  a  effacé 
toutes  les  régies  ?  Vous-même  ,  qui 
m'écçiftez ,  d'où  font  venus  tous  les 
.^jjLjtjiwurs  U  tovis  Jes  cha|[rins  dç  vo- 
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tre  vie ,  n'eft-ce  pas  de  cette  paffion 
déplorable  ?  n  eu-ce  pas  elle  qui  a 
renverfé  votre  fortune  ;  qui  a  mis  le 
trouble  6c  la  diviiion  dans  Tenceinte 
même  de  votre  famille  ;  qui  a  englou* 
ti  le  patrimoine  de  vos  pères  ;  qui  a 
deshonoré  votre  nom  ;  qui  a  ruiné  vo- 
tre fanté  ;  &  qui  vous  feit  mener  une 
vie  trifte  &:  ignominieufe  fiir  la  terre  ? 
h'eft-ce  pas  elle  du  moins ,  qui  aâuel- 
lement  déchire  votre  cœiu-  qu'elfe 
pofTéde  ?  que  fe  pafie-t-il  au-dedans 
de  vous  9  qu  une  révolution  tumul- 
tueufe  de  fiayeurs  ,  de  defirs ,  de  ja- 
loufies  9  de  défiances  ,  de  dégoûts,  de 
noirceurs,  de  dépits  ,  de  chagrins ^ 
de  fureurs  ?  &  avez -vous  goûté  un 
feul  moment  de  paix,  depuis  que  cette 
paffion  a  fouille  votre  ame,  &  eft 
venue  troubler  tout  le  repos  de  votre 
vie  ?  Faites  renaître  Jefiis*Chrifl  dans 
votre  cœur  ;  lui  feul  peut  être  votre 
paix  véritable  :  chafTez-en  les  efprits 
impurs ,  &  la  maifon  de  votre  ame 
fera  paifible  :  redevenez  un  enfant  de 
la  grâce,;  l'innocence  eft  la  feule  four- 
ce  de  la  tranquillité. 

Enfin  ,  la  naifTance  de  Jefus-Chrift 
réconcilie  les  hommes  avec  fon  Père  : 
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fclle  Téiinit  les  Gentils  &ç  les  Juifs  ; 

çlle  anéantit  toutes  ces  diitinâions 

odieufes  de  Grec  &c  de  Barbare ,  de 

Romain  &ç  de  Scythe;  ellç  éteint  ton* 

tes  les  inimitiés  oc  toutes  les  haines  : 

de  tous  les  peuples  elle  tien  fait  plus 

qu^un  peuple  ;  dç  tous  (es  Difciples  f 

qu'un  cœur  &  qu  une  ame  :  dernier 

gçnre  de  paix  qu'elle  vient  apporter 

aux  hommes.  Ils  n  étoient  lies  aupa^ 

rayant  entr'eux ,  ni  par  le  culte ,  ni 

Î>ar  une  efpérance  commune  ^  ni  par 
"alHancç  noi^yeUe ,  qui  dans  un  en* 
nemi  nous  découvre  un  frère  :  ils  fç 
iregardoient  prefque  comme  des  créa* 
fiires  d  une  efpéce  différente  ;  la  di* 
y erfité  des  religions ,  des  mœurs ,  des 
pays  9  des  langages  ^  des  intérêts  » 
avoit^  ce  femble ,  diverfifié  en  eux  la 
même  nature  ;  à  peb^  fe  recpnnoif^ 
foient-ils  mutuellement  à  la  figure  de 
rhiunanité ,  le  feul  figne  d  umon  qui 
leur  reftoit  encore  :  ils  s'extermi- 
soient  comme  des  bêtes  féroces  ;  ils 
faifoient  confifter  leur  gloire  à  dépeu- 
pler la  terrç  dç  leurs  lemblables ,  & 
a  porter  en  triomphe  leurs  têtes  fan- 
glantes ,  comme  les  monumens  écla- 
tan$  de  leur  yiâoire  :  on  auroit  dit 
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qulls  tenoient  leur  être  de  diâ^rens 
créateurs  irréconciliables  ;  toujours 
Qccupés  à  fe  détruire ,  &  qui  ne  les 
avolent  placés  ici  bas  que  pour  ven^ 
ger  leur  querelle  &  temuner  leurs 
difFérens  par  Textinâion  univerielle 
de  Fun  des  deux  partis  :  tout  diviibit 
les  hommes ,  &  rien  ne  les  lioit  enr 
tr'eux  que  les  paffions  &:  les  intérêts, 
qui  étoient  eux-mêmes  la  fource  uni- 
que  de  leurs  divisons  &  de  leur  dif^ 
corde* 

Mais  Jefus-Chrîft  eft  devenu  notre 
paix ,  notre  réconciliation  9  la  pierre 
angulaire    qui  rafiemble  &c  réunit 
tout  rédifice  9  le  chef  vivifiant  qui 
unit  tous  fes  membres  9  &c  n'en  fait 
qu'un  même  corps  :  tout  nous  lie  à 
lui  9  &  tout  ce  qui  nous  lie  à  lui  9  nous 
unit  enfemble  :  ç'efl:  le  même  eijprit 
qui  nous  anime  9  la  même  çfpérance 
qui  nou$  foutient  9  le  même  fein  qui 
nous  enfante,  le  même  bercail  qui 
nous  raflemhle  ,  &  le  même  Pafteur 
qui  nous  conduit  :  nous  ipmmes  les 

enfans  d'un  même  père  9  les  héritiers 
des  mêmes  promefTes  9^  les  citoyens 
de  la  même  cité  éternelle  9  le$  meov 
br^s  d'un  mêm^  corps. 

Or, 
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Or ,  nues  Frères ,  tant  de  liens  fa- 
crés  ont-ils  pit  réuffir  à  nous  unir  en- 
fenAle  ?  Je  Chriftianîfme  ,  qui  ne 
devoit  être  que  Tunion  des  cœurs  ,  le 
lien  des  Fidèles  entr  eux,  &  de  Jefus- 
Chrift  avec  les  Fidèles  ;  &  qiù  devoît 
retracer  Timage  de  la  paix  du  ciel  fur 
la  terre  ;  le  Chriftianifme  n  eft  plui 
liii-niême  qiùm  théâtre  affreux  dé 
diâenfions  &c  de  troubles  :  la  guerre 
&  la  fureur  femblent  avoir  établi  pat- 
mi  les  Chrétiens  une  demeure  éter- 
nelle :  la  religion,  qui  deVoit  les  unir, 
les  divife  elle-même.  L'infîdéle ,  Ten- 
nemi  de  Jefus-Chrifl,  les  enfans  dix 
faux  Prophète ,  qui  n'eft  venu  porter 
que  la   guerre  &c  le  carnage  parmi 
les  hommes ,  ibnt  en  paix  ;  &  les  en^ 
fans  de  la  paix ,  &  les  difciples  de 
celui  qui  vient lapporter aujourd'hui 
aux  hommes ,  ont  toujours  en  main 
le  fer  &  le  feu  les  uns  contre  les  auh 
très  !  je  le  dis  hardiment  devant  un 
Prince ,  qui  a  mille  fois  préféré  la 
paix  à  la  viftoire.  Les  Rois  s'élèvent 
contre  les  Rois  ;  les  Peuples ,  contré 
les  Peuples;  les  fn-^rs  qui  les  féparent, 
les  rejoignent  pour  s'entre-detruire: 
4m  vil  monceau  de  pierres  arme  leiur 
Jlvc/it.  T 
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fwreur  &  leur  vengeance  ;  &  des  Kiii* 
fions  entières  vont  périr  &  s'enfev^ 
Ur  fous  (es  murs  ,  pour  àiCpnter  à  qui 
demeureront  fes  ruines  :  la  terre  n  eil 
as  aiTés  vaile  pour  les  contenir  ,  & 
les  fixer  chacun  àms  les  bornes  que  la 
nature  elle  »  même  femble  avoir  mifes 
aux  Etats  &  aux  Empires  :  chacim 
veut  ufurper  fur  fon  vcniin  ;  &  un  ml- 
férable  champ  de  bataille  qui  fwffit  i 
tueine  pour  la  fépulture  de  ceux  qui 
Tout  difputé  9  devient  le  prix  des^rm^ 
jfeaux  de  fang  $  dont  il  demeure  à  j^^ 
mais  fouillé.  0  divin  Récc^Kiliateiir 
d^s  hommes  !  revenez  donc  encore 
fur  la  terre  9  puifque  la  paix  que  vow 
y  apportâtes  en  naiflant,  l^e  encore 
tant  de  guerres  $c  de  cabmité$  4sm 
rUniversî 

Ce  n  eft  pas  tout  :  Tenceinte  elle» 
même  ies  villes ,  qui  nous  unk  fous 
les  mêmes  loix  ,  ne  réunit  pas  leb 
cœurs  &  les  a^^ons  ;  les  hain^>i 
les  jaloufies  d^vifent  les  citoyens  1 
comme  elles  divifent  Hs  nations  ;  1q$ 
animofités  fe.  perpétuent  dans  les  fyr 
nulles ,  &c  les  pères  les  tradfmettçit 
aux  enfans  9  comme  un  hérita^ge  dt 
malédiâion#  yai^orité.  du  Pnnct^a 
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déiàrmer  le  bras ,  elle  ne  dé^r* 
me  pas  les  cœurs  :  il  a  beau  ôter  le 
glaive  des  mains ,  on  perce  mille  fois 
plus  cruellement  fou  ennemi  avec  le 
glaive  de  la  langue  ;  la  haine ,  oblir 
gée  de  fe  renfermer  au-dedans  ;  en 
devient  plus  pr(^onde  &  plus  amère  ;• 
Se  pardonner  eftune  foibiefle  qui  des- 
honore. Oh  1  mes  Frères ,  Jefu^Chrift 
cft  donc  defcendu  en  vain  fur  la  terrel 
U  eft  venu  nous  aj^orter  la  paix  ;  i( 
nous  la  laiffée  comme  fon  héritage  i 
a  ne  nous  a  rien  tant .  recommandé 
que  de  nous  aimer  :  6c  lunion  &  la 
paik  Semblent  bannies  du  milieu  dé 
no^  I  &  les  haines  partagent  encore 
lÈt  Conja  ,  la  viUè  9  les  famUles  ;  &t 
eeux  que  lés  pla<îe$ ,  que  les  intérêt; 
4e  TEtat ,  que  les  bienféances  mème^ , 
4]u^  le^fang^  du  moins  devroit  luiir ,  fe 
déchirent  9  fe  dévorent ,  voudroient 
fe  détruire  9  &  s'élever  fur  les  ruines 
le^  uns  4^s  autres  ;  &  la  Religion  qui 
^oûs  montre  nos  frères  dans  nos  en- 
nemis ,  n'eft  plus  écoutée  ;  &  la  me*- 
nace  qui  nous  fait  attendre  la  même 
févérité  de  la  part  de  Dieu ,  que  nous 
â^itfons  eue  pour  no$  frères  ,  ne  nous 
touche  plus  ;  &  tous  ces  motifs  fi  ca^ 

Tij 
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pables  d*^doucir  le  cœur ,  y  laiiîent 
encore  toute  Tamertume  de  la  haine  ! 
Nous  vivons  trancpiillement  dans  cet 
état  aiSreux  :  Féquité  de  nos  plaintes 
envers  nos  ennemis ,  nous  calme  fur 
rinjuftice  de  notre  haine  &  de  notre 
éloignement  pour  eux  :  &c  û  nous 
i^ous  en  rapprochons  à  la  mort,ce  n'eft 

1>as  que  nous  les  aimions  ;  c^eft  que 
e  cœur  mourant  n'a  plus  la  force  de 
les  haïr  ;  c'eft  quç  tous  nos  fentimens 
font  prefque  Peints  ;  ou  du  moins , 
c  eft  que  nous  ne  fentons  plus  rien 
que  notre  défaillance ,  &  notre  extin- 
âion  prochaine.  UnifTons-nous  donc 
à  Jefiis-Chrift  naiiTant  ;  entrons  dans 
Tefprit  de  ce,  Myftère  ;  rendons  à 
Dieu  avec  lui  la  gloire  qui  lui  eft  due: 
c  efl  le  feul  moyen  de  nous  rendre  à 
nous-mêmes  la  paix  que  iiis$  pfi^&9ni 
nous  avoienc  julcluioî  ôtéôf,  tin^i 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR 

DE  LA  CIRCONCISION 
DE  Notre-Seigneur: 

Sur  la  Divinité  de  Jejtis-Chriji. 

Vocatum  e(l  nomen  ejus  Jefus  ,  quod  voca-* 
tUm  eft  ab  Angelo. 

Il  fut  nomme  Jefus  ^  qui  étoit  le  nom  que 
fAnge  lui  aveit  donné,  Luc ,  x.  x  i . 

UN  TDiétt  qui  s  aKaîJïe  jitfqii'à  fe 
>foire  homme ,  étonne  &  con-^ 
fond  la  raifon  ;  &  dans  quels  abîmes 
d'erreur  ne  fe  précipite-t-elle  pas ,  fi 
la  lumière  de  la  Foi  ne  vient  prompte- 
fiient  à  fon  fecours ,  pour  lui  décou- 
vrir toute  la  profondeur  de  la  fageffe 
divine ,  cachée  dans  la  folie  apparen- 
te du  myftère  de  THomme-Dieu? 
Auffi ,  dans  tous  les  tems  ,  ce  point 
fondamental  de  notre  fainte  Reli- 
|[ion  ,  j  entends  la  Divinité  de  Jefus- 
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Ghrift ,  a-t*il  été  Yoh'jet  le  pkis  expùlé 
aux  contradiôions  infenfëes  de  Téf* 
prit  humain.  Les  hommes  orgueil- 
leux ,  qui  ne  dévoient  avoir  dans  h 
bouche  que  des  aôions  dci  gracçs 
pour  le  don  ineffable  que  le  Père  des 
miféricordes  leur  a  fait  de  fon  Fils  uni- 
que ,  n  ont  ceiTé  de  Toutrager  5  ea 
vomiffant  contre  ce  Fils  adorable  les 
blafphêmes  les  plùs4mpies.AveugIes9 
qui  n'ont  pas  vu  que  le  nom  feul  de 
îefus  qui  lui  eft  împofé  en  ce  jour ,  ce 
jîom  qtfil  reçoit  d'abord  dans  le  Ciel , 
&  qutrn  Ange  avorte  fur  la  terre  à 
Marie  &  à  Jofeph ,  eft  la  preuve  în- 
èônteftablé  de  fa  divinité.  Ce  nom 
iacré  rétablit  Saiiveiu:  du  genre  hu- 
iiiain  ;  Saiiveiiif ,  en  ce  que ,  par  Tef- 
fiifion  de  fon  Sang  ipii  devient  notre 
rançon ,  il  nous  deliVre  dupéché^  & 
des  fuites  qui  en  font  infééarablès ,  la 
tyrannie  du  démon  &  dereiifer  ;  Sau- 
veur ,  en  ce  qu'attirant  fur  ût  tête  te 
châtiment  qui  étoit  dû  à  nos  prévari* 
cations ,  il  nous  réconcilie  avec  Dieu  9 
&  nous  ouvre  de  «o^^au  l'entrée  dû 
Sanâuaire  éternel  que  le  pédié  nous 
ayoit  fermée.  Mais ,  ^mesFrèt^ ,  fi  le 
Fils  de  Mar^  n'^ft  qu'un  pinr  hoflime.^ 
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jSie  quel  prix  fera  aux  yeux  de  Dieu 
f  obladon  de  Ton  Sang  ?  Si  Jefus-Chrift 
n'eâpas  Dieu ,  comment  (a  médiation 
fera-t-elle  acceptée  >  tandis  qu'il  auroit 
i>efoin  lui-même  de  Médiateur  poul: 
fe  réconcilier  avec  Dieu  ? 

Cette  preuve  que  je  ne  fais  ici  qu'é^ 
*baucher ,  &  tant  d  autres  que  la  Reli*^ 
f;ion  me  fournit ,  fermeroient  bien** 
tôt  la  bouche  à  Timpie  ,  &  confond 
droient  fon  impiété  »  fi  j'entreprenois 
cle  les  montrer  dans  tout  leur  jour  ^  àc 
de  leur  donner  une  jufle  étendue^ 
Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  je  vienne 
ici  dans  le  Temple  faint ,  où  les  Au* 
tels  de  notre  divin  Sai^veur  font  éle* 
vés  9  où  s'aiTemblent  fes  adorateurs  ^ 
entrer  en  conteftation ,  comme  fi  je 

J>arlois  devant  fes  ennemis  ,  &  faire 
'apologie  du  myftère  de  THomme- 
.  Dieu ,  devant  un  Peuple  fidèle  9  & 
en  préfence  d'im  Souverain  dont  le 
titre  le  plus  pompeux  &  le  plus  cher 
eft  le  titre  de  Chrétien.  Ce  n  eft  donc 
pas  pour  combattre  ces  impie$,que  je 
conlacre  aujourd'hiû  ce  difcours  à  k 
divinité  &  à  la  gloire  éternelle  de 
Jefus  fils  de  Dieu  vivant.  Je  viens  feu- 
ji^ment  confoler  notre  foi  9  ^n  racoo* 
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tant  les  merveilles  de  celui  qiii  eûeft 
FAuteiir  &  le  Confommateur ,  &  ra- 
nimer notre  piété ,  en  vous  expofai^ 
la  gloire  &  la  divinité  du  Médiateur , 
qui  en  eft  Fobjet  &:  la  plus  douce  ef« 
pérance. 

Il  eft  à  propos  même  de  renouvel- 
ler  de  tems  en  tems  ces  grandes  véri- 
tés dans  refprit  des  Grands  &  des 
Princes  du  Peuple  ,  pour  les  affermir 
contre  les  difcours  de  l'incrédulité  5 
dont  ils  ne  font  d'ordinaire  que  trop 
environnés  ;  &  de  lever  quelquefois 
le  voile  qui  couvre  le  Sanâuaire  ^ 
pour  expofer  à  leurs  yeux  ces  beau- 
tés cachées ,  que  la  Religion  ne  pro* 
pofe  qu'à  leur  refpeû  &  à  leurs  nom* 
mages. 

Or  ,  la  .  divinité  du  Médiateur  ne 
peut  être  prouvée  que  par  fon  minif 
tère;  fes  ritrës  ne  fauroient  paroitre 
que  dans  {es  fondions  :  &  pour  fa- 
voir  s'il  eft  defcendu  du  Ciei  &  égal 
au  Très-haut ,  il  nV  a  qu'à  raconter 
ce  qu'il  eft  venu  raire  fur  la  terre. 
Il  eft  venu ,  mes  Frères ,  former  lui 
Peuple  faint  &  fidèle  ;  un  Peuple  fi- 
dèle ,  qui  captive  fa  raifon  fous  le 
joug  facré  de  la  Foi  i  vm  Peuple  faint, 
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4Aont  la  converfation  efl  dans  le  Ciel» 
!&c  qui  n  eft  plus  redevable  à  la  chair  » 
pour  vivre  félon  la  chair  :  tel  eft  le 
grand  df^fieia  de  fa  Million  tempo- 
relle. 

L'éclat  de  fon  miniftère ,  eft  le  fon» 
dément  le  plus  inébranlable  de  notre 
Foi  :  Tefprit  de  fon  miniftère ,  la  ré- 
gie unique  de  nos  mœurs.  Or,  s'il  n'é- 
toit  qu  un  homme  envoyé  de  Dieu , 
jéclat  de  fon  miniftère  deviendroit 
Toccaiion  inévitable  de  notre  fuperfti- 
.tion  &  de  notre  idolâtrie  ;  Temrit  de 
fon  miniftère  feroit  le  piège  iunefte 
de  notre  innocence.  Ainfi  ,  foit  que 
nous  conftdérioHS  Fèclat  ouf  efpritde 
i0|i.filbiftère^  la  gloire  de  fa  divinité 
demeure  également   &  invincible;- 
ment  étabfie. 

O  Jefus  ,  feul  Seigneur  de  tous  ! 
recevez  cet  hommage  public  de  no*- 
tre  confeflion  &c  de  notre  foi  !  tandis 
que  rimpiètç  blafphême  en  fecret 
.&  dans  les  ténèbres. contre  votregloi- 
te  ,  laiffez-nous  la  çonfolation  de  la 
.publier  avec  la  voix  de  tous  les  fier 
clés ,  à  la  face  de  ces  Autels  ;  &c  for- 
mez dans  notre  cœur ,  non*feulement 
.  cetje^  foi  qui  vous  confefle  &  qm 
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vous  adore ,  mais  encore  celle  qiâ 
TOUS  fuit  &  qui  vous  imite* 

ï.  'Oleti  ne  peut  fe  manifefter  zvx 
^^^^^'  honimes ,  que  pour  leur  apprendre  ce 
qu'il  eft  ,  oc  ce  que  les  nommes  lui 
doivent  ;  &  la  Religion  n  eft  propre^ 
ment  qu  une  lumière  divine  ,  qm  dé- 
couvre Dieu  â  ITiomme ,  &  qui  régie 
les  devoirs  de  Thomme  envers  Dieu. 
Soit  que  le  Très-haut  fe  montre  lui- 
même  à  la  terre ,  fbit  qu'il  rempKfle 
de  fon  efprit  des  hommes  extraordi- 
naires ;  la  fin  de  toutes  ces  démarches 
ne  peut  être  que  la  connoiflance  &  là 
fanÔification  de  Ton  nom  dansPUnî- 
vers  &  rétabliffement  d'un  culte  9 
où  Ton  rende  à  lui  feid  ce  qui  n'eft 
dû  qu'à  lui  feid. 

Or ,  fi  le  Seigneur  Jefus  venu  dans 
la  plénitude  des  tems ,  n'étoit  qu'un 
homme  jufte  &  innocent ,  choifi  feu- 
lement pour  être  FEnvoyé  de  Dieu 
fur  la  terre  ;  la  fin  principale  de  fon 
miniftère  auroit  été  de  rendre  le  mon- 
de idolâtre ,  &  de  ravir  à  la  Divinité 
la  gloire  qui  lui  eft  due ,  pour  fe  l'at- 
tribuer à  lui-même. 
En  effet ,  mes  Frères ,  foit  que  nous 
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itonfidérions  Téclat  de  ion  miniftère 
dans  cet  appareil  pompeux  d'oracles 
&  de  figures  qui  Tout  précédé  9  dans 
les  circonflances  merveilleufes  qui 
Tont  accompagné  9  &  enfin  dans  les 
œuvres  qu'il  a  lui  même  opérées  ;  l'é- 
clat en  efttel  9  que  ii  Jefus-Chrift 
n'étoit  qu'un  homme  femblable  à 
nous ,  Di^u ,  qui  l'a  envoyé  fur  la 
terre  revêtu  de  tant  de  gloire  &  de 
puifiance  9  nous  auroit  lui-* même 
trompés ,  &c  feroit  coupable  de  l'ido-* 
latrie  de  ceux  qui  l'adorent. 

Le  premier  caraâère  éclatant  du 
miniftere  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft  d'a- 
voir été  prédit  ôc  promis  aux  hommes 
depuis  la  naiflance  du  monde.  A  pei- 
ne Adam  efUl  tombé ,  qu'on  lui  mon* 
tre  de  loin  le  Réparateur ,  que  fa  chu- 
te a  rendu  néceuàire  à  la  terre.  Dans 
les  iiécles  fuivans  ,  Dieu  ne  paroît , 
ce  femble ,  occupé  qu'à  préparer  les 
hommes  à  fon  arrivée  :  s'il  fe  manir 
fefte  aux  Patriarches  9  c'eft  pour  les 
confirmer  dans  la  foi  de  cette  attente  ; 
s'il  infpire  des  Prophètes ,  c'eft  pow 
l'annoncer  ;  s'il  fe  choifit  un  Peuple  , 
c'eft  pour  le  rendre  dépofitaire  de 
cette  grande  promefle  ;  $  il  prefcrit 
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aiix  hommes  des  facrifices  &  des  ce* 
rémonies  refigieufes  ,  c  eft  pour  y 
tracer  comme  de  loin  Thiftoire  de  ce- 
lui qui  doit  venir.  Tous  Içs  événemens 
qui  fe  paflent  fur  la  terre  femUent 
conduire  à  ce  grand  événement  :  les 
£mpireS'&  les  Royaumes  ne  tombent 
ou  ne  s'élèvent  que  pour  y  préparer 
les  voies  :  les  Cieux  ne  s'ouvrent  que 
pour  le  promettre  'y^  &  toute  la  natu- 
re )  comme  dit  S.  Paul  y  femble  être 
dans  rimpatience  d'enfanter  le  Jufte^ 

3 u  elle  porte  dans  fon  fein  ,  &  qui 
oit  venir  la  délivrer  de  la  malédi- 
xom.  8  ôiort  oit  elle  eft  tombée  lOmnis  cna^ 
iura  ingemifcit  &parturit. 

Gr ,  mes  Frères ,  faire  attendre  un 
homme  à  la  terre ,  &  l'annoncer  du 
haut  du  Ciel ,  depuis  la  iraiftance  des 
fiécles  ,  c'eft  déjà  préparer  les  hom- 
mes à  le  recevoir  avec  un  refoeâ  de 
religion  &  de  cidte  ;  &  quand  Jefiis- 
Chrift  n  auroit  que  cet  éclat  particu- 
lier qui  le  dîâingue  de  tous  les  autres 
hommes  ,  la  fuperftition  des  Peuples 
à  fon  égard  eût  été  à  craindre ,  s'il 
n'avoit  été  qu'une  fimple  créature. 
Mais  ce  n  eft  rien  même  pour  Jefus- 
Chrift  d'avQir  été  prédit  :  toutes  les 
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cîrconftances  dans  lefqiiellesilFa  été, 
dCbnt  encore  plus  merveilleufe^  &  plus 
étonnantes  que  les  prédirions  mê- 
mes. En  effet ,  mes  Frères ,  fi  Çyru$ 
&  Jean-Baptifte  ont  été  prédits  longr^ 
tems  availt  leur  naiflancé  dans  les  Pro* 
phéties  d'Ifaïe  &  de  Malachie  ;  ce 
n'ont  été  là  que  des  prédirions  uni* 
qu6S ,  fans  fuite  ,  fans  appareil ,  &; 
qu'on  trouve  dans  un  feul  Prophète  ; 
des  prédirions  qui  n'annoncent  que 
des  evénemens  particuliers  ^  &  où  la 
religion  des  Peuples  ne  pouvoit  être 
furprife  ;  Cyrus ,  ppur  être  le  Reftau- 
rateur  des  murs  de  Jérufalem  i  Jeanr 
Baptifte  9  pour  préparer  les  voies  à 
celui  qui  cloit  venir;  Tun  &  Tautre  , 
poiu:  confirmer  par  Taccoflipliflement 
de  ces  Prophéties  particulières  ,  la 
vérité  &  la  divinité  de  toutes  les  pror 
phéties  qui  annonçoient  Jefus-Chrift, 
Mais  ici  9  mes  Frères ,  c'eft  im  En- 
voyé du  Ciel  prédit  par  tout  un  peu- 
ple f  annoncé  pendant  quatre  millç 
ans  par  une  longue  fuite  de  Prophè- 
tes ,  defiré  de  toutes  les  Nations  ,  fi- 
guré par  toutçs  les  cérémonies ,  atten- 
jdii  de  tous  les  Juftes ,  montré  de  loirt. 
4ans  tous  les  âges.  Les  PalriarçheSi 
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meurent  en  feulsiitantde  le  voir  :  Itf 
Juftes  vivent  dans  cette  attente  :  ks 
pères  apprennent  à  leurs  enfans  à  le 
defirer  ;  &  ce  deiir  eft  comme  une 
religion  domeftiqne  qui  fe  perpétue 
de  uécle  en  ûécle.  Les  Prophètes  eux- 
mêmes  des  Gentils  voyent  i>rillet 
de  loin  Tétoile  de  Jacob  ;  &c  juiques 
dans  les  oracles  des  Idoles,  ce  grand 
événement  eft  annoncé.  Ici  ^  ce  n  eft 
pas  pour  un  événement  particulier  f 
c^eft  pour  être  la  reftburce  du  monde 
condamné  ,  le  Légiflateur  des  Peu- 
pies ,  la  lumière  des  Nations ,  le  falut 
dlfrael  ;  cVft  pour  eâacer  l'iniquité 
de  la  terre ,  pour  amener  une  juftice 
étemelle ,  pour  remplir  Tunivers  de 
rEfprit  de  Dieu ,  &  portera  tous  les 
hommes  une  paix  immortelle.  Q^^^ 
appareil  !  quel  piège  pour  la  Religion 
de  tous  les  ftécles  ,  u  des  préparatifs 
fi  magnifiques  n  annoncent  qu^une 
fimple  créature  ;  &  dans  des  tems  (ux* 
tout  9  où  la  crédulité  des  Peiq>les  met- 
toit  fi  facilement  au  ran^;-  des  Dieu^ 
les  hommes  extracM-dinaires  ! 

D'ailleurs  ,  mes  Frères  ,  lorTque 
Jean-Baptifte  paroit  fur  les  bords  du 
Joui  dain',  de  peur,  ce  femble ,  que  le 
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ifeul  oracle  qui  Tàvoit  prédit  »  ne  dC'* 
^vint  une  occafion  d'idolâtrie  au  peu« 
pie  9  qae  le  biuit  de  Ta  faittteté  atti^ 
roit  autour  de  lui ,  il  ne  fait  point  de 
miracle;  il  ne  celTe point  de  dire  :  Je 
ne  (vas  pas  celui  que  vous  attendez  : 
il  n'eft  attentif,  ce  lemble ,  qi£k  pré- 
venir  des   honneurs    fupemitieux. 
JeiUs-Chrift ,  au  contraire ,  que  qua^* 
tte  mille  ans  d'attente ,  de  figures ,  de 
prophéties  9  de  promeffes  ,  avoient 
annoncé  avec  tant  de  magmficence  à 
la  terre  ;  Jefus  -  Chrift ,  loin  de  pré- 
venir la  Jiiperffition  des  peuples  à 
fon  égard ,  vient  en  grande  vertu  & 
puiffance  ;  il  fait  des  œuvres  &  de!5 
•  merveilles  que  perfonne  avant  lui  n'a- 
voit  faîtes  ;  &  non-feulement  il  s'élè- 
ve au-deffus  de  Jiean-Baptîfte ,  mais  il 
•fe  dit  égal  à  Dieu  même.  Où  feroit 
fon  zèle  pour  la  gloire  de  celui  qui 
f  envoyé ,  &  fon  amout  pour  les  hom- 
mes 5  fi  la  méprife  eût  été  à  craindre, 
&  fi  c'eût  été  une  idolâtrie  de  lui  ren- 
dre des  honneurs  divins  ? 

De  plus ,  mes  Frères ,  toiit  ceque 

les   fiécles   précédens   avoient    eu 

"  d'hommes  extraordinaires  ,  tous  les 

Juftes  de  la  Loi  &  de  l-âge  des  Pa- 
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triarches ,  n'avoient  été  que  les  typei 
imparfaits  du  Chrifl  ;  &c  encore  cha- 
cun d'eux  ne  repréfentoit  que  quel- 
me  trait   iingulier  de  fa  vie  &  de 
on  ininiftère  ;  Melchifedech  fon  Sa- 
cerdoce ;  Abraham  fa  qualité  de  Chef 
&  de  Père  des  Croyans  ;  Ifaac  fofi 
facrifice  ;  Job  fes  perfécutions  ;  Moy- 
fe  fon  office  de  Médiateur  ;    Jofué 
fon  entrée  triomphante  dans  la  Terre 
des  Vivans  avec  un  Peuple  choiû. 
Tous  ces  hommes  fi  vénérables  &  fi 
miraculeux  ,  n  étoient  pourtant  que 
les  ébauches  du  Meffîe  a  venir  ;  &  il 
falloit  bien  que  cg;^Mçfiie  dût  être 
grand  lui-mêm^^  puîfque  fes  figures 
ay piçnt .  é$4  fi  iUuftres  &  fi  éclatantes. 
Mais  oiez  à  J^as-  Cîiwl  Ùl  ^divinité 
&  fon  étemelle  oû^a^jAvépté  n  a 
plus  rien  au*defiii9  de  lar  figure^,  <Xj 
lai  9  comme  nous,  le  dirons  dans^ 
fuite ^  que  r;^lat  de jfes  merveilles^ 
quand  on  y  regarde  de  près ,  eft  mar- 
qué a  des  caraftères  divins  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  la  vie  de  ces  grands 
Hommes.  Mais ,  à  nen  juger  que  par 
les  yeux  des  fens ,  le  parallèle  ne  fc- 
roit  pas  favorable  à  Jelus-Chrifi*  Eft- 
^  plus  grand  qu  Abraham  ?  cethom* 
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me  fi  grand,  que  le  Seigneur  lui-mê 
me  ,  parmi  fes  noms  les  plus  pom* 

Êeux ,  avoit  pris  celui  de  Dieu  d'A- 
raham ,  comme  pour  feire  connoître 
à  la  Terre  ,  que  les  hommages  d'un 
homme  fi  jufte  &  fi  extraordinaire , 
ctoient  phis  glorieux  à  fa  Souveraine- 
té ,  que  le  titre  de  Dieu  des  Empires 
&  des  Nations  ;  fi  grand  que  les  Juifs 
lie  fe  croyoient  au-deffus  des  autres 
Peuples  du  monde ,  que  parcequ'ils 
étoient  la  poftérité  de  ce  Chef  fameux 
&  chéri  du  Ciel  ;  &  que  les  pères  en 
comptant  à  leurs  fils  les  merveilles 
de  leur  nation  ,  &  Fhiftoire  de  leurs 
ancêtres  ,  ne  les  animoient  à  la  ver- 
tu ,  qu'en  les  faifant  fouvenir  qu'ils 
étoient  les  enfans  d'Abraham ,  &  les 
portions  d'ime  race  fainte?Eft-il  plus 
merveilleux  que  Moyfe?  cet  homme 
puiflant  en  œuvres  &  en  paroles. 
Médiateur  d'une  alliance  fainte  ^  qui 
délivra  fon  peuple,  &  brifa  le  joug 
de  l'Egypte  ;  cet  homme ,  qui  fiit  éta* 
bli  le  Dieu  de  Pharaon ,  qui  partit  le 
maître  de  la  nature  ,  qui  couvrit  la 
terre  de  plaies ,  qui  fépara  les  mers , 
qui  fit  pleuvoir  duCiel  ime  nourriture 
nouvelle  j  cet  homme  qui  vit  le  Sei* 
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eneur  face  a  hce  fur  la  montaffte 
uinte  9  &  qm  paratdevant  Ifrael  teur 
refplendiirant  de  hiisièf  e  ï  Qvty  a-t-ôl 
dans  la  vie  de  JefusChriil  de  plus  {vlt* 
prenant  &  de  plus  magnifique  ?  Ce« 
pendant  ce  n'étoient-là  que  les  ébait- 
ches  groffiàres  de  ik  gloire  &:  de  ik 
puiflance  :  il  en  devoit  être  la  perfec- 
tion &  le  dernier  trait.  Or ,  fi  Jefiis- 
Chrift  n  étok  pas  Timage  de  la  flibi^ 
tance   de  fon  Père  ^  &  la  fplendenr 
étemeUe  de  fa  gloire  ,  on  devroit 
tout  au  phis  régler  à  ces  premiers 
hommes  ;  &  Tmccédidité  des  Jitbff 
pourroit  lui  demander  £àns  blafphe^ 
me  :  Etes^vous  plus  grand  que  notre 
père  Abraham  ^  &  que  les  Prophètes 
eux-mêmes  qui  font  morts  }  Numquid 
îo4n.  8.  tu,  major  es  patrc  noflro  Al^raham  ?  J^aS 
^^'       donc  eu  raifon  de  dire ,  que  ii  vous 
confidérez  en  premier  lieu  fou  miniP 
tère  9  par  cet  appareil  pompeux  d'o 
racles  &  de  figiu^es  qui  Tont  annoncé  ^ 
Féclat  en  eft  tel ,  que  fi  Jefu^Chtifl 
n'eâ  qu  un  homme  femblable  à  nous  » 
la  fageife  elle*même  deDieu,  feroit 
coupable  de  Terreur  de  ceux  qui  fa* 
dorent. 
'  Mais^mes  Frères^  le  ChriA  a  été 
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prédit  avec  {es  Membres  :  nous  foti^ 
mes  renfermés  dans  les  prophéties  qui 
Vont  annoncé  à  la  Terre  :  nous  avons 
été  promis  comme  une  race  fainte  9 
un  peuple  ipirituel ,  qui  devoir  por-i» 
ter  la  Loi  gravée  dans  le  cœur ,  qui 
ne  jdevoit  ibopirer  que  pour  les  biem 
éternels ,  &  qui  devoir  adorer  en  ef^ 
prît  &c  en  velité  :  nous  avons  fait 
comnfe  Jefus^Chrift  Tattente  des  Jus- 
tes de  l'ancien  tems  &  le  defir  des 
Nations:  nous  fournies  cette  nouvelle 
Jérufalem  pure  &  fans  tache ,  fi  fou* 
^reTtt  annoncée  dans  les  Prophètes^ 
eii  Dieu  fetd  dev(»t  être  connu  &c 
adoré,  où  la  Foi  devoir  être  la  feule 
ktmière  qui  nous  éclaire  ;  la  charité  9 
le  feul  lien  qui  nous  unit  ;  l'efpérance 
de  la  patrie^le  feul  defir  qui  nous  ani- 
me; Or,  templiflbns-nous  une  attente 
û  illufbe  &  fi  fainte?  fommes-nous 
dignes  d'avoir  fait  le  defir  de  tous  ces 
filles  reculés  qui  nous  précédèrent  ^ 
méritons  «  nous  d'avoir  été  àttendusi 
comme  des  hommes  célefles,  qui  dé- 
voient remplir  la  terre  de  fainteté 
te  de  juftke  ?  les  fiécles  ne  fe  font- 
fls  pas  trompés  en  attendant  le  Peuple 
Chrétien?  Si  les  Juftes  de  ce^  temf 
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reculés  revenoîentfur  la  terre,  p6àr-« 
rions-nous  nous  montrer  à  eux  ,  & 
leiur  dire  :  Voici  ces  hommes  céleftes  , 
fpirituelsy  chaftes ,  fidèles  :^  charita- 
bles que  vous  attendiez  ?  Hélas  !  mes 
Frères ,  les  Juftes  de  Fancieri  tems  ont 
été  Chrétiens  avant  la  natfTance  de  ht 
Foi,  &  nous  fommes  encore  Juifs  fous 
TËvangile  :  nous  ne  virons  que  pour 
la  terre  :  nous  ne  connoiflbns  de  biens 
véritables  ,   que  les  biens  préfens  :• 
toute  notre  religion  eft  dans  les  fens  ; 
nous  avons  reçu  plus  de  fecours  ; 
mais  nous  ne  fommes  pas  plus  fidèles.^ 
A  réclat  des  prophéties  qui  ont  an* 
nonce  Jefus  -  ChriA ,  il  faut  ajouter 
celui  de  (es  œuvres  &  de  fes  proaiges  ; 
{eCond  caraôère  éclatant  de  fon  mi- 
niflère.  Oui,  mes  Frères ,  quand  mê- 
me le  Ciel  ne  Tauroit  pas  promis  à  la 
terre    avec  tant  de  magnificence  ; 
quand  il  n^auroit  pas  fait  durant  tous 
ces  premiers  âges ,  comme  la  feule 
occupation  &  la  feule  attente  de  TU- 
nivers ,  comment  fe  montre  - 1-  il  à  la 
terre  ?   Panit-il  jamais  un  homme 
plus  merveilleux:,  plus  divin  dans  fes 
oeuvres ,  &  dans  toutes  lêscirconltan^ 
^es  de  fa  vie? 
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Je  dis  premièrement  4ans  {es  œu* 
vtes  Se  dans  fes  prodiges.  Je  fai ,  &t 
nous  venons  de  le  dire^  que  dans 
les  fiëcles  qui  Tavoient  précédés ,  il 
avoit  paru  fur  la  terre  des  hommef 
extraordinaires ,  que  le  Seigneur  fem. 
bloit  rendre  dépofitaires  de  ia  vertu 
&  de  fa  toute-puifTance  :  Moyfe  parut 
en  Egypte  &  dans  le  défert  le  maître 
du  ciel  &  de  la  terre  ;  Elie  dans  les 
iiécles  fuivans ,  vint  donner  le  même 
fpeâacle  aux  hommes  :  mais  quand 
on  y  regarde  de  près ,  dans  leur  pui& 
fance  même ,  tous  ces  hommes  mira^ 
culeux  portoient  toujours  des  carac- 
tères de  dépendance  &:  de  foiblefle, 

^Moyfe  n'opéroit  hs  prodiges  qu'ai- 
vecTia  verge  myftérieufe  :iaris  elle 
il  n'étoit  plus  qu  un  homme  foible  &c 
i^puiâant;  .&  il  femble  que  le  Sei- 
gneur  avoît  attaché  la  vertu  des  mira- 
cles à  ce  bois  aride  9  comme  pour  faire 
fentir  aux  Ifraélites ,  que  Moyfe  la> 
même  n  étoit  entre  &s  mains  qu^ufi 
inftrument  foible  &  fkagiïe ,  dont  S 
lui  plaifoit  de  fe  fervir ,  pour  opérer 
de  grandes  chofes.  Jefus-Chrift  opère 
les  plus  grands  prodiges ,  fans  parler 
même  i  &  le  feul  attouchement  de  ûl 


454    La  CiRCOKCîsioK,&rfe 

robéyguérit  des  infirmitésdéfeipéréès» 
Moyie  ne  communique  point  àfes 
diiciples  te  pouvoir  d^opérer  des  pro* 
diges  ;  parceque  c'étoit  un  donétran- 
ger  qu  u  avoit  reçu  du  ciel ,  &  dom  H 
ne  pouYoit  pas  xÛfpofer  :  Jefiis-Chrift 
en  laiffe  aux  fiens  im  encore  plus 
^rand  que  celui  qui  a  paru  en  lui-mê^ 
me.  Moyie  agit  toujours  au  nom  du 
Seigneur  :  J.  C.  opère  tout  à  fonpro^ 

5>re  nom;  &c  les  œuvres  de  ion  Père 
ont  les  fiennes.  Cependant  ce  Moy* 
le  ^  qui  n  avoit  pas  été  prédit  comme 
Jeius-Chriil ,  qui  ne  remettoit  pas  les 
péchés  comme  lui ,  qui  ne  fe  diibit 
pas  égal  à  Dieu ,  mais  feulement  le 
lêrviteur  fidèle  ;  ce  Moyfe  craignant 
5u  V^s  fa  mort  {es  modiges  ne  le  fif* 
l^nt  paâer  pour  un  Dieu ,  prend  des 
memres ,  afin  que  dans  la  fuite  des 
fiécles  9  la  crédulité  de  fon  peuple  iie 
lui  rende  des  honneurs  divins  ;  uveut 
^e  ion  tombeau  (oit  inconnu  à  b 
terre  :  il  va  mourir  à  f  écart  fur  la  mon* 
tagne ,  loin  des  yeux  de  fes  frères  9 
^e  peur  qu'on  ne  vienne  lui  offrir  dei 
viâimes  fur  fpn  tombeau  ;  6c  dérobe 
pour  jamais  fon  corps  à  la  fuperititiodi 
^es  Tribus  ;  il  ne  fe  monû-epas  snenit 
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_    fs  difciplcs  après  fa  mort  j  il  fe  con^ 

^CBte  de  leur  laifler  la  Loi  d^  Dieu  ^ 

^  fait  tous  fes  efforts ,  afin  qu'ils  fou- 

"feïient  luirinême.  Et  Jefus-Chrift  après 

tous  les  prodiges  qu'il  opéra  dans  la 

Judée,  après  toutes  les  prédirions 

gfm  Tavoiimt  annoncé  9  après  avoir 

paru  comme  uitDieu  fur  la  t^rrç ,  fon 

f  ombeau  eft  connu  de  tout  TUnivers  » 

is^ofié  à  h  vénération  de  tous  les 

pêupli^s  &c  de  tous  les  ûéchs  :  après 

ta  mort  même  9  ilfe  montre  à  fesdif- 

diples.  La  fuperftition  étoit-elle  donc 

ici  moins  à  craindre  ?  ou  Jefus-Chrift 

râ:-il  moins  zélé  que  Moyfe  pour  la 

Î gloire  de  FEtre  ibuverain ,  6f  pour  lé 
alut  de$  hommes  ? 

Elie  reffufdite  des  morts ,  il  eft  vrai; 
mais  il  eft  obligé  de  fe  coucher  plu* 
6eurs  fois  fur  le  corps  de  Tenfant  qu'il 
reflufcite  :  il  fouftI(s ,  il  fe  rétrécit  9  il 
ç^agite  :  on  voit  bien  qu'il  invoque 
une  puiftance  étrangère;  qu'il  rap* 
pelle-  de  l'empire  delà  mort  une  ame 
qui  n'eft  pas  foumife  à  fk  voix;  Se 
qu'il  n'eft  pas  luirmême  le  maître  de 
la  mort  &  de  la  vi«.  Jefus-Chrift  ref- 
fufçite  les  morts ,  comme  il  fait  les 
pâions  Us  ^us  communes  ;.il  parte 
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en  maître  à. ceux  qui  dorment d*uïl 
fommçil  éternel;  &  Ton  fentbien  qu'il 
cft  le  Dieu  des  morts  comme  des  vt 
vans ,  jamais  plus  tranquille  que  lorf- 
qu'il  opère  les  plus  grandes  chofes. 

Ennn ,  les  Poètes  nous  repréfen- 
toient  leurs  SibyUes&  leurs  Pretreffes 
comme  des  furieufes ,  lorfqu'elles  pré- 
difoient  l'avenir  :  il  femble  qii'elles  ne 
jpouvoient  porter  la  préfence  de  l'ef^ 
prif  impofleur  qui  réiidoit  en  elles. 
Nos  Prophètes  ^ix  -  mêmes ,  annon- 
çant les  choïàs  flitures ,  lans  perdre 
Tufage  de  la  raifon ,  ni  fortir  de  la  gra- 
vité &  de  la  décence  de  leur  minutes 
re ,  entroient  dans  un  enthoufiafme 
divin  :  il  falloit  fouvent  que  le  (on 
d'une  lyre  réveillât  en  eux  rEfprit 
prophétique  :  on  fentoit  bien  qu'une 
impu||ioa  étrangère  les  animoitj& 
que  pe  n'étoit  pas  dp  Jeiu>  propre 
fonds  qu'ils  tirojent  la  fcience  deTa^ 
venir,  &  les  myft^res  cachés  qu'ils 
annonçoient  aux  hommes.  Jefusr- 
Chrift  prophétife  comme  il  parle  ;  la 
fcience  de  l'avenir  n'a  riep  qui  le  frap- 
pe ,  qui  le  trouble ,  qui  le  furprenne , 
parqequ'il  renferme  tous  le^  femsdans 
ioh  e^jit  :  tes  myftères  futurs  q^'il 

annonce  I 
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sutnonce  ,  ne  font  point  dans  fon  ame 
4ies  lumières  foudaines  &c  infufes  qui 
réblouiâfent  ;  ce  font  des  objets  &mi- 
liers  qu'il  ne  perd  jamais  de  vue  y  8c 
<lont  U  trouve  les  images  aufdedans  de 
lui  ;  &  tous  les  fiécles  à  venir  font  fous 
rimmenficé  de  fes  regards ,  comme  le 
four  préfent  qui  nous  éclaire*  Ainfini 
la  réfurreâion  des  morts  9  ni  lapré- 
<liâion  de  1  avenir ,  ne  le  tire  de  (a 
tranquillité  ordinaire  :  il  fe  joue ,  pour 
ainii  dire ,  en  c^érant  des  prodiges 
dans  IXfilivers  :  &  s'il  paroît  quelque^ 
fois  frémir  &  fe  troubler  9  ce  n'eâ 
qu'à  la  vue  du  péché  &  de  l'endurcie 
iement  de  fon  peuple  ;  parceque  plus 
on  e  A  grand  en  iainteté  y  plus  le  péché 
offre  d'horreurs  nouvelles  ;  &  que  la 
feule  chofe  qu'un  Homme-Dieu  puifTe 
voir  avec  frémiffement ,  c'eft  le  ipeo* 
tacle  d'une  conïkiençe  fouillée  de  cri* 
mes. 

Telle  eft  la  toutepuiflance  de  Jefus* 
Chrift  ;  (es  miracles  ne  portent  aucim 
caraâère  de  dépendance  :  &  peu  con- 
fent  de  nous  montrer  par-là  qu'il  eft 
égal  à  Dieu ,  il  nous  avertit  encore 
que  tout  ce  que  fon  Père  opère  de 
merveilleux  fur  la  terre  ^  lui-même 
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•Topère  auffi  ;  &  que  les  œuvres  dfe 
ion  Père  font  les  fiennes.  Trouvei- 
nons  un  Prophète  qui  )ufqu'à  Jefu^ 
Chrift  ait  tenu  ce  langage  ;  &c  qui  loin 
ée  rendre  gloire  à  Dieu ,  comme  à 
TAuteur  de  tout  don  excellent ,  fe  foit 
attribué  à  lui-même  les  grandes  chofes 
que  le  Seigneur  avoit  bien  voulu  opé- 
rer  par  (on  miniflère. 
.  Mais  ,  mes  Frères ,  fi  nous  avons 
été  ptédits  avec  Jefus-Chrift  ,  nous 
fommes  de  plus  participans  de  îa  ùm- 
veraineté  fur  toutes  les  créatures»  Le 
Chréden  eft  par  la  Foi  maître  de  la 
nature  ;  tout  lui.  eft  fournis  9  parce 
eu  il  n'eft  lui-même  foumis  qu'à  Dieu 
ievl  ;  toutes  ïes  oeuvres  doivent  être 
en  un  fens  miraculeufos  9  parceque 
toutes  fes  œuvres  doivent  partir  d^un 
principe  fubliïhe  &  divin ,  &  être  au- 
defliis  des  forces  de  la  foibleâfe  humai* 
ne  :  nous  devons  être ,  poiu:  ainfi  dire  $ 
des  hommes  miraculeux  9  maîtres 
du'  monde ,  en  le  méprifant  ;  élevés 
au-defius  des  loix  de  la  nature  9  en  le$ 
fiirmontant  ;  arbitres  des  événemens  ^ 
en  nous  y  foumettant  ;  plus  forts  que 
la  mort  même  9  en  la  fouhaitant.  Tel- 
le eft  la  fublimité  du  Chrétien  ;  Se  i| 


D  i  V  î  N  I  T  É    DE  J*    C.     4<5| 

faut  ^ien  que  Jefus-Chrjift  foitgranj', 
pour  avoir  élevé  à  ce  point  de  puifTaa*' 
ce  &  de  grandeur  la  foiblefiç  hur 
mainé. 

'  Enfin  9  le  dernier  caraâère  édataiit 
<le  fon  miniftère ,  font  les  circonftan- 
ces  merveilleufes  &  )ufques-là  in- 
ouies ,  quicompofent  tout  le  cours  de 
ia  vie  mortelle.  Je  fai  qu'il  eft  venu 
dans  le  dépouillement  &  danslabaf- 
iefle  ;  mais  à  travers  ces  dehors  obf 
CUTS  &  méprifables ,  ^el  éclat  les  en^ 
:nemis  mêmes  de  fa  divinité ,  ne  font' 
ils  pas  forcés  d  y  reconnoitre  ? 
'  Premièrement ,  quoiqu'ils  le  regac- 
dent  comme  un  homme  femblabîe  i 
nous ,  ils  le  croyeat  cependant  formé 
par  l'opération  mviiible  du  Très-haut 
dans  le  fein  d  une  Vierge  de  Juda  , 
contre  la  loi  ordinaire  des  enfans 
d'Adam^  Quelle  gloire  déjà  pour  une 
iimple  créature  ! 

.  Secondement  ,  à  peine  efl-il  i^éi 
que  des  Légions  céleues  font  retentir 
dans  les  airs  des  Cantiques  d'allégrei^ 
{e^&c  nous  apprennent  que  cette  MÏù 
iance  rend  fa  gloire  au  Très-haut  ^  8c 
apporte  une  paix  étemellefur  la  lerrè» 

^Quelle  eft  donc  cçtte  créature  $  <^ 

V  ij 
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peut  rendre  gloire  au  Très,- haut  S 
leauel  ne  trouve  fa  gloire  qu^en  lui* 
même  ?  Peu  après  im  aftre  nouveau 
appelle  des  Sages  du  fond  de  TOr 
rient  ;  &  gindés  par  cette  lumière  mi- 
xaculeufe ,  ces  hommes  juftes  vieiv 
fient  des  extrémités  de  la  terre  >  ado-* 
rer  le  nouveau  Roi  des  Juifs. 

Suivez  toutes  les  drconfhuices  de 
ia  vie.  Si  Marie  le  préfehte  au  Tem- 
ple 9  un  Juâe  &  une  fainte  Femme  ai^ 
noncent  û.  graodeur  future  ;  &  trans** 
portés  d'une  ]cne  iainte  >  ils  meurent 
avec  plaifir ,  iu>rès  avoir  vu  celui  qu'ils 
appeuent  le  lalut  du  monde  ,  la  lu* 
imère  des  Kations ,  &  la  gloire  dCh 
frael.  Les  Doâeurs  aiTembfés  dans  le 
Temple  y  voyent  avec  frayeur  {o^ 
enfance  plus  fage  &  plus   éclairée 
que  toute  la  fagefle  aes  vieillards 
A  mefure  qu'il  avance  9  fa  gloire  fe 
développe  :  Jean-Baptifley  cet  homp 
Àe  le  plus  ^rand  des  en&ns  des 
liommes ,  s'abaiâe  devant  lui ,  &  fe 
•dk  kidkne  de  lui  rendre  même  les 
plus  vm  miniflères.  Le  ciel  s'ouvre 
pluûeuis  fois  fur  fa  tête  9  &c  déclare 
qoec'eA-làleFilsbien-aimé.  Les  d&> 
^oas  effirayésiuyeat  devant  lui  >  ne 
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E eurent  foutenir  la  préfence  feule  de 
L  ^èmeté  j  &  confefTent  qu'il  eft  le 
Saint  de  Dieu.  Raffemblez  des  témoi* 
;nages  fi  difïërens  &  fi  nouveaux  y 
les  circonfiances  fi  extraordinaires 
&  fi  inouïes  :  quel  eft  cet  honùne  qui 
paroit  fiu:  la  terre  avec  tant  d'éclat } 
&  les  peuples  qui  Font  adoré  ,  ne 
iant-lls  pas  du  moins.  excui&Ues  ? 

Mais  ce  ne  îoïA  encore  ict  que  de 
faibles  préludes  de  fa  gloire.  S^il  fe 
retire  a  Técart  fiur  le  Thahor ,  accom- 
pagné de  trois  difciples^  1&  ftl^oii^»  in>* 
patiente  V  fi  je  Foie  dire  >  a  avoir  été 
jufques-li  comme  retenue  captive 
fous  le  voile  de  l'humanité  9^  éclate 
9XL  dehors  :  il  paroit  tout  rei^lendif- 
fant  de  lumière  :  le  Père  célefte ,  qui 
alors  y  de  peur  que  la  gloire  de  Jefiis- 
Chrift  ne  devant  luie  occàfion  d'erreur 
&  d'idolâtrie  aux  difciples  étonnés 
&  témoins  du  fpeâade  9  auroit  dû  ^ 
ce  femhle ,  les  avertir ,  que  ce  Jefiis 
qu'ils  voyoient  fi  glorieux  ^  n'étoit 
pourtant  que  ion  Serviteur  61  Son  En* 
voyé  ;  leur  déclare  au  contraire  quq 
e'eft  fon  Fils  hien*aimé  en  qui  il  a  mis 
toute  fa  complaifance  ,  &  ne  met 
|toi&t  d^  lK)rnes  aiuc  hommages  qu'il 

V  iij 
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veut  qii*on  lui  rende.  Lorfque  MosTe^ 
parut  environné  de  gloire ,  &  comnoTé 
transfiguré  fur  la  montagne  de  Sinâi  , 
de  peur  que  les  Ifraélites  toujours  iti- 

Ïermtieux  ,  ne  le  priflent  pour  nn 
)ieu  defcendu  fur  la  terre ,  le  Seî- 
fneur  dédaroit  en  même-tems  do; 
aut  du  Ciel ,  au  milieu  des  éclaira  &c 
TxoJ.  3.  des  tonnerres  :  Je  fias  celui  qui  Jids  i 
J>tuu€.  Soyons  n^adorere^  que  moifeul.  Moïfe 
lui-même  ne  paroît  devant  le  peuple  , 
que  portant  les  tables  de  la  Loi  entre 
les  mains ,  comme  pour  leur  aire  en- 
tendre ,  que  malgré  la  gloire  dont  il 
paroiflbit  revêtu ,  il  n' étoit  pourtant 

3ue  le  Miniflre ,  &  non  pas  T Auteur 
e  la  Loi  fainte  ;  qu'il  ne  pouvoit  la: 
préfenter  que  gravée  fur  la  pierre ,  & 
qu'iln^appartenoit  qu^àDieù  feul  de 
ïa  graver  dans  leurs  cœurs.  Mais; 
Jefus-Chrift  paroît  fiir  le  Thabor  com- 
me le  Légiffateur  hiî-mêmc  :  le  Père 
né  lui  donne  pas  ia  loi  nouvelle  pour 
la  porter  aux  hommes  ;  il  leur  ordon- 
ne feulement  de  Fécouter ,  &  le  pro- 
pofe  lui-même  comme  leur  Légifla-* 
teur ,  ou  plutôt  comme  leur  loi  vi- 
vante &  éternelle- 
Que  dirai- je  encore,  mes  Frères ^ 
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Si  du  Thabor  nouspaâbns  fur  le  Cal- 
vaire ;  ce  lieu  on  dévoient  fe  confom' 
xnèr  tous  les  opprobres  du  Fils  de 
rhomme ,  ne  laiffe  pas  d'être  encore 
le  théâtre  de  fa  gloire  &  de  fa  divi- 
nité :  toute  la  nature  en  défordre  Vy 
reconnoît  comme  fon  Auteur  ;  les 
aftres  qui  fe  cachent  ;  les  morts  qui 
refTufcitent  ;  les  pierres  des  tombeaux 

r  s'ouvrent  &  fe  brifent  ;  le  voile 
Temple  qui  fe  déchire  ;  l'incrédu- 
lité elle-même  qui  le  confeffe  par  la 
bouche  du  Centenier  :  on  fent  bien 
que  ce  n'eft  pas  un  homme  commun 
qui  meiut  5  &.  qu'il  fe  pafTe  fur  cette 
montagne  quelque  chofe  de  nouveau 
&  d'extraordinaire. 

Tant  de  Juftes  avant  lui  étoient 
morts  pour  la  vérité  par  les  mains  des 
impies  :  le  Palais  d'Hérode  venoit  de 
voir  la  tête  du  Précurfeur  devenue  le 
prix  de  la  volupté  :  Ifaïe  avoit  rendu 
gloire  à  Dieu  par  une  mort  doulou* 
reufe  ;  &  malgré  le  fang  des  Rois  dont 
il  étoit  forti  ^  fa  naifTance  augufte  n'a- 
voit  pu  le  mettre  à  couvert  des  perfé- 
cutions  ,  qui  font  toujours  la  récomr 
penfe  de  la  vérité  &  du  zèle  :  tant 
d  gutrcs  étoient  morts  poiu:  la  juftice  ; 

Vir 
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mais  la  oature  toute  «itdére  ne  panSf 
toit  pas  s'intérefier  à  leurs  foufiran* 
ces;  les  morts  ne  ibrtoient  pas  des 
tonà)eau3i ,  comme  pour  venir  repro* 
cher  aux  viyans  leur  iacrilége  :  rien 
de  femblaUe  n'av oit  encore  paru  ûxt 
la  terre. 

.  Paxcomex  le  refte  de  Tes  myftères  ; 
par-tout  vous  trouverez  des  traits  nou- 
veaux.  qui  le  diâinguent  de  tous  les 
honunesi.  S'il  refluicite  d'eiui^e  les 
morts,  outre  que  c^eft  car  fe  propre 
vertu  9  (  ce  qaon  n  avoït  pas  encore 
vu»  )  cen'eft  pas  pour  mourir  encore, 
comme  tant  a  autres  qui  avoient  été 
i^u&ités  par  le  nmaoâère  des  Pro* 
pjiétes  :  il  r eiTuicite  pour  ne  plus  moa* 
rir  ;  &  ce  qui  n'avoit  jamais  été  accor* 
dé  à  aucune  créature ,  il  reçoit  iôrbas 
même  une  vie  immortelle» 
.  S'il  monte  dans  le  ciel ,  ce  rfeft 
pas  un  char  de  feu  qui  Téléve  en  un 
clin  d'œil  ;  il  s'élève  lui  -  même  avec 
majefté  :  il  laifle  à  fes  chers  difdples 
tout  le  Idifir  de  Tadprer ,  &  d'acconi" 
pagner  de  leurs  yeux  &:  de  leurs  hom^ 
mages  leur  divin  Maître.  Les  Anses 
viennent  au-devant  de  ce  Roi  de  gloi- 
rp,  conime  pour  le  recevoir  dans  foit 
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Pn^e  ,  &  confolent  raflUûion  des 
difciples  ,  en  le  promettant  encore^ 
une  fois  à  la  tetre ,  environné  de  gloi- 
re &  d  immortatité.  Tout  aimonce  ici 
le  Dieu  du  ciel ,  qui  s'en  retoimte 
dans  le  lieu  d'où  il  étoit  forti ,  &  qui 
va  reprendre  pofleffion  de  ûl  gloire  ; 
tom  porte  du  moins  les  hommes  à  fe 
leperfuader. 

Et  cot^,  mes  Frères  9  lorfqu'EUe 
çft  enlevé  dans  un  char  de  feu ,  im 
diiciple  tout  feul  eâ  fpeôateur  de 
cette  afcenfîon  mkaculeufe  :  elle  fe 
pafle  en  un  Ueu  écarté  &  éloigné  des 
yeux  des  autres  enfans  des  Prophè- 
tes ,  lefquels  peut-^tre  plus  crédules^ 
&  moins  inftruits  qu'Elifée  9  euâent 
rendu  dans  ce  moment  des  honneurs 
divins  à  cethomme  miraculeux.  Mais 
Jefiis-Chriit  monte  dans  le  ciel,  en*» 
yironné  de  gloire ,  i  la  vue  de  cinq 
cens  difciples  :  les  plus  fbibles ,  6c 
ceux  en  qui  k  foi  de  fa  réfurreâioiir 
étoit  moins  affermie  9  font  les  pre^ 
mers  api^efi^  à  k  monugne  lainte  :; 
on  ne  craint  rien  de  leur  créduUté  :  oi» 
f>i^e  au  (Contraire  leurs  adorations  ^ 
comme  leurs  regrets  U  leurs  larmes  ; 
&.  un&YÎe  fi  pleine  d^  prodiges  & 

V  V 
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inoiiis  jufques-là  fur  la  terre ,  eft  eftfiïi 
terminée  par  une  circonftânee  encore 
plus  merveilleufe  ,  &  propre  toute 
leule  à  le  faire  regarder  comme  un 
Dieu  5  &  à  immortalifer  Terreur  & 
Tidolâtrie  parmi  les  hommes^ 

En  effet ,  mes  Frères ,  fi  les  fiécks 
payens ,  pour  juftifier  les  hommages 
mienfés  &c  impies  qu'ils  rendoierit  à 
kfuts  Légiflateurs  ,  Btûc  Fondateurs 
des  Empires  ,  &  à  d'autres  hommes 
célèbres ,  faifbiertt  dire  à  leurs  Hîfto- 
riens  &  à  leurs  Poètes  ^  que  ces  Héros 
n'étoîent  pas  morts ,  qù'ik  avoient  feu- 
lement Afparu  de*  la  terre  ;  &  qu*é- 
tant  de  la   nature   des  Dieux  ,  iîs 
étoient  montés  dan$  le  Firmament , 
pour  y  prendre  leur  place  avec  les 
autres  afttes ,  qui ,  félon  eux,  étoient 
autant  de  Divinités  qui  nous  éclai- 
rent ,  &  pour  y  jouir  de  Timmortalité 
qu'ils  dévoient  à  leur -naiffance  divi- 
ne :  fi  une  fiftion  auffi  groffière  ,  tou- 
te feule  avoit  pu  rendre  les  hommes 
fi  long-tems  idolâtres  ;  quelle  impreft 
fion  la  vérité  de  cette  fable  ne  devoit- 
ellè  pas  faire  fur  les  peuples  :  &  fi 
l'Univers  avoit  adoré  des  impoflreurs 
qu'on  pitblioit  i^uffenient  être  mon- 
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tés  dans  les  deux ,  n'auroit41  pas  été 
€xcufable  d^adorer  un  homme  mira- 
culeux 9  que  les  hommes  eux-mêmes 
avoient  vu ,  environné  de  gloire  9  s'é- 
lever au-deflus  des  aftres  ? 

Mais  prenez  garde  ,  mes  Frères  ,' 
que  l'occafion  de  Terreur  ne  finit  pas 
même  avec  Jefus-Chrift  :  on  nous  an- 
nonce qu'il  paroîtra  encore  à  la  fin  des 
fiécles ,  au  milieu  des  airs ,  environné 
de  puiflance  &  de  majefté ,  accompa- 
gné de  tous  les  efprits  céleftes  :  tou- 
tes les  nations  affemblées  &  trem- 
blantes ,  attendront  à  (es  pieds  la  dé- 
cifion  de  leur  deflinée  étetnelld  :  A 
prononcera  en  Souverain  leur  arrêt 
décifif.  Les  Abraham  ^  les  Moïfe  ^  les 
David ,  les  Elie  ,  les  Jean-Baptifte , 
tout  ce  que  les  fiédes  ont  eu  de  plus 
grand  &  de  plus  merveilleux  ,  fera 
loumis  à  ion  jugement  &c  à  fon  em- 
pire  ;  il  fera  feul  élevé  au-defTus  de 
toute  -  puiflance  ,  de  toute  domina- 
tion 9  &  de  tout  ce  qu'on  appelle 
^rand  dans  le  ciel  &  fur  M  terre  ; 
il  élèvera  fon  Trône  an-deflus  des 
nuées  à  côté  du  Très-haut;  il  ne  pa- 
roîtra pas  feulement  le  maître  de  la 
vie  &  de  la  mort  y  mais  te  Roi  iiur 

V  vj 
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mortel  des  fiécles  ,  le  Prince  dé  Ter 
temité  f  le  chef  d'un  peuple  (aint  » 
Farbître  de  toute  créature.  Quel 
e&  donc  cet  homme  à  oui  le  Seigneur 
a  communiqué  une  telle  puiflance  l 
&  les  morts  eux-mêmes  ,  qui  paroi- 
tront  en  jugement  devant  lui ,  pour- 
ront-ils  être  condamnés  pour  Tavoir 
adoré  ,  lorfqu'ils  le  verront  revêtu 
de  tant  de  gloire ,  de  majefté  ^  &  de 
puiiTance  ? 

Et  une  réflexion  que  je  vous  prie 
de  faire  en  finiflant  cette  partie  de 
mon  difcours  ;  c'eft  que  fi  Ton  ne 
trouvoit  ici  qu*im  trait  extraordinaire 
&  divin  dans  la  fuite  d^une  longue 
vie  ,  on  pourroit  croire  que  le  Sei- 
gneur fe  plait  quelquefois  à  faire  écla- 
ter fa  gloire  &  fa  puifTahce  dans  fes 
ferviteurs.  Ainfi Henoch fut  enlevé, 
Moife  parut  transfiguré  fiir  la  monta- 
gne fainte  ^  £lie  monta  dans  le  del 
l\ir  im  char  de  feu  ^  Jean-  Baptiile  flit 
prédit  :  mais  outre  que  c'étoîent-là 
des  circonftances  uniques ,  &  que  le 
langage  de  ces  hommes  miraculeux 
&  de  leurs  difciples  fur  la  divinité 
&  fur  eux-mêmes  ,  ne  laîffoit  point 
de  Eeu  à  la  fiq)erftition  &  à  la  mépàr. 
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fe  ;  ici  c'eft  un  aflemblage  de  merveil* 
les  9  qui ,  toutes  féparément  même  ,> 
aiuroîent  pu  tromper  la  crédulité  des 
hommes  :  ici  tous  ces  traits  répandus 
fiu:  ces  hommes  extraordinaires  ,  qui 
avpient  prefque  été  regardés  comme 
des  Dieux  fur  la  terre ,  fe  trouvent 
raiTemblés  en  Jefus-Chrift ,  mais  d'une 
manière  mille  fois  plus  glorieufe  6c 
plus  divine.  Il  eft  prédit ,  mais  plus 
pompeufement ,  &  avec  des  caraâè- 
res  plus  éclatans  que  Jean-Baptifte  : 
il  paroît  transfigure  fur  la  montagne 
famte  ,  mais  environné  de  plus  de 
gloire  que  Moïfe  :  il*  monte  dans  le 
ciel  9  mais  avec  plus  de  traits  de  puif^ 
fance  &c  de  majeflé  qu'Elie  :  il  lit  dans 
Tavenir  ,  mais  plus  clairement  que 
tous  les  Prophètes  :  il  naît  non-feme- 
çient  d'un  fein  flérile  comme  Samuel  > 
çiais  encore  d'une  Vierge  pure  &  in- 
nocente :  que  dirai-je  ?  &  non-feule^ 
ment  il  ne  défabufe  pas  les  hommes 
par  des  expreflîons  nettes  &c  précifes 
lur  fon  origine  purement  humaine  ;; 
mais  fon  langage  feul  fur  fbn  égahté 
avec  le  Très-haut ,  mais  la  doSrine 
feule  de  fes  difciples ,  qui  nous  difent 
qu  il  étoit  dans  le  fein  de  Dieu  dé  tou^ 
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'-Ittyftères  qiii  composent  toute  f»  vie 
mortelle  :  ce  ne  (ont  que  les  diffétens 
états  de  la  yie  du  Chrétien  fur  la  ter^ 
r^e  :  tecoiinoiffom  le  nouvel  empire 
^ue  Jefus  -  Chriâ  efl  venu  fe  former 
wr  nos  cœurs.  Le  monde  que  nous 
ayons  fervi  jufqu'ici  9  n'a  pu  nous  déli- 
^rerde  nos  peines  &  de  nos  mifères  : 
nous  y  cherchions  la  liberté ,  la  paix , 
la  douceur  de  la  vie  ;  nous  y  avons 
trouvé  le  trouble  ,  la  fervitude  ,  Fa- 
mertume  ,  le  malheur  de  nos  jours  : 
voici  un  nouveau  Libérateur  ,  qui  . 
vient  apporter  la  paix  fur  la  terre  ; 
mais  ce  n'eu  pas  comme  le  monde  la 
promet^  qu'il  nous  la  donne.  Le  mon- 
de  avoit  voidu  nous  conduire  à  la 
paix  &  à  la  féHcité  par  les  plaifirs  des 
lens,par  l'indolence,  par  une  vaine 
Philofophie  ;  il  ny  a  pas  réuffi  j  en 
favori&nt  nos  pâmons ,  il  a  augmen- 
té nos  peines  :  Jefiis-Chrift  vient  nous 
propofer  de  nouvelles  routes  pour 
arriver  à  la  paix  &  au  bonheur  que  ' 
nou^  cherchons  ;  le  détachement ,  le 
mépris  du  monde  9  la  mortification 
des  fenS  ,  Fabnégation  de  nous-mê- 
mes, voilà  les  nouveaux  biens  qu'il 
vient  montrer  aux  hommes,  I>étrom';  - 
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r3ns-nous  :  il  n'y  a  point  de  bonhear 
attendre  pour  nous ,  mêmeen  cette 
vie  9  qu'en  réprimant  nos  poffions , 
qu'en  nous  interdifant  tousles  plaifiis 
violens  qui  troublent  ,  qui  corrom- 
pent le  coeur  :  il  n  eu  que  la  Philofo- 
phie  de  TEvangile ,  qui  £ifle  des  iages 
&  des  heureux  9  parcequ'elle  fraie 
régie  Teiprit ,  &xe  le  cœur  ,  &  rend 
rhonune  à  tui-même  en  le  rendant  à 
Dieu.  Tous  ceux  qû  ont  vcniki  fui* 
vre  d'autres  voies,  n'ont  trouvé  que 
vanité  &  affliôîon  d'efprit  ;  &  Jerns^ 
Chrift ,  feul  en  venantporter  le  glai* 
ve  &  la  f^aration ,  en  venu  porter 
la  paix  parmi  les  hommes. 

O  mon  Seigneur  9  je  ne  (ai  que 
trop  moimême  que  le  monde  &  les 
plaifirs  ne  font  point  d'heureux  ! 
Venez  donc  vous-même  rqnrendre  un 
cœur  qui  a  beau  vous  fuir  9  &  que  fes 
p  ropres  dégoûts  ramènent  à  vous 
malgré  lui-même  :  venez  être  fon  Li 
bérateur ,  fa  paix  &  ùt  liunière ,  ic 
ayez  phis  d'égard  à  fon  infortune  çi'î 
fescnmes! 

Voilà  comme  Féclat  du  miiûilère 
de  Jefiis-  Chrifl  feroit  pour  les  hom* 
mes  une  occa&on  iaévitafale  d'idoJà^ 
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trie  9  s'il  n'étoit  qu*ime  fimple  créa** 
tore.  Voyons  encore  comment  Tef- 
prit  de  fon  miniftère  deviendioit  le 
piège  de  notre  innocence. 


'Eclat  du  mîniilère    de    Jefu^     ti. 
Chnâ  rfen  eft  pas  le  côté  le  plus  au-  ^a*"»» 
^ufte  &  le  plus  magnifique.  Quelque 
grand  qu^il  nous  ait  paru  par  les  ora-^ 
clés  qui  Font  annoncé ,  par  les  œuvres 
qu'il  a  opérées ,  &  par  les  circonâan* 
ces  éclatantes  de  fes  myftères  :  ce  ne 
font  encore  là ,  pour  amfi  dire  y  que 
les  dehors  de  fa  gloire  &  de  fa  gran- 
deur ;  &  pour  connoitre  tout  ce  qu'il 
efl  9  il  faut  entrer  dans  le  fond  &  dans 
Te^rit  de  ion  miniSère.  Or  9  Te^nt 
de  fon  minifière  renferme  fa  doori* 
ne  j  fes  bienfaits  &  fes  promefles* 
I>évelo{q)ons-en  toute  Fétendue  9  & 
montrons  ,  ou  qu'il  faut  refîifer  à 
Jefus-Chrift  fa  qualité  d'homme  )uil:e  » 
&  d^envoyé  du  Dieu  tout-puifTant^ 
que  les  ennemis  de  fa  divimté  lui  ac» 
cordent  9  ou  convenir  qu'il  eA  lui* 
même  un  Dieu  manifefté  en  chair ,  &c 
defcendu  fur  la  terre  pour  fauver  les 
hommes. 
.  Oui)  mes  Frères  9  c^efl une  alterna- 
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tive  inévitable  :  û  Jefus  -  Chrift  eâ; 
faint ,  il  eft  Dieu;  fis  û  ion  ikihiilère 
n^eftpasun  miniftère  d'erreut  &  d^im- 
pofture  9  c'eft  le  tniniftère  de  la  Vérité 
éternelle  elle-même ,  qui  s'eft  mani* 
feAée  pour  nous  iriftruire.  Or ,  les  en- 
nemis de  fa  naiflance  divine  font  for-, 
ces  d'avouer  qu  il  a  été  un  homme 

i'uAe  9  innocent ,  ami  de  Dieu  :  &c  û 
e  monde  a  vu  des  efprits  noirs  &  im- 
pies 9  qui  ont  encore  ofé  blaiphémer 
contre  fon  innocence  y  fie  le  confon* 
dre  avec  les  féduâeurs  ;  ce  n'ont  été 
que  quelques  monilres  »  dont  le  g^ire 
humain  a  eu  horreur ,  &c  dont  le  non» 
même ,  trop  odieux  à  toute  la  nature  9 
eft  demeuré  enfeveli  dans  les  mêmes 
ténèbres  d'où  l'horreur  de  Içur  im- 
piété étoit  fortici^ 

En  effet  >  quoi  homme  jufques  -U 
avoit  paru  fur|  la  terre  9  avec  phis  de 
caraâeres  inconteflables  d'innocence 
^  de  fainteté,  que  Jefus  Fils  du  Dieu 
vivant  ?  En  quel  Philofophe  avoit-on 
jamais  remarqué ,  tant  d'amour  pour 
la  vertu ,  tant  de  mépris  fincère  pour 
le  monde ,  tant  de  charité  pour  les 
hommes  ,  tant  d'indifférence  pour  la 
gloire  humaine^  tant  de  zèle  pour  k 
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gloire  de  l'Etre  fouverain ,  tant  d'élé- 
vation au  -  deiTus  de  tout  ce  que  les . 
honimes  admirent  &  recherchent  ? 
Quel  eft  fon  zèle  pour  le  falut  des 
hommes  ?  c'eft  là  que  fe  rapportent 
tous  fes  difcours ,  tous  fes  foins ,  tous 
fes  defirs  y  toutes  fes  inquiétudes.  Les 
Philofophes  critiouoient  feiJement  les 
hommes ,  &  ne  cnerchoient  qu  à  faire 
fêntir  leur  foible  ou  leur  ridicule  : 
Jefus-Chrift  ne  parle  de  leurs  vices  9 
rue  potir  leur  en  prefcrire  les  temé- 
les.  Les  ims  étoient  les  cônfeurs  des 
foibleffes  humaines  ;  Jefus  -  Chrift  en 
eft  le  médecin  :  lés  ims  fe  faifoient 
honneur  de  remarquer  en  autnti  des 
vices  ,  dont  ils  rfétoient  pas  exempts 
cilx-même$  ;  celui-ci  ne  parle  qu'avec 
une  douleur  amère  des  fautes  dont 
fon  innocence  le  met  à  couvert ,  & 
répand  même  des  larmes  fur  les  déré- 
glemens  d'une  ville  infidèle  :  oïl  voit 
bien  que  les  uns  ne  vouloient  pas  corr 
riger  les  hommes ,  mais  s'en  faire  efti- 
mer  en  les  méprifant  5  &  que  l'autre 
ne  penfe  qu'à  les  fauver ,  &  eft  peu 
touché  de  leurs  applaudiffcmens  8c 
de  leur  eftime. 
Suivez  le  détail  de  fes  n)oeurs  &  de . 
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fa  conduite  ,  &  voyet  s'a  a  jamak 

ë ru  fur  la  terre  un  Jufte  plus  univer- 
ïement  exempt  de  toutes  les  foiblef 
fes  les  plus  infâparables  de  rhumam- 
té.  Plus  on  Foblerve ,  plus  fa  fainteté 
fe  développe  :  fes  difciples  qui  le 
Voyent  de  plus  près,  font  le  plus  frap- 
pés de  rinnocence  de  fa  vie  ;  &  la  6- 
nûliarité ,  fi  dangereufe  à  la  vertu  b 
plus  héroïque ,  ne  fert  qu'à  découvrir 
tous  les  jours  de  nouvelles  merveilles 
dans  la  fierine  :  îl  ne  parle  que  le  lan- 
gage du  Ciel  t  il  ne  répond  que  lorf- 
que  (es  réponfes  peuvent  être  utiles 
au  falut  de  ceux  qui  Finterrogent  : 
en  ne  voit  point  en  lui  de  ces  uiter- 
Vallès  où  Thomme  fe  retrouve  ;  par- 
tout il  paroît  un  envoya  du  Très- 
haut  :  les  aâions  les  plus  communes  » 
font  en  lui  finguUéres ,  par  la  nou- 
veauté &  la  fublimité  des  difpofitions 
dont  il  les  accompagne  ;  &  il  ne  pa« 
roît  pas  moins  un  homme  divin ,  lorf- 
qu  il  mange  chez  un  Pharifien ,  que 
forfqu'il  reffufcite  Lazare.  Certes  | 
mes  Frères  ,  la  nature  toute  feule  ne 
fauroit  mener  fi  loin  la  fpiblefle  hu- 
maine :  ce  rfeft  pas  ici  un  JPhilofophe 
^ui  impofe  y  cVu  un  Juile  qui  prend 
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«Iaxis  fes  propres  exemples  ,  les  ré* 
gles  &  les  préceptes  de  fa  doârine  ; 
&c  il  faut  bien  qu'il  foit  Saint  ^  puif* 
que  le  difciple  lui-même  oui  le  tra« 
Hit  9  intéreflé  à  Juftifier  fa  perfidie 
exi  découvrant  fes  débuts  ,  rend 
pourtant  un  témoignage  public  à  fon 
ixinocence  &c  à  fa  fainteté  ;  &c  aue 
toute  la  malice  de  (es  ennemis  aé-; 
fiée  9  n'a  fu  le  reprendre  d'aucim 
péché. 

Or,  je  dis,  mes  Frères,  que  fi  Jefus* 
Chrifl  efl  Saint ,  il  efl  Dieu  ;  &c  que 
ibit  que  vous  confidériez  la  doânnç 
<|u'il  nous  a  enfeignée  par  raport  à  foi) 
Père ,  ou  par  rapport  aux  nommes  > 
elle  îicA  plus  qu'un  amas  d'équivo^» 
ques  malignes ,  ou  de  blafphêmes  en- 
veloppés ,  s'il  n'efl  qu'un  homme  ordi- 
naire ,  envoyé  feulement  de  Dieu 
pour  inftruire  les  hommes. 

Je  dis  9  foit  que  vous  le  confidériez 
par  rapport  à  fon  Père.  En  effet ,  fi 
Jefus-Chrift  n'eft  qu'un  fimple  en* 
voyé  du  Très-haut ,  il  ne  vient  donc 
que  pour  manifefler  aux  nations  ido7 
IStoesl'umtéde  l'effence  divine  :  mais 
4>utrequefa  miffion  regarde  principa^ 
lementles  Jiûfs  ^  qui  depuis  long-tem^ 


/ 
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n'étoient  plus  retombés  dans  ndoiâ-* 
tiie  9  &  n  avoient  pas  befoin  par  een* 
féquent  que  Dieu  leiu:  ilifcîtât  un 
Prophète  pour  les  corriger  cTune  er- 
reur dont  ils  étoîent  exempts ,  &  un 
Prophète  qu'on  leiu:  faifoit  éfpérer  de- 

{>uis  la  naïfTance  du  monde ,  comme 
a  lumière  Jlfiael ,  &  le  libérateur 
de  fon  peuple  ;  outre  cela ,  comment 
Jefus-Chrift  s  y  prend-41  pour  remplir 
fonminiflère^&queleft  fon  langage 
fur  TEtre  fuprême  ?  Moife  &  les  Pro- 
phètes chargés  de  la  même  miffîon ,  ne 
ceflbient  de  publier  que  le  Seigneur 
étoit  un  ;  qiie  c'étoit  ime  impîété^de  le 
comparer  a  la  reifemblance  de  la  créa*- 
turé  ;  &  qciils  nétoient  eux-même$ 
que  (es  ferviteurs  &  fes  envoyés ,  vik 
inftrumens  entre  les  mains  d'un  Dieu, 
ui  opéroit  par  eux  de  grandes  cho*- 
é$  :  nulle  expreffion  dputeufe  ne  leur 
échappe  fur  un  point  fi  effentiel  à  leur 
tntffiôn  :  nulle  comparaifon  d'eux  à 
f  Etre  fuprême ,  toujours  dangereufe 
par  le  panchant  mie  lliomme  avoit , 
"4e  proftituer  {es  hommages  à  Fhora- 
*mé,  ^defe  faire  des  Dieux  palp» 
j^les  &c  viables  :  nul  terme  équivo 
que  9  qui  eût  pu  les  confondre  ev» 
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-messes  avec  le  Seigneiur,  au  nom  du- 
quel ils  paxloient ,  &c  donner  lieu  à 
unç  fuperftition  &c  à  une  idolâtrie 
qu*ils  venoient  conibattre. 

Mais  fi  Jefus-Chrift  n  eft  (m'un  en- 
voyé comme  eux ,  il  s*en  tout  bien 
qii  il  ne  rempUife  avec  autant  de  fidé- 
lité qu'eux  ton  miiûflère.  Il  ne  cefTe 
.de  fîe  dke  égal  à  fon  Père  ;  il  vient 
nous  appri^aare  qu'il  _eft  defcendu  du 
ciel ,  &  forti  du  feift  djs  Dieu  ;  qu'il 
^toit  avant  Abraham  ;  qu'il  étoit  avant 
toutes  chofes  ;  que  le  Père  &  lui  ne 
font  qu'un;  que  la  vie  éternelle  con- 
iifle  à  connoître  le  Fils ,  comme  à  con- 
noitre  le  Père  ;  que  tout  ce  que  le  Père 
fait ,  le  Fils  le  fait  auffi.  Trouvez-moi 
lui  Prophète ,  qui  jufqu'à  Jefiis-Chrifl: 
eût  tenu  un  laiigage  û  iiouyeau  ,  fi 
inoui  9  fi  peu  reipeâueux  pour  le 
X>ieu  fuprême  ;  &  qui,  loin  de  fendre 
gloire  à  Dieu  9  comme  à  l'Auteur  de 
tout  don  excellent ,  ait  attribué  à  fes 
{>ropres  forces  9  les  grandes  chofes 
que  le  Seigneur  avoit  daigné  lopérer 
par  fon  miniflère.  Partout  il  (e  com- 
pare au  Dieu  Souyçrain  :  il  dit  à  U 
vérité  une  fois  que  le  Père  efl  plus 
^  :grand  que  lui  ;  mais  quel  efl  ce  hn^. 
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gage  9  s'il  n'eft  pas  lui-même  un  Diell 
manifefté  en  chair  ?  &  ne  regarde» 
rions4ious  pas  comme  un  infenie ,  im 
homme  qui  viendroit  nous  araioncer 
férieufement  que  TEtre  fuprême  eâ 
plus  grand  cpe  lui.  I<reft-ce  pass^égst- 
1er  à  la  Divinité  9  que  d'ofer  même  fe 
mefiirer  avec  elle  ?  y  a-4ril  quelque 
proportion ,  &  du  plus  ou  du  moins 
entre  Dieu  &  Thomme  9  entre  le 
Tout  &  le  néant  ?  Mais  que  dis-fe  ? 
Jefiis-Chnfl  ne  fe  contente  pas  de  ft 
dire  égal  à  Dieu  ;  il  juitifie  même  la 
nouveauté  de  ces  expreffions  contre 
les  murmures  des  Jui&  qui  s'en  ican* 
dalifent  :  loin  de  les  détromper  nette- 
ment 9  il  les  confirme  dans  le  icand»- 
le  :  par^tout  il  affeôe  un  langage  9  qui 
devient  ou  infenfé  9  ou  impie  9  fi  fos 
égalité  avec  fon  Père  9  ne  Féclaircit  & 
'  ne  le  jufiifie.  Que  vient41  faire  fur  k 
terre9  s'il  n  eft  pas  Dieu  ?  Il  vient  fcao* 
dalifer  les  Juifs ,  en  leur  donnant  he» 
de  croire  qu'il  fe  compare  au  Très- 
haut  :  il  vient  féduire  les  nations  9  en 
{e  faifant  adorer  après  fa  mort  à  toute 
la  terre  :  il  vient  répandre  de  nouvel 
les  ténèbres  dans  1  Univers  9  &  non 
pas  y  répandre  ^  comme  il  s'en  eft 

vanté  :i 
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^anté ,  la  fdence ,  la  lumière  ,  &  la 
connoifTance  de  Dieu  !  Quoi,mes  Fre- 
ins !  Paul  &  Barnabe  déchirent  leurs 
vétemens ,  lorfqu'on  les  prend  pour 
des  Dieux  ;  ils  crient  hautement  de* 
vant  les  peuples  qui  veulent  leur  im- 
moler des  viâimes  :  Adorez  le  Sei- 
gneur,  dont  nous  ne  fommes  que  les 
Envoyés  &  les  Miniftres.  LAnge 
dans  1  Apocalypfe ,  lorfque  S.  Jean  fe 

Erofteme  pour  l'adorer ,  rejette  avec 
erreur  cet  hommage ,  &  lui  dit  hau- 
tement ,  ^dorei  Dieu  feul.  Et  Jefus-    Aptc^ 
Chrift  fouffire  tranquillement  quon*^*'*** 
lui  rende  dë^  honneurs  divins  ?  & 
JeflisChrift  loue  la  foi  des  difciples 
qui  l'adorent  &  qui  l'appellent  avec 
Thomas  leur  Seigneur  &  leur  Dieu  ?  &    /<,^«, 
Jefus-Chrift  confond  même  fes  enne-  *^  *•• 
mis ,  qui  lui  difputent  fa  divinité  & 
ion  éternelle  origine?  Eft-il  donc 
moins  zélé  que  fes  difciples  pour  la 
gloire  de  cehii  qui  l'envoie  r  ou  lui 
importe-t-il  moins  de  détromper  nette- 
ment les  peuples ,  d'une  méprife  fi  in-    . 
îurieufe  à  l'Etre  fuprême,&  ^m  anéan- 
tit le  fruit  unique  de  fon  mîniftère  ? 
:    Oui ,  mes  Frères ,  quel  bien  Jefus- 
Chriil  eil-il  venu  apporter  au  monde  f 
Avene.  X 
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fi  ceux  qui  radorentfont  des  idolâtres 
&  des  promues  ?  Tous  ceux  qui  ent 
cru  en  lui ,  Font  adoré  comme  le  Fils 
éternel  du  Père ,  Tirnage  de  fa  fub- 
ftance  ,  &c  la  iplendeur  de  fa  gloire:* 
il  ne  fe  trouve  qu'un  très-petit  nom* 
bre  d'hommes  dans  le  Chnftianifme , 
lefquels  en  le  recevant  comme  TEn- 
voyé  de  Dieu ,  refufent  de  lui  rendre 
des  honneurs  divins  :  cette  fefte  me-* 
me,  bannie  de  toutes  parts,  exécrable 
dans  les  lieux  mêmes  où  toutes  les 
erreurs  trouvent  un  azile ,  eft  réduite 
à  quelques  feâateurs  obfcurs  &  car 
chés  ;  punie  par-tout  comme  uneim-» 
piété  y  dès  qu'elle  ofe  fe  montrer  à* 
découvert  ;  &  obligée  de  fe  cacher 
dans  les  ténèbres  ,  &c  dans  les  extré- 
mités des  provinces  &des  royaumes- 
les  plus  reculés.  Eft-ce  donc  là  ce  peu- 
ple nombreux ,  de  toute  Langue ,  de 
toute  Tribu  ,  de  toute  Nation ,  que 
Jefiis-Chrift  étoit  venu  former  fur  h 
terre  ?  eft-ce  là  cette  Jérufalem  aupa^ 
ravant  ftérile  ,  &  devenue  féconde  f 
qui  devoit  renfermer  dans  fon  feini 
les  Peuples  &  les  Nations  9  &  où  les 
Ifles  les  plus  éloignées ,  les  Princes  &c 
les  Rois  dévoient  venir  adorer  ?  font? 
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là  les  grands  avantages  qiie  le  mon- 
-âe  devoit  retirer  du  miniftère  de  Jé- 
fîis-Chrift  ?  eft-ce  donc  là  cette  abon- 
dance de  grâce  ,  cette  plénitude  de 
rEfprit  de  Dieu  répandu  fur  tous  les 
liommes ,  ce  renouvellement  imiver- 
iel  ,  ce  régne  fpirituel  &  durable , 
cjue  les  Prophètes  avoient  prédit  avec 
tant  de  majefté  ,  &  qui  devoit  ac- 
compagner la  venue  du  Libérateur  ? 
Quoi  ,  mes  Frères  !  une  attente  fi 
magnifique  fe  réduit  donc  à  voir  le 
monde  plongé  dans  une  nouvelle  ido; 
latrie,  ?  cet  avènement  fi  heureux 

Î>our  la  terre ,  promis  depuis  tant  de 
iécles,  annonce  avec  tant  de  pompe , 
defiré  de  tous  les  Juftes  ,  montre  de 
loin  à  tout  rUnivers  comme  fon  uni- 
que reflburce  ,  devoit  donc  le  cor- 
rompre &  le  pervertir  pour  toujours  ? 
cette  Eglife  u  féconde ,  dont  les  Rois 
&  les  Céfars  à  la  tête  de  leurs  Peuples 
dévoient  être  les  enfans ,  ne  devoit 
donc  renfermer  dans  fon  enceinte 
qu*un  petit  nombre  d'hommes  odieux 
au  ciel  &  à  la  terre ,  la  honte  de  la 
nature  &  de  la  Religion  ,  obligés  de 
cacher  dans  les  ténèbres  Fhorreur  de 
leur  blafphên;ie  ?  &c  toute  la  magnifi- 
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cence  future  dç  TEvangile  9  devoît 
donc  fe  borner  a  former  U  fe^lç  ^^ 
freufe  d'un  impie  Socin } 

O  Dieu  !  que  la  foi  de  votre  Eglife 

farcit  fage  &  raifonnable  ,  lorfqu^on 
oppofe  aux  contradiûions  infenfées 
de  fincrédulité  !  &  qu'il  ed  cQnfoIant 
pour  ceux  qui  croyent  çn  Jefu^Çhrifl, 
&  qui  efpèrent  en  lui  9  de  voir  les  abî- 
mes que  fe  creufe  Forgueil ,  lorfqu'il 
entreprend  de  fe  frayer  des  routes 
siouvelles ,  &  defapper  le  fondement 
unique  de  la  foi  $ç  de  Te^érancQ 
lies  Chrétiçn^» 

VoUà ,  mes  Frères ,  eomme  la  doc- 
trine de  Jefus-Chrift  par  rapport  à  fon 
Père ,  établit  la  gloire  de  ion  étemel- 
le origine.  Aufli  Joifque  Içs  Prophètes 
parlent  du  Diçu  du  çiçl  &  de  la  ter- 
re 9  les  exprçffions  manquent  à  h 


te-puiflance  &  de  la  majefié  deTEtre 
fuprême  y  ils  épuifent  la  foibleflç  du 
langage  humain ,  pour  répondre  à  la 
fubHmité  de  ces  images.  Ce  Dieu,c^eft 
celui  qui  mefure  l^s  eaux  de  la  m^r 
dans  le  creujc  de  fa  n^in  9  qui  péfe  les 
montagnes  ^ns  fababnce  9  qui  tient 
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^htre  fès  mains  les  foudres  &  les  tem- 
pêtes ;  qui  dit  9  &  tout  eft  fait  ;  qui  fe 
^ue ,  en  foutetiailt  TUnivers.  De  fim- 
-ples  hommes  dévoient  parler  ainfi  de 
la  gloire  du  Très-haut  :  la  difpropor- 
tîon  infinie  qui  fe  trouve  entre  linl- 
menfité  de  FEtre  fuprême ,  &  la  foi- 
bleffe  de  Fefprit  hxunain ,  doit  le  fiap- 
per ,  réblomr ,  le  confondre  ;  &  les 
tiennes  les  plus  pompeux  ne  le  font 
jamais  afTés ,  pour  fuffire  à  fon  admi* 
ration  &  à  fa  furprife. 

Mais  lorfque  Jefus^Chrift  parle  de 
la  gloire  du  Seigneiu: ,  ce  ne  font  plus 
<es  expreffiôns  pompeufes  des  Pro- 
phètes :  il  rappelle  un  Père  faint ,  im 
Père  jufte ,  un  Père  clément ,  im  Pat 
tenc  qui  court  après  la  brebis  égarée , 
'6t  qui  la  met  avec  bonté  fur  fes  épau- 
les ;  un  ami  qui  fe  laiffe  vaincre  par 
les  importunités  de  fon  ami  ;  un  Père 
dé  famille  touché  du  retour  &  de  la 
réfipifcence  de  fon  fils  :  on  voit  bien 
que  c'eft  ici  un  enfant  qui  parle  un 
langage  domeflique  ;  que  k  familia- 
rité &  la  {implicite  de  ces  expreffiôns 
fuppofe  en  lui  une  fublimité  de  con- 
tiOifTance ,  qui  lui  rend  l'idée  de  TEtre 
ibuverain  familière ,  &  fait  qu'il  n'efl 
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point  frappé  &  ébloui  comme  nous  de 
ùi  majefté  &  de  fa  gloire  ;  &  ^*eiifin 
il  ne  parle  que  de  ce  qu'il  voit  à  dé- 
couvert 9  &  qu  il  poflede  lui-même. 
On  eâ  bien  moins  frappé  de  Féclat 
des  titres  cju^on  a  portés ,  pour  ainfi 
dire  9  en  naiflant  :  les  enfans  des  Rois 
parlent  amplement  des  fceptres  & 
des  couronnes  >i&  il  n  eftaum  que  le 
Pils  éternel  du  Dieu  vivant,  qui  puifle 

Sarler  fi  familièrement  de  la  ^lou-e  de 
>ieurmême. 
Voilà ,  mes  Frères  ,  puifque  nous 
entrons  en  fociété  avec  Jefiis-Chrift 
de  tous  (es  avantages  ,  le  droit  qu'il 
nous  a  acquis  de  regarder  Dieu  com- 
me notre  Père  ,  d'ofer  nous  dire  fes 
enfans  ,  de  Taimer  plutôt  que  de  le 
craindre  :  cependant  nous  le  fervons 
comme  des  efclaves  &  des  mercenai- 
res  :  nous  craignons  fes  châtimens  ; 
nous  femmes  peu  touchés  de  fon 
amour  &  de  ft^  promefles  :  fa  Loi  fi 
jufte  9  fi  fainte  9  n'a  rien  d'aimable 
pour  nous  ;  c'eft  un  joug  qui  nous 
péfe  9  qui  nous  fait  murmurer  9  &  que 
nous  aurions  bien-tôt  fecoué  9  fi  les 
tranfgreflions  en  dévoient  être  impu- 
nies :  on  n'entend  que  des  plaintes 
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contre  la  févérité  de  (es  préceptes  ^ 

cfue  des  contentions  pour  foutenîr  les 

cidouciflemens  que  le  monde  y  mêle 

ians  cefle  :  en  im  mot  y  s'il  n'étoit  pas 

un  Dieu  vengeur ,  nous  ne  le  connoi- 

txions  pas  ;  &  il  n'eft  redevable  qu'à 

-Ùl  jufface  &c  à  fes  châtimens ,  de  nos 

^  xe^eâs  &c  de  nos  hommages* 

Mais  la  doûrine  de  Jems-Chrift  i 
.  par  rapport  aux  hommes  qu^il  eft  ve- 
^nuindxuire  9  n'établit  pas  moih$  la  vé- 
rité de  fa  naifTance  divine.  Car  je  ne 
parle  pas  ici  de  la  fagefle  9  de  la  fain- 
.  teté  9  de  la  fublimite  de  cette  doâri- 
•  ne  :  tout  y  eft  digne  de  la  raifon ,  & 
.  de  la  plus  faine  Philofophie  :  tout  y 
.ei):  proportionné  à  la  mifère  &  à  Tex- 
.cellence  de  Thomme  9  à  fes  befoins  8c 
,  à  fes  hautes  deftinées  :  tout  y  infpire 
le  mépris  des  chofes  périiTatïles ,  &: 
rameur  des  biens  éternels  :  tout  y 
-maintient  le  bon  ordre  &  la  trânquilh- 
,té  des  Etats  :  tout  y  eft  grand,  parce- 
que  tout  y  eft  vrai  :  la  gloire  de« 
aâions  eft  plus  réelle  &c  plus  éclatan-- 
te  dans  le  cœur ,  que  dans  les  aâions 
mêmes.  Le  Sage  de  TEvangUe  ne  fé 
propofe  point  d'autre  récompenfe  de 
la  vertu  »  que  la  vertu  même ,  &  pré- 
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fère  le  témoignage  de  fa  cohfcience 
aux  applaudittemens  des  hommes  :  il 
eft  plus^rand  que  le  monde  entier  par 
réiëvation  de  fa  foi  ;  &  il  eA  aurdef- 
fous  du  dernier  des  hommes  9  par  h 
modeftie  de  fes  feiltimens  :  fa  verm 
ne  cherche  pas  dans  Forgueil  le  dé- 
dommagement de  fes  peines  ;  c^eft  le 
premier  ennemi  quelle  attaque;  & 
dans  cette  divine  Philofophie ,  les  ac- 
dons  les  plus  héroïques  ne  font  neity 
dès  qu'on  les  compte  foi-même  pour 
quelque  chofe  :  elle  regarde  la  gloire 
comme  une  erreur  y  la  profpérité  com- 
me une  infortune ,  Télévation  comme 
un  précipice  ,  les  affligions  comme 
des  faveurs ,  la  terre  comme  un  exil  ^ 
tout  ce  qui  pafle  comme  im  fonge  ; 
quel  efl  ce  nouveau  langage  ?  qud 
homme  avant  Jefus-Chriftavoit  parlé 
de  la  forte  ?  &  û  fes  difciples ,  pour 
avoir  feulement  annoncé  cette  doâri- 
ne  célefle  ,  forent  pris  par  tout  un 

Î>euple  poiu:  des  Dieux  defcendus  fur 
a  terre  ;  quel  culte  pourront-ils  refii- 
fer  à  celui  qui  en  eit  FAuteur  ,  &  au 
nom  de  qui  ils  l'annoncent  ? 

Mais  laiflbns  là  ces  réflexions  gêné* 
raies ,  &c  venons  aux  devoirs  plus  pré* 
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d'amour  &  de  dépendance  qiie  fa 
cLoârine  exige  des  hommes  envers 
lui-même.  Il  nous  ordonne  de  Taimer, 
ooxnme  il  nous  ordonne  d^aimer  fon 
ï^ère  :  il  veut  qu'on  demeure  en  lui , 
c*eft-à-dire  9  qu'on  fe  fixe  en  lui , 
cjii^on  cherche  fon  bonheur  en  lui  , 
comme  dans  fon  Père  ;  qu'on  rappor- 
te toutes  fes  aftions  ,  toutes  (es  pen- 
£ées  9  tous  fes  defirs ,  qu'on  fe  rappor- 
te foi-même  à  fa  gloire  ,  comme  a  la 
gloire  de  fon  Père  :  les  péchés  mêmes 
ne  font  remis  qu'à  ceux  qui  l'aiment 
beaucoup  ;  &  l'amour  qu  on  a  pour 
lui  9  fait  toute  îa  juftice  du  jufle ,  & 
toute  la  réconciliation  du  pécheur. 
Quel  efl  cet  homme  qui  vient  ufurper 
la  place  de  Dieu -même  dans  nos 
coeurs  ?  La  créature  mérite -t- elle 
d'être  aimée  pour  elle-même  ?  &  tout 
ce  qu'elle  a  de  grand  &c  d'aimable  9  ne 
font-ce  pas  les  dons  de  celui  qui  feul 
-mérite  d'être  aimé  ? 

Quel  Prophète  jufqu'à  Jefus-Chrifl 
étoit-ilvenu  dire  aux  hommes  './Vous 
m'aimerez  ;  tout  ce  que  vous  ferez  , 
vous  le  ferez  pour  ma  gloire.  Vous 
aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  9 
avoît  dit  Moïfè  aux  enfans  d'Ifrael. 

X  V 
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Rien  n  eft  aimable  pour  foi-même  que 
ce  qui  peut  nous  rendre  heureux  :  or  ^ 
nulle  créature  ne  peut  être  notre  bon- 
heiu:  &  notre  peifeftion  ;  nulle  créa:- 
ture  ne  mérite  donc  que  nous  l'ai- 
mions pour  elle-même  ;  ce  feroit  une 
idolâtrie.  Tout  homme  qui  vient  fe 
propofer  aux  hommes  comme  Fobjet 
de  leur  amour  5  eft  un  impie  &  unim- 
pofteur ,  qui  vient  ufurper  le  droit  le 
plus  eflentiel  de  TEtrè  (uprêmc  :  c*eft 
un  monftre  d'orgueil  &  d  extravaçani- 
ce  ,  qui  veut  s'élever  des  autels  jvtf- 
ques  dans  les  cœurs ,  le  feul  fanâuai- 
re  que  la  Divinité  n'avoit  jamais  cédé 
aux  idoles  profanes.  La  doârine  de 
Jefus-Chrîft ,  cette  doôrine  fi  divine  ^ 
&  fi  admirée  même  des  Payens  y  ne 
feroit  donc  plus  qu'un  mélange  mon- 
ftrueux  d'impiété ,  d'orgueil  &  de  fo- 
lie ;  fi ,  n'étant  pas  lui-même  le  Dieu 
béni  dans  tous  les  fiécles ,  il  eût  fait  à 
fes  difciples  ,  de  l'amour  qu'il  éxi- 
gëoit  d'eux ,  le  précepte  le  plus  eflen- 
tiel de  fa  morale  :  &  ce  feroit  à  lui 
une  oftentation  infenfée ,  de  venir  fe 
propofer  aux  hommes  ,  comme  un 
modèle  d'humilité  &  de  modeftie  ; 
tandis  qu*il  poufleroit  l'orgueil  &  la 
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vaine  complaifance  plus  loin  que  tous 
oes  orgueilleux  Philofophes ,  qui  n  a* 
voient  jamais  arpiré  qu  à  Teftime  & 
a.ux:  applaudiflemens  des  hommes. 

Maisceneftpas  encore  aflës  :  non- 
ienlement  Jefus  -  Chrift  veut  qu'on 
raime  ;  mais  il  exige  des  hommes  les 
marques  de  Tamoiu:  le  plus  généreux 
6c  le  plus  héroïque  i  il  veut  qu  on  Fai- 
me  plus  que  fes  proches ,  que  fes  amis, 
que  {es  biens ,  que  fa  fortune ,  que  fa 
vie  ,  que  le  monde  entier  ,  que  foi- 
même  ;  qu'on  foufFrô  tout  pour  lui , 
qu'on  renonce  à  tout  pour  lui ,  qu'on 
répande  jiifqu'à  la  dernière  goutte  de 
fon  fang  pour  lui  :  qui  ne  lui  rend  pas 
ces  grands  hommages ,  n'eft  pas  digne 
de  lui  ;  qui  le  met  en  parallèle  avec 
quelque  créature ,  ou  avec  foi-même, 
Toutrage  ,  le  deshonore  ,  &  ne  doit 
rien  prétendre  kïes  promefles. 

Quoi ,  mes  Frères  !  il  ne  fe  contenu 
te  pas  qu'on  lui  offre  des  facrifices 
de  boucs  &  de  taureaux ,  comme  leis 
idoles  ,  &  le  Dieu  même  véritable 
avoit  paru  s'en  contenter  ?  il  pouffe 
encore  plus  loin  fes  prétentions  ;  d 
veut  cjiie  l'homme  fe  facrifié  lui-mê- 
me i  qu  il  coure  fur  les  gibets  ;  qu'il 

Xvj 
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s'ofire  à  la  mort  &  au  martyre  pour  la 
gloire  de  fon  nom  ?  Mais  s'il  n  eft  pas 
le  maître  de  notre  vie ,  qtiel  droit  a* 
t*il  de  réxiger  de  nous  ?  li  notre  ame 
n  eft  pas  fortie  de  fes  mains ,  eft*ce  â 
lui  que  nous  la  devons  rendre  ?  efl-ce 
la  regagner  que  de  la' perdre  poiu:  fa- 
mour  de  lui  ?  s'il  n'eft  pas  T  Auteur  de 
notre  être ,  ne  devenons-nous  pas  des 
facriléees  &c  des  homicides ,  en  nous 
immobnt  pour  fa  gloire  ^  &  en  trai^ 
portant  à  la  créature ,  &  à  un  fimple 
Envoyé  de  Dieu ,  le  grand  facrifice  de 
notre  être ,  feul  deâiné  à  reccmnoître 
la  fouveraineté  &  la  puiiTance  de 
rOuvrier  éternel  qui  nous  a  tirés  du 
néant  ?  Que  Jefus*Chrift  meure  à  la 
bonne-heure  lui  -  même  pour  rendre 
gloire  à  Dieu  ;  qu'il  nous  exhorte  de 
fuivre  fon  exemple  :  tant  de  Prc^ihé- 
tes  étoien^morts  avant  lui  pour  la  cau- 
fe  du  Seijgneur ,  &  avoient  exhorté 
leurs  difciples  à  marcher  fur  leurs  tra- 
ces. Mais  que  Jefus-Chrifi ,  s'il  n  eil 
pas  Dieu  Im-même ,  nous  ordonne  de 
mourir  pour  lui  ^  exige  des  hommes 
cette  dernière  marque  d'amoui  ;  qu'il 
nous  commande  dWrir  pour  lui  une 
vie  que  nous  ne  tenons  pas  de  lui  :  fe 
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peut-il  faire  <Ju  il  y  ait  eu  fur  k  terre 

dles  hommes  afTés  grofliers  &  aftés 

ftupides  9  pour  fe  &ifler  tromper  à 

r  extravagance  de  Cette  doârine  ?  Eft- 

il  poffible  que  des  maximes  auffi  bi« 

zarres  &  auffi  impies  5  dyent   pu 

triompher  de  tout  lunivers ,  confort* 

dre  toutes  les  feues  ,  ramener  tous 

les  efprits  ,  &  prévaloir  fur  tout  ce 

qui  avoit  paru  juiques^à  de  fcience  , 

de  doârine  &  de  iagefle  fur  la  terre  ? 

£t  û  nous  regardons  comme  des  bar<- 

bares ,  ces  peuples  fauvages  qui  s'im^ 

inolent  fur  les  tombeaux  &  fur  les 

cendres  de  leurs  proches  &c  de  leurs 

amis  ;  pourquoi  ferions  -  nous  plus 

(Thonneur  aux  difciples    de  Jefus- 

Chriil  qui  fe  font  immolés  pour  lui  ? 

&  fa  reÛgipn  ne .  fera-t-elle  pas  une 

religion  de  fang  &  de  barbarie  ? 

Oui  9  mes  Frères  ^  les  Agnès  »  les 
Luce,  les  Agathe,  ces  premières  Mar* 
tyres  de  la  Foi  &  de  la  pudeur ,  fe 
feroiem  donc  facrifîées  à  un  homme 
mortel  ;  &;  en  aimant  mieux  répandre 
leur  fang ,  que  fléchir  le  genou  deyant 
dç  vaines  idoles  9  elles  n  auroient  évi- 
té une  idolâtrie  9  que  pour  retomber 
dans  ime  autre  plus  condamnable^  y  en 
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mourant  pour  Jefus  -  Chnft  ?  Ignace 
im-même  »  ce  fameux  Martyr  que 
rOrient  fournit  à  Rome  ,  en  vou- 
lant devenir  le  froment  de  Jefus* 
Chrift  ,  auroit  donc  perdu  tout  le 
fruit  de  fes  foufïrances ,  &  mérité  dès- 
Ibrs  d'être  déchiré  par  les  lions  fur 
tieux  ;  puifqu'il  fe  feroit  offert  en  fa* 
orifice  a  un  hpmme  femblable  à  lui  ^ 
les  Confefleùrs  généreux  de  la  Foi 
n  auroient  donc  été  que  des  défei^ 
rés  &  des  fanatiques  ,  qui  auroient 
couru  à  la  mort  comme  des  infenfés  ? 
la  Tradition  des  Martyrs  ne  feroit 
donc  plus  qu'une  fcène  impie  &  fan* 
plante  ?  les  tyrans  &  les  perfécuteurj 
auroient  donc  été  les  défenfeurs  de  la 
juftice  &  de  la  gloire  de  la  Divinité  ? 
le  Chriftianifme  lui-même  ,  une  feâe 
facrilége  &  profane  ?  le  genre  humain 
fe  feroit  donc  abufé  ?  &  le  fang  des 
Martyrs ,  loin  d'avoir  été  la  femence 
des  Fidèles ,  auroit  inondé  tout  Tuni- 
vers  de  fuperfHtion  &  d'idolâtrie  ? 
O  Dieu  !  Toreillje  de  Thomme  peut- 
elle  entendre  ces  blafphêmes  fans  hor« 
«ur  ?  &  que  faut-il  pour  confondre 
Imcrédiilité  9  que  là  montrer  à  elle- 
même  ? 
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TTels  font ,  mes  Frères  ,  nos  pre- 

txiiers  devoirs  envers  Jefus  -  Chrift  : 

liû  {acriHer  ilosinclinaitions,  nos  amis^ 

nos  proches ,  notre  fortune ,  notre  vie 

xnême  ^  &  eit  uil  mot ,  tout  ce  qui  de^ 

vient  un  obfbcle  à  notre  falut ,  c'eft 

confeffer  fa  Divinité  :  c'eft  recc^noî- 

tre  que  lui  feul  peut  nous  tenir  lieu  de 

tout  ce  que  nous  abandonnons  pour 

Iiû ,  &c  AoMs  rendre  encore  plus  que 

nous  né  quittons  9  en  fe  donnant  lui'- 

tnême  à  nous  :  il  rt'eft  que  celui  qui 

inéprife  le  moilde  &  tous  fes  plaiiirs  , 

dit  r  Apôtfe  S.  Jean ,  qui  confeffe  que 

Jefus*Chrift  efl  le  Fils  de  Dieu ,  parce- 

qif  il  prononce  par-lâ  que  Jefiis-Chrifl: 

eft  plus  grand  que  le  monde ,  plus 

puiflant  pour  nous  rendre  heureux  , 

&  par  conféquent  plus  digne  d'être 

aimé. 

Mais  ceneftpas  affés  d'avoir  con- 
fidéré  Tefprit  du  miniftère  de  Jefus^ 
Chrift  dans  fa  doârine  ;  il  faut  le  con- 
fidérer ,  en  fécond  lieu ,  dans  les  grâ- 
ces &  les  bienfaits  que  Tunivers  a  re- 
çus de  lui.  Il  eft  venu  délivrer  tous  les 
hommes  de  la  mort  éternelle  :  d'en- 
nemis de  Dieu  qu'ils  étoient ,  il  les  a 
rendus  fes  enfans  :  il  leur  a  ouvert  le 
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ciel  :  il  leur  a  aflitré  la  poffeIRon  du 
royaume  de  Dieu  ^  &  des  biens  im- 
muables :  il  leur  a  porté  la  icience  du 
ialut  &  la  doârine  de  la  vérité.  Ces 
dons  fi  magnifiques  n*ont  pas  même 
fini  avec  lui  :  afiis  à  la  droite  de  (on 
Père^  il  les  répand  enccure  dans  nos 
cœurs  ;  tous  nos  maux  trouvent  encore 
en  lui  leur  remède  :  il  noiis  nourrit  de 
fon  corps  :  il  nous  lave  de  nos  fotiillu» 
res  9  en  nous  appliquant  fans  cefle  le 
prix  de  fonfang  :  il  forme  desPafleurs 
pour  nous  conduire  :  il  infpire  des 
Prophètes  pour  nous  enfeigner  :  il  fan- 
âifîe  des  Jufles  pour  nous  animer  par 
leur  exemple  :  il  eft  fans  cefTe  prêtent 
dans  nos  cœurs  pour  en  foulager  tou- 
tes les  mifères  :  Thomme  n*a  point 
de  paffion  que  fa  grâce  ne  guérifle , 
point  d'affliâion  qu'elle  ne  rende  ai- 
mable ,  point  de  vertu  qiû  ne  foitfon 
ouvrage  :  en  un  mot ,  il  nous  afTure 
lui-même  qu'il  eft  notre  voie ,  notre 
vérité ,  notre  vie ,  notre  juflice  ,  no- 
tre rédemption ,  notre  lumière.  Quel- 
le eft  cette  nouvelle  doârine  ?  un 
homme  feul  peut-il  être  la  fource  de 
tant  de  grâces  aux  autres  hommes? 
le  Dieu  fouverain ,  û  jaloux  de  fà 
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gloire  9  peut*il  nous  attacher  à  une 
créa-tiire  par  des  devoirs  &C  des  liens 
£.  intimes  &  fi  facrés ,  oue  nous  dé* 

Ï>er&dions  pref^e  plus  d  elle  que  de 
ui  ?  ne  feroit-u  pomt  à  craindre  qu'un 
lionune  devenu  fi  utile  &  fi  néceuaire 
aux  autres  hommes  9  n  en  devint  en<- 
fîn  ridole  ?  qu'un  homme  auteur  Se 
diAributeur  de  tant  de  grâces ,  &  qui 
fait  à  notre  égard  l'office  &  toutes  les 
fonâions  d'un  Dieu  ,  n^en  occupât 
aufii  bien-tôt  la  place  dans  nos  cœurs  ? 
Car  remarquez  ,  mes  Frères ,  que 
c*eft  la  reconnoiflance  toute  reule,qui 
^autrefois  a  fait  les  faux  Dieux  :  les 
liommes  oubliant  l'Auteur  de  leur  être 
&c  de  l'univers  ,  adorèrent  d'abord 
Tair  qui  les  faifoit  vivre  ;  la  terre  qui 
les  npurrifibit  ;  le  Soleil  qui  les  éclai* 
roit ,  la  Lime  qui  préfidoit  à  la  nuit  : 
c'étoit-là  leur  Cybelle ,  leur  Apollon  ^ 
leur  Diane  :  ils  adorèrent  les  Conque- 
rans  qui  les  avoient  délivrés  de  leurs 
ennemis  ;  les  Princes  bienfaifans  &c 
équitables  qui  avoient  rendu  leurs 
fujets  heureux  ,  &  la  mémoire  de 
leur  régne  immortelle  ;  &  Jupiter  & 
Hercule  furent  placés  au  rang  des 
Dieux  9  Tun  par  le  nombre  de  fes  vie* 
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toires  >  Fautre  par  le  b  onheur  &  h 
tranquillité  de  (on  résnedes  hommes^ 
dans  ces  fiécles  de  mi>erfthiQn  &  de 
crédulité  ^  ne  cornioifToient  point  cTan- 
très  Dieux ,  que  ceux  qtu  leur  €0- 
foient  du. bien  :  &  tel  e&  le  caraâère 
de  rhomme  ;  fbn  culte  n^eft  que  ibo 
amour  &  fa  reconnoifiance. 

Or ,  mes  Frères  ,  quel  homme  a 
jamais  fait  tant  de  bien  aux  hommes 
que  Jefus-Chrift?  Rappeliez  tout  ce 
que  les  iiécles  payens  nous  rappo(r« 
tent  de  Thiftoire  de  leurs  Dieux  ;  &c 
voyez  s'ils  ont  cru  leur  devoir  tout  ce 
que  rincrédulité  elle  -  même  avoue 
avec  les  Livres  faints  9  que  le  monde 
doit  à  Jeftis  -  Chriil.  Aux  uns  y  ils 
croyoient  être  redevables  de  la  féré- 
nite  de  fair ,  &  d'une  heureufe  navi* 
gation  ;  aux  autres ,  de  la  fertilité  des 
laifons  ;  à  leiu:  Mars  ,  du  fuccès  des 
batailles  ;  à  leur  Janus  9  de  la  paix  & 
de  la  tranquillité  des  p(suples  ;  de  la 
{anté ,  à  leur  Efculape.  Mais  que  font 
ces  foibles  bienfaits  9  û  vous  les  corn- 

Earez  à  ceux  dont  Jefus-Chrifl  a  com- 
lé  le  monde  ?  il  y  a  porté  une  paix 
éternelle  9  une  fainteté  durable  9  la 
)uj[tice  &  la  véiité  :  il  en  a  fait  im  mon? 
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nouveau  &  une  terre  nouvelle  : 

n'eft  pas  un  peuple  feul  qu'il  a  corn- 

ty\é  de  Biens  ,  ce  ibnt  tous  les  peu- 
ples ,  c  eft  Funivers   entier  :  &  de 
plus  ^  il  n'eft  devenu  notre  bienfai- 
teur qu'en  devenant  notre  viûiine: 
cjue  pouvoit-*il  faire  de  plus  grand 
pour  la  terre  ?  Si  la  reconnoifTance  a 
fa.it  les  Dieux ,  Jefus-Chriftpouvoit'* 
il  manquer  de  trouver  des  adorateiurs 
parmi  les  hommes  ?  &  étoit-il  à  pro- 
pos que  nous  lui  duffions  tant ,  s'il 
pouvoir  y  avoir  de  l'excès  dans  l'a- 
xnour  &c  dans  la  gradtude  ? 

Encore,  mes  Frères ,  fi  Jefus-Chrift 
en  mourant  eût  averti  fes  difciples 
<jue  c  étoit  au  Seigneur  tout  feul  qu'ils 
étoient  redevables  de  tant  de  bieii* 
faits ,  qu'il  n'avoit  été  lui-même  que 
rinftrument ,  &  non  pas  l'auteur  &c  la 
iburce  de  toutes  ces  grâces  ;  &  qu  ain- 
û  ils  dévoient  l'oublier  ,  &  rendre  à 
I>ieu  feul  la  gloire  qui  lui  étoit  due  : 
mais  il  s'en  faut  bien  que  Jefus-Chrtft 
ne  termine  par  de  femblables  inftru- 
^ons  ks  prodiges  &  fon  miniftère  : 
Non-feulement  il  ne  veut  pas  que  fes 
difciples  loublient ,  &  ceffent  d'ef- 
.  pérer  en  lui  après  fa  mort  ;  mais  fur  1q 
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^oint  de  les  quitter ,  il  les  aflure  qa^ 
fera  préfent  avec  eux  Jufqu  à  la  coft- 
fbmmation  des  fiécles  ;  41  leur  promet 
encore  plus  qu'il  ne  leur  a  donné ,  & 
fe  les  attache  par  des  liens  indiflblur 
blés  &  immortels. 

En  eflfet ,  les  promeffes  qu'il  leur 
fait  dans  ce  dernier  moment ,  font  en- 
core  plus  furprenantes  que  les  grâces 
ttiêmes  qu'il  leur  avoit  accordées  pen- 
dant fa  vie.  Premièrement  ,  il  leur 
promet  TEforit  confolateur  ,  qu'il 
appelle  FEiprit  de  fon  Père  :  cet 
Efprit  de  vérité  que  le  monde  ne 
peut  recevoir  ;  cet  Efprit  de  fcMxre 
qui  devoit  former  les  Martyrs  ;  cet 
Efprit  d'intelligence  qui  avoit  éclai- 
ré les  Prophètes  :  cet  Efprit  de  fa- 
geffe  qui  dêvoît  conduire  les  Paf- 
teurs  ;  cet  Efprit  de  paix  &  de  charité 
qui  ne  devoit  faire  qu'un  cœiu-  & 

3u'une  ame  de  tous  les  Fidèles,  Quel 
roit  a  Jefus-Chrifl  fur  l'Efprit  de 
Dieu^  pour  en  difpofer  à  fon  gré ,  & 
le  promettre  aux  hommes  ,  fi  ce  n'efl 
pas  fon  efprit  propre  î  Elie  montant 
au  Ciel ,  regarde  comme  une  chafe 
bien  difficile  de  promettre  à  Elifée 
-  ieul>  fon  double  efprit  de  zèle  ôc  de 
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>roplxétie  :  combien  étoit-U  plus  eloi* 
rtié  de  lui  promettre  TEfpnt  éternel 
in  Père  célefte ,  cet  efprit  de  liberté 
qui  fbuffle  oii  il  veut  ?  Cependant  les 
promefles  de  Jefus-Chrift  fe  font  ac- 
complies :  à  peine  eft-il  monté  au 
Ciel ,  que  TEforit  de  Diçu  fe  répand 
iiir  tous  Tes  dnciples  i  Içs  fimples  de« 
viennent  plus  favans*  que  les  Sages 
&  les  Philorophe;s  ;  les  foibles  »  plus 
£orts  que  Içs  tyrans  ;  les  infenfé^  fe^ 
Ion  le  monde ,  plus  prudents  que  toutQ 
la  fagefle  du  iiécle  :  de  nouveaux 
hommes  paroiflent  fur  U  terre ,  ani** 
mes  d'ui^  efprit  nouveau  :  ils  attirçnt 
tout  après  eux  :  ils  changent  la  facç 
de  Tunivers  ;  &  jufqu'à  la  fin  des  fié- 
clés ,  cet  Eiprit  animera  fon  Eelife  , 
formera  des  juftes ,  confondra  les  in- 
crédules ,  çoijibjera  fi^s  difciplçs  9  les 
ibutiendra  a^  nulieu  des  perfécutipns 
&  des  opprobres  9  &  rendra  témoir 

Î page  ail  fond  de  leur  cœur  9  qu'ils 
ont  enfans  de  Dieu ,  8ç  que  cq  titre 
augufte  leur  donne  droit  à  des  bien^ 
plus  folides  &c  plus  vrais  ,  que  tou$ 
Q^ux  dont  le  monde  les  dépouille. 

Secondement ,  JefuSrChnil:  promet 
à  ^  difciples  les  defs  du  ciel  &  de 
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1  enfer  9  &  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés.  Quoi ,  mes  Frères  !  les  Jvah 
font  fcandalifés  fur  ce  qu^il  entreprend 
de  les  remettre  lui-même ,  &  qu'il  p*- 
roît  s'attribuer  une  puiffance  réiervée 
à  Dieu  feul  :  mais  quel  fera  le  ican- 
dale  de  tous  les  peuples  de  la  terre  ^ 
lorfqu'ils  liront  dans  fon  Evangile, 
qu'il  a  voulu  laifler  même  cette  puif- 
ênce  à  {es  difciples  ?  &  s'il  n'efr  pas 
Dieu ,  la  folie  &  la  témérité  ont-eDes 
jamais  rien  imaginé  de  femblable  ? 
ouel droit a-t-il  en  effet  fur  les  cou*, 
iciences  pour  les  lier  ou  les  délier  à 
fon  gré  9  Se  pour  tranûnettre  à  des 
hommes  foibies  ,  une  puiffance  mi'îl 
ne  fauroit  exercer  Im-même   fans 
blafphême  ? 

Troifiémement  :  Mais  ce  n'eft  pas 
affés  ;  il  promet  encore  à  fes  difciples 
le  don  des  miracles  ;  qu'ils  reffufcite- 
ront  les  morts  à  fon  nom  ;  qu'ils  ren- 
dront la  vue  aux  aveugles ,  la  fanté 
aux  malades  y  l'ufage  de  la  parole  aux 
muets  ;  qu'ils  feront  maîtres  de  toute 
la  imture.  Moife  ne  promet  pas  à  fes 
difciples  les  dons  miraculeux  dont  le 
Seigneur  Ta  âvorifé  :  il  fent  bien  que 
cette  vertu  lui  eft  étrangère ,  &  que 
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ce  entier  :  mais  tient-il  le  cœur  de 
toi»  les  hommes  entre  fes  mains  9 
pour  répondre  ainii  d'un  change- 
ment 9  dont}ufques-là  le  monde  nV 
voit  point  eu  d'exemple  ?  Vous  nous 
direz  fans  doute ,  que  Dieu  révèle  à 
ion  fervkeur  les  choies  iiitures  ;  mais 
VGVis  vous  trompez  :  s'il  n  eft  pas 
Dieu  ,  il  n'eu,  pas  même  Prophète  ; 
&s  prédirions  font  des  fonges  &  des 
chimères  :  c'efl  un  eiprit  impoileur 
qui  le  féduit ,  &c  fe  mêle  de  Tinifaruire 
fur  Favenir ,  &  les  fiiites  ont  démen* 
ti  la  vérité  de  fes  promeffes  :  il  prédit 
quêtons  les  peuples  affis  dans  les  omi- 
brçs  de  la  mort ,  vont  ouvrir  les  yeux 
à  la  lumière  ;  &  il  ne  voit  pas  qu'ils 
vont  retomber  dans  des  ténèbres  plus 
criminelles  en  l'adorant  :  il  prédit  que 
fon  Père  fera  glorifié  9  &  que  ton 
Evangile  lui  formera  par-tout  des  ado* 
rateurs  en  esprit  &  en  vérité  ;  &  il  ne 
voit  pas  que  les  hommes  vont  le  des* 
honorer  pour  toujours ,  eh  lui  égalant 
jufqu'à  }a  fin  desfiéclçs  ce  Jefus ,  oui 
ne  devoit  être  que  fon  Envoyé  &  ton 
Prophète  :  il  prédit  que  les  idoles  fe* 
ront  renverfées  9  &nne  voit  pas  qu'il 
^era  lui-même  mis  à  leur  place  :  il  pré- 
dit 
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cBt  qu'il  fe  formera  un  peuple  faiiit  de 
toute  Langue  &  de  toute  Tribu  ;  &  il 
ne  voit  pas  qu  il  vient  feulement  for- 
mer un  nouveau  Peuple  d'idolâtres  de 
toute  Nation ,  qui  le  placeront  dans  le 
Temple  comme  le  Dieu  vivant  ;  qui 
lui  rapporteront  toutes  leurs  aâions  ^ 
tout  leur  culte  ,  tous  leurs  homma* 
ges  ;  qui  feront  tout  pour  fa  gloire  ; 
qui  ne  voudront  dépendre  que  de  lui , 
ne  vivre  que  de  lui  &  pour  lui ,  n'a- 
voir de  force  ,  de  mouvement ,  de. 
vertu  que  par  lui  ;  en  im  mot ,  qui  l'a- 
doreront ,  qui  l'aimeront  d'une  ma- 
nière mille  fois  plus  fpirituelle ,  plus 
intime  ,  plus  univenelle  ,  que  les 
Payens  n  avoient  jamais  adoré  leurs 
Idoles.  Ce  n'eft  donc  pas  même  ici 
un  Prophète  ;  &  fes  proches  félon  la 
chair  ne  blafphêment  donc  point  lors- 
qu'ils le  prennent  pour  un  iPrénétique 
&  un  inienfé  ,  qui  donne  aux  fonges 
de  fon  efprit  échauâë ,  tout  le  poids 
6c  toute  la  réalité  des  révélations  &: 
des  myftères  :  Quoniam  infitrorem  ver-    j^drc. 
Jusefl.  3«M. 

Voilà,  mes  Frères,  où  mène  l'in- 
crédulité. Renverfez  le  fondement , 
qui  eft  le  Seigneur  Jefits  >  Fils  éternel 
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du  Dieu  vivant  ;  tout  Tédifice  s'é* 
croule  :  ôtez  le  grand  myilère  de  pié- 
té ;  toute  la  Religion  eu  un  ibnge  : 
retranchez  de  la  doârine  des  Chré- 
tiens Jefus-Chrift  honune-Dieu  ;  vous 
en  retranchez  tout  le  mérite  de  la  Foi  9 
toute  la  confolation  de  Teipérance , 
tous  les  motifs  de  la  charité.  Auf& , 
mes  Frères  9  quel  zèle  les  premiers 
difciples  de  TËvangile  ne  firent*-ils 
pas  paroitre  contre  ces  hommes  im- 
pies ,  qui  dès-lors  osèrent  attaquer  la 
gloire  de  la  divinité  de  leur  Makre  ? 
ils  fentoient  bien  que  c^étoit  attaquer 
la  Religion  dans  le  cœur;  que  cetoit 
leur  ôter  tout  radouciiTement  de  leurs 
perfécutions  &  de  leurs  fouffirances  ^ 
toute  Taflurance  des  promefles  futu- 
res ,  toute  la  grandeur  &  la  noblefle 
de  leurs  prétentions  ;  &c  que  ce  prin- 
cipe une  fois  renvei^é  9  toute  la  Reli- 
gion s'en  alloit  en  iVunée  ^  &  n  étoit 
Îilus  mi'une  doârine  humaine  »  &  U| 
eue  a  un  homme  mortel  9  qui ,  com- 
me les  autres  chefs ,  n'avoit  kiâë  que 
fon  nom  à  fes  difciples* 

Auffi  9  mes  Frères  9  les  Payens  eut- 
mêmes  reprochoient  alors  aux  Çhré* 
tiens  >  de  rendre  àjeiir  CbriftdeS'hoiv 
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ncùrs  divins.  Un  Proconful  Romain  ^    mne, 
célèbre  par  fcs  ouvrages  ,  rendant  ^/'•**' 
compteàrEmpereiirTrajan  de  leurs 
mœurs  &  de  leur  doârine  ;  après 
avoir  été  forcé  d^avouer  que  les  Cnré- 
tiens  étoient  des  hommes  juftes  ,  in-* 
fiocens  ^  équitables ,  &  qu  ils  s'aflem- 
bloient  avant  le  lever  du  Soleil ,  non. 
pour  s*engager  entr'eux  à  commettre 
ides  crimes ,  &  à  troubler  la  tranquil- 
lité de  TEmpire ,  mais  à  vivre  avec 
piété  &  avec  juffice ,  à  détefter  les. 
j&audes ,  -les  adultères ,  les  deârs  mê- 
mes du  bien  d'autrui  ;  il  ne  leur  repro- 
•    €he  que  de  chanter  des  hymnes  &  des 
cantiques  en  Thonneur  de  leur  Chrift» 
Se  de  lui  rendre  les  mêmes  hommages 
^'à  un  Dieu.  Or ,  fi  ces  premiers 
,  Fidèles  n  euffent  pas  rendu  à  Jefus- 

Chrifl  des  honneurs  divins  ,  ils  fe  fe- 
roient  juftifiés  de  cette  calomnie  :  ils; 
auroient  ôté  ce  fcandale  de  leur  Reli- 
gion 9  le  feul  prefque  qui  révoltoit  le 
zèle  des  Juifs  &  la  fagefle  des  Getir 
tib  :  ils  auroient  dit  hautement  :  Nous 
n^adorons  pas  Jefus-  Chrift  ,  &  nous 
ç  n^avons  garde  de  tranfporter  à  la  créa- 

/j         ttlre  les  honneurs  &  le  culte  qm  n  èft 
u         dû  qii'à  Dieùfeul.  Cependant  ils  ne  fe 
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défendent  pas  contre  cette  accufa-* 
tion.  Leurs  Apologiftes  réfutent  tou- 
tes les  autres  calomnies  dont  1^ 
Pay  ens  tâchoient  de  noircir  leur  doC'^ 
trine  ;  ils  fe  juftifient  fur  tout  le  refte  ; 
ils  éclairciflent ,  ils  confondent  les 
plus  légères  accufations  ;  &  leurs 
apologies  adrefTées  au  Sénat ,  fe  font 
admirer  à  Rome  même ,  &  ferment 
par-tout  la  bouche  à  leurs  ennemis. 
Et  fur  Taccufation  d'idolâtrie  envers 
Jefus-Chrift ,  qui  feroît  la  plus  criante 
&  la  plus  hornble  ;  &  furie  reproche 
qu'on  leur  fait  d'adorer  im  crucifié , 
qui  étoit  le  plus  plaufible  &  le  plus 
capable  de  les  décrier  ,  qui  de  voit 
être  même  le  plus  douloureux  à  des 
hommes  fi  faints ,  fi  déclarés  contre 
l'idolâtrie  ,  fi  jaloux  de  la  gloire  de 
Dieu ,  ils  ne  difent  mot  ;  ils  ne  fe  dé- 
fendent pas  ;  ils  juftifient  même  cette 
accufation  par  leur  filence  :  que  dis- 
je  ,  par  leur  filence?  Ils  l'autorifent 
jnême  par  leur  langage  envers  Jefus^ 
Chrift  ,  en  fouiïrant  pour  fon  nom, 
en  mourant  pour  lui ,  en  le  confefianc 
devant  les  tyrans ,  en  expirant  avec 
joie  fur  les  gibets ,  daïis  l'attente  coth 
ibiantê  d'aller  jpuir  de  liu ,  &  de.WT 
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trouver  dans  fon  fein  une  vie  plus  inv 
toiortelle ,  cpie  celle  qu  ils  perdoient 
pour  fa  gloire.  Ils  foufiroient  le  mar- 
tyre ,  plutôt  que  de  fléchir  niême  le 
genou  devant  la  ftatue  des  Céfars , 
plutôt  même  que  de  foufFrir  que  leurs 
amis  d'entre  les  Payens,  par  une  com- 
paffion  humaine ,  &  pour  les  dérober 
au  fupplice  ,  allaient  faufTement  at- 
teûer  devant  les  Magiftrats  ,  qu'ils 
avoient  offert  de  fencens  aux  Idoles  ; 
&  ils  auroient  fouifert  qu'on  les  accu- 
fat  de  rendre  des  honneurs  divins  à  Je- 
fus-Chrift ,  fans  jamais  détniire  cette 
fauife  imputation  ?  Ah  !  ils  auroient 
publié  le  contraire  fur  les  toîts  ;  ils  fe 
îeroient  expofés  même  à  la  mort ,  plu- 
tôt que  de  donner  lieu  à  un  foupçon  fi 
odieux  &  fi  exécrable.  Que  peut  op- 
pofer  ici  l'incrédulité  ?  Et  fi  c'eft  une 
erreur  de  croire  Jefus-Chrift  égal  à 
Dieu  ;  c'eft  donc  ime  erreur  qui  eft 
née  avec  l'Eglife  ,  &  qui  en  a  élevé 
tout  l'édifice  ;  qui  a  formé  tant  de 
Martyrs ,  &  converti  tout  l'univers* 

Mais  quel  fmit  retirer  de  ce  dit 
cour^  ,  mes  Frères  ?  c'eft  que  Jefus- 
Chrift  eft  le  grand  objet  de  la  piété 
des  Chrétiens  ;  cependant  à  peine 
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connoiflbns  *  nous  Jefus  -  Chrift  :  nous 
ne  prenons  pas  garde  mie  toutes  les 
autres  pratiques  de  piété  font ,  pour 
ainii  dire  y  arbitraires }  mais  que  celle- 
ci  eft  le  fondement  de  la  Foi  &c  da 
falut  ;  que  c'eft  ici  la  piété  fimple  &c 
iincère  ;  que  méditer  rans  cefTe  Jefus- 
Chrift  y  recourir  à  lui ,  fe  nourrir  de 
fa  doârine ,  entrer  dans  Fefprit  de  Ces 
myftères  ,  étudier  fes  aûions  ,  ne 
compter  que  fur  le  mérite  de  fon  Sang 
&  de  fon  Sacrifice ,  efl  la  feule,  fcien^ 
ce  &  le  devoir  le  plus  eiTentiel  du  Fi- 
dèle. Souvenez -vous  donc ,  mes  Frè- 
res ,  que  la  piété  envers  Jefus-Chrift, 
eft  Teiprit  intime  de  la  Religion  Cbré- 
tienne  ;  que  rien  n'eft  foli(fe ,  que  ce 
le  vous  bâtirez  fur  ce  fondement  ; 
que  le  principal  hommage  qu^U 
exige  de  vous  ,  eft  que  vous  deve* 
niez  femblables  à  lui ,  &  que  fa  vie 
foit  le  modèle  de  la  vôtre ,  afin  que 
conformes  à  fa  reflemblance  ^  vous 
foyez  du  nombre  de  ceux  qui  feront 
participans  de  fa  gloire, 
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l    SERMON 

f  POUR  LE  JOUR 

'     DEUEPIPHANIE. 


Vidimusftellamejasin  Oriente  »  de  venimtts 
ttdorare  eum. 

'Nous  anfons  v&fin  "Etoîle  en  Orient  i  à*  notts 
fimmes  venus  F  adorer.  Matth«  i.  i. 

LA  vérité  ,  cette  lumière  du  ciel  y 
figurée  par  Tétoile  qui  paroît 
aujourd'hui  aux  Mages ,  eft  la  feule 
chofe  ici-bas  ^  qui  foit  digne  des  foins 
&  des  recherches  de  Thomme.  Elle 
feule  eA  la  lumière  de  notre  efprit , 
la  régie  de  notre  cœur ,  la  fource  des 
vrais  plaifirs ,  le  fondement  de  nos 
eipérances  9  la  confolation  de  nos 
craintes  9  Tadouciflement  de  nos 
maux  ,  le  remède  de  toutes  nos  pei- 
nes :  elle  feule  eft  la  reflburce  ae  la 
bonne  confcience  ,  la  terreur  de  la 
mauvaife  ;  la  peine  fecrette  du  vice  y 
]a  récompenfe  intérieure  de  la  vertu  : 
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elle  feule  itnmortalife  ceux  qui  TofSt 
aimée  ^  illuftre  les  chaînes  de  ceut 
<{ui  fouffirent  pour  elle  ,  attire  des 
honneurs  publics  aux*  cendres  de  fes 
Martyrs  &  de  fes  défenfeurs  ,  & 
l'end  refpeâable  Tabjeâion  &  h 
pauvreté  de  ceux  qui  ont  tout  quitté 
pour  la  fuivre  :  enfin  ,  elle  feuie  in- 
ibiredes  penfées  magnanimes  ;  foriiK 
des  hommes  héroïques  ^  des  âmes 
dont  le  monde  n'efl  pas  digne ,  des 
Sages  feuls  dignes  de  ce  nom.  Tous 
nos  foins  devroient  donc  fe  borner  à 
la  connoitre  ;  toits  nos  ^lens ,  à  ta 
mahifefter  ;  tout  notre  zèle ,  à  la  dé- 
fendre :  nous  ne  devrions  donc  cher^ 
cher  dans  les  hommes  que  la  vé- 
rité ,  ne  vouloir  leur  plaire  que  par  la 
vérité ,  rfeflimer  en  eux  que  la  véri- 
té ,  &  ne  foufl&îr  qu'ils  voiduffent 
nous  plaire  que  par  elle  :  en  un  mot , 
il  feinble  donc  qu'il  devrôit  fuffire 
qu'elle  fe  montrât  à  nous ,  comme  au-» 
.jourd'hui  aux  Mages  ,  pour  fe  faire 
aimer  ;  &  qu'elle  nous  montrât  à 
nous-mêmes  pour  nous  apprendre  à 
nous  connoitre. 

Cependant  il  eft  étonnant  combien 
la  mèmQ  vérité  montrée  aux  hommes 
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fait  en  eux  d'impreffions  différentes  : 
pour  les  uns  9  c'eft  une  lumière  qui 
les  éclaire ,  qui  les  délivre ,  qui  leur 
rend  le  devoir  aimable  ,  en  le  leiur 
montrant  :  aux  autres ,  c'eft  une  lu- 
mière importime  ,   &   comme   un 
jéblouiflement ,  cmi  les  attrifte  &  qui 
les  ^êne  :  enfin,  a  pluiieurs,  un  nuage 
épais  qui  les   irrite  ,  qui  arme  leiu* 
.fureur  ,  &  qui  achève  de  les  aveu- 
gler. C'eft  la  même  étoile ,  qui  paroît 
aujourd'hui  dans  le  Firmament  :  les 
.Mages  la  voyent  ;  les  Prêtres  de  Jéru- 
falem  favent  qu'elle  eil  prédite  dans 
les  Prophètes  ;  Hérode  ne  peut  plus 
.douter   qu  elle    n  ait  paru  9  puilque 
des  hommes  fages  viennent  des  extré- 
inités  de  TOrient ,  chercher  à  la  fa- 
veur de  fa  lumière  le  nouveau  Roi 
des  Juifs  :  cependant  ,  qu'ils  offrent 
di^s  difpofitions  peu  femblables ,  à  la 
.jnême  vérité  qui  fe  manifefle  à  eux  ! 
Dans  les  Mages  ,  elle  trouve  un 
cœur  docile  8c  fmcère  ;  dans  les  Prê-» 
très ,  un  cœur  double ,  timide ,  lâche , 
.difîimulé  ;  dans  Hérode ,  un  cœur  en- 
durci &  corrompu,  Auffi  dans  les  Ma- 
ces  elle  forme  des  adorateurs  ;  dans 
ks  Prêtres^  des  distillateurs  ;  dans 
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[érode  9  un  perfecuteur.  Or  ,  mes 
Frères ,  teDe  eft  encore  aujourdlim 
panni  nous  la  deftinée  de  la  vérité  : 
c'eft  une  lumière  célefte  qui  fe  montre 
à  tous ,  dit  S.Auguftin  ,  omnibus  pra- 
fih  efi  :  maïs  peu  la  reçoivent ,  beau- 
coup la  cachent  Se  |a  déguifent ,  en- 
core plus  la  méprifent  &  la  perfécu- 
tent  :  elle  (e  montre  à  tous  ;  mais 
combien  d'ames  indociles  qui  là  rejet- 
tent ?  combien  de  cœurs  lâches  &  ti- 
mides qui  la  diffimulent  ?  combien  de 
cœurs  noirs  &  endurcis  qui  Toppri- 
ment  &  qui  la  perfécutent  ?  Recueil- 
Ions  ces  trois  caraâères  marqués  dans 
notre  Evangile ,  &  qui  vont  nous  in- 
ftruire  de  tous  nos  devoirs  envers  k 
vérité  :  la  vérité  reçue ,  la  vérité  dif- 
fimulée ,  la  vérité  perfécutée.  Efprit 
faint  ^  Efprit  de  vérité ,  anéantiriez 
en  nous  Te/prit  du  monde ,  cet  efynt 
d'erreur ,  de  diilîmulation  ,♦  de  haine 
de  la  vérité  ;  &  dans  ce  lieu  (kint 
.^''  'deftiné  à  former  des  Miniftres  qui 
aifny  vont  Tannoncer  jufqu^aux  extrémités 
i«w.     de  la  terre ,  rendez-nous  dignes  d'ai- 
*  mer  la  vérité  ^  de  la  manifefter  à  ceux 
qui  Fignorent ,  &  de  tout  ibuânr  pour 
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J  'Appelle  vérité  cette  régie  éter-  ï* 
nelle  9  cette  lumière  intérieure  ,  fan$ 
cefle  préfente  au -dedans  de  nous; 
qui  nous  montre  fur  chaque  a£Hon , 
ce  qu'il  faut  faire ,  ou  ce  qu'il  faut  évi* 
ter  j  qui  éclaire  nos  doutes  ;  qui  juge 
nos  jugemens  ;  qui  nous  approuve , 
ou  qui  nous  condamne  en  tecret ,  fé- 
lon que  nos  mœurs  font  conformes 
ou  contraires  à  fa  lumière  ;  &  qui , 
plus  vive  &  plus  lumineufe  en  cer- 
tains momens,  nous  découvre  plus 
évidemment  la  voie  oue  nous  devons 
iidvre  9  &  nous  eft  figurée  par  cette 
lumière  miraculeufe  qui  conduit  au- 
jourd'hui les  Mages  à  Jefus-Chrift. 

Or ,  je  dis  que  comme  le  premier 
ufage  que  nous  devons  faire  de  la  vé- 
rité ,  c'eft  pour  nous-mêmes  ;  FEglife 
nous  propofe  en  ce  jour  dans  la  con- 
duite des  Mages ,  le  modèle  des  dii^ 
pofitions  qui  feules  peuvent  nous 
rendre  la  connoifTance  de  la  vérité 
utile  &  falutaire.  Il  èft  peu  d'ames  » 
quelque  plongées  qu  elles  foient  dans 
les  fens  &c  dans  lespàffions,  dont  les 
yeux  ne  s'ouvrent  quelquefois  fur  la 
vailité  des  biens  qu'elles  pourfuivent; 

Y  V j 
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liir  la  grandeur  des  efpérances  qu'elles 
facrifîent ,  &  fur  rindignité  de  lai  vie 
iju'elles  mènent.  Mais  helas  î  letirs 
yeux  ne  s'ouvrent  à  la  lumière ,  que 

Î)our  fe  refermer  à  Finftant  ;  &  tout 
e  fruit  qu'elles  retirent  de  la  vérité 
qui  fe  montre ,  &  qui  les  éclairé ,  c'eft 
d'ajouter  au  malheur  de  Ta  Voir  juf 
ques-là  ignorée  ,  le  crime  de  l'avoir 
enfuite  imitilement  connue. 

Les  uns  fe  bornent  à  f  aifonnér  for 
la  lumière  qui  les  frappe ,  &  font  delà 
vérité  un  m  jet  de  contentiorf  &  de 
vaine  Philolophié  :  les  autres  ,  pas 
encore  d'accord  avec  eux  -  mêmes  , 
fouhaitent ,  ce  femble ,  dé  la  connoî- 
tre ,  mais  ne  la  cherchent  pas  comme 
il  faut,  parcequ'au  fond  ils  feroient 
fâchés  de  l'avoir  trouvée  :    enfin  y 

2uelques-uns  plus  dociles  ,  fe  laiflént 
brailler  par  ion  évidence  ;  mais  rebu- 
tés par  les  difficidtés  &  les  violences 
qu'elle  leur  offre ,  ils  ne  la  reçoivent 
pas  avec  cette  joie  &  cette  reconnoif- 
lance  qu'elle  infpire,  quand  oh  l'a  une 
fois  connue;  Et  voilà  les  écueils  qu« 
nous  apprennent  aujourd'hui  à  éviter, 
les  difpofitions  des  Sages  de  TOrient , 
envers  la  Iiunière  du  Ciel ,  qui  vient 
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leur  montrer  des  routes  nouvelles. 
Accoutumés  par  une  profeflîon  pu- 
blique de  fagefle  &  de  pjûlofophie  , 
a  tout  rappeller  au  jugement  d'une 
vaine  railon ,  &  à  fe  mettre  au-deffus 
des  pr^ugés  popidaires ,  ils  ne  s'arrê- 
tent pas  cepenaant  9  avant  de  fe  met- 
tre en  chemin  (ur  la  foi  de  la  lumière 
célefte ,  à  examiner  fi  l'apparition  de 
ce  nouvel  aftre  ne  pouvoit  pas  trou- 
ver {es  caufes  dans  la  nature  ;  ils  n'aP 
femblent  pas  de  tous  les  endroits  des 
hommes  habiles  ,  pour  raifonner  fur 
un  événement  fi  inoui  ;  ils  né  perdent 
pas  le  tems  en  de  vaines  difficultés , 
qui  naiffentplus  d'ordinaire  de  Toppô- 
ution  qu'on  a  pour  la  vérité  ,  que 
d'une  envie  fincère  de  s'écïaircir  & 
de  la  connoître.  Inflruits  par  la  tradi- 
tion de  leurs  pères ,  que  les  Ifiraélites 
captifs  avoient  autrefois  portée  en 
Orient ,  &  que  Daniel  &  tant  d'au- 
tres Prophètes  y  avoient  annoncée 
fur  l'étoile  de  Jacob  qui  devoit  un  jour 
paroître  ;  ils  comprennent  d'abord 
qu'il  ne  faut  pointjnêler  à  la  lumière 
célefte  5  les  vaines  réflexions  de  l'ef- 
.  prit  humain  ;  que  ce  que  le  ciel  leur 
montre  de  clarté  fuifit  pour  les  déter- 
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miner  &  pour  les  conduire;  quela  gra» 
ce  laiiTe  toujours  des  obfcurités  dan^ 
ies  voies  où  elle  nous  ai)peUe ,  pour 
ne  pas  ôter  i  la  Foi  le  mérite  de  fa  ûm- 
mimon  ;  &  que  lorfqu  on  eft  afiés  heu- 
reux pour  entrevoir  une  feule  lueur 
de  vérité ,  la  droiture  du  cœur  doit 
iuppléer  ce  qui  manque  à  Févidence 
de  la  lumière  :  FuUmus  ,  &  venimus. 

Cependant  combien  d'ames  dans  le 
monde  flottantes  fur  la  Foi ,  ou  plutôt 
aiTervies  par  des  paffions  ,  qui  leur 
rendent  douteufe  la  vérité  qui  les  con- 
damne :  combien  drames  ainû  flottan- 
tes voyent  bien  qu'au  fond  la  reli- 
gion de  nos  pères  a  des  caraûèresde 
vérité  que  la  raifon'  la  plus  emportée 
&  la  plus  fière  nWeroit  lui  difputer; 
que  Tmcrédulité  mène  trop  loin  ;  qu'a- 
près tout  9  il^ut  s'en  tenir  à  quelque 
chofe  ;  &  que  ne  rien  croire  eft  un 
parti  encore  plus  incompréhenfible  à 
la  raifon  ^  que  les  myftères  qui  la  ré- 
voltent ;  qui  le  voyent ,  &  qui  s'ef- 
forcent d'endormir  par  des  difputes 
fans  fin ,  le  ver  de  la  coi^cience ,  qui 
leur  reproche  fans  cefle  leur  égare- 
ment &  leur  folie  ;  qui  fous  prétexte 
de  s'éclaircir,  réûftent  à  la  vérité  qui 
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le  môiitre  au  fond  de  leur  cœur  ;  cpi 
ne  confultent  que  pour  pouvoir  fe  dire 
à  èux-^mêmes ,  qu'on  n'a  pu  (atisfkire 
4  leurs  doutes  ;  qui  ne  s'adreflent  aux 
plus  habiles ,  que  pour  fe  faire  un  noo* 
veau  motif  d'incrédulité  de  s'y  être 
en  vain  adrefiës?Il  fettible  que  la  Reli- 
gion ne  foit  plus  que  pour  le  difcours  : 
ce  n'eft  plus  cette  agraire  férieufe ,  où 
nous  n'avons  pas  un  moment  à  per- 
dre :  c'eft  une  Ample  matière  d'entre- 
tien ,  comme  autrefois  dans  l'Aréo- 
page :  c'eft  un  délaflement  de  l'oifi- 
veté  :  c'eft  une  de  ces  queftions  inu- 
tiles qui  remplirent  le  vuide  des  con- 
veifations ,  &c  foutiennent  l'ennui  & 
la  vanité  des  commerces. 

Mais  9  mes  Frères,  le  Régne  Je  Dieu  tue,  17^ 
ne  vient  pas  avec  objèfvation.  La  vérité  *** 
n  eft  pas  le  firuit  des  contentions  & 
des  dâputes ,  mais  des  larmes  &  des 
foupirs  :  ce  n'eft  q»'en  purifiant  notre 
cœur  dans  le  filence  &  dans  la  prière  > 
qu'il  faut  attendre, comme  les  Mages, 
k  lumière  du  ciel ,  &  fe  rendre  di- 
gnes de  la  difcemer  &  de  la  connoi- 
trè.  Un  cœur  corrompu ,  dit  S.  Au- 
gufKn ,  peut  voir  la  vérité  ;  mais  il  ne 
lauroit  la  goûter ,  ni  la  trouver  aima- 
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ble  :  vous  avez  beau  vous  éclaircîf  i 
&  vous  inftruire  ;  vos  doutes  foitf 
dans  vos  paffions  :  la  Religion  devien- 
dra claire  ,  dès  que  vous  ferez  devenu 
chafte  ,  tempérant  ,  équitable  ;  & 
vous  aurez  la  foi ,  dès  que  vous  n  an- 
rez  plus  de  vice.  Ainfi ,  n^ayez  phis 
d'intérêt  que  la  Religion  foit  fauÎTe  » 
&  voas  la  trouverez  inconteftable  : 
ne  ha'iflez  plus  fes  maximes ,  &  vous 
ne  contefterez  plus  fes  myftères  :  In- 
hœrcrc  vcritatifordidus  animus  nonpoujL 
Auguftin  lui-même  9  déjà  convaiih 
eu  de  la  vérité  de  l'Evangile ,  tronvoit 
encore  dans  Tamout  du  plaifir ,  des 
doutes  &  des  perplexités  qui  Tarré- 
toient  :  ce  n'étoient  plus  les  fonges 
dès  Manichéens ,  qui  Téloignoient  de 
la  Foi  ;  il  en  fentoit  Fabfurdité  &  le 
fanatifme  :  ce  n  étoient  plus  les  con- 
tradiâions  prétendues  de  nos  Livres 
faints  ;  Ambroife  lui  en  avoit  déve- 
loppé le  fecret ,  &  les  myftères  ado- 
rables :  cependant  il  doutoit  encore  : 
la  feule  penfée  qu  il  falloit  renoncer  à 
fes  paffions  honteufes  ^  en  devenant 
difciple  de  la  Foi ,  la  liû  rendoit  en- 
core fufpefte.  Il  auroit  fouhaité  ,  ou 
que  la  Doârine  de  Jefus  •  Chrift  eut 
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une  impofhit'e  ,  ou  tfu'elle  n'eût 
^    s  condamné  les  voluptés  ^  fans  lef- 
<}iielles  il  ne  pouvoit  comprendre 
«ju^on  pût  mener  une  vie  douce  &heu- 
xeufe.  Ainfi ,  flottant  toujours ,  &  ne 
voulant  pas  être  fixé  ;  confultant  fans 
cefle  ,  &  craignant  d'être  éclairci } 
fans    ceiTe    diiciple    &  admirateur 
d'Ambroife ,  &c  toujours  agité  par  les 
incertitudes  d\m  cœur  qui  fuyoit  la 
vérité ,  il  trainoit  fa  chaîne ,  comme 
il  dit  lui-même  ,  craignant  d'en  être 
délivré  ;  il  propofoit  encore  des  dou- 
tes ,  pour  prolonger  {qs  paflions  ;  il 
vouloit  encore  être  éclairci  ^  parce 
ciu'il  craienoit  de  l'être  trop  :  Trake^  .  ^-Z*^ 
bam  Caunam  mcam,Jolvi  tinuns:  oC  plus 
efclave  de  fa  paflion  que  de  i^s  er- 
reurs ,  il  ne  rejettoit  la  vérité ,  quife 
montroit  à  lui ,  que  parcequ'il  la  re- 
gardoit  comme  ime  main  viâorieufe  ^ 
qui  venoit  enfin  rompre  des  liens  qu'il 
aimoit  encore  :  RepdUns  verba  hncfua^ 
dcntis  y  tanquam  inanum  folvenùs.  La 
lumière  du  ciel  ne  trouve  donc  au- 
jourd'hui point  de  doutes  à  diffiper 
dans  l'efprit  des  Mages ,  parcequ  elle 
ne  trouve  point  dans  leur  cœur  de 
paflions  à  combattre  s  Se  ils  méritent 
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e  devenir  les  prémices  des  Gen^^ 
&  les  premiers  difciples  de  la  Foi  qid 
devoit  foumettre  toutes  les  Nations  à 
TEvangile  :  yidimus ,  &  vênimus^ 

Ce  n*eft  pas  qu'il  ne  faille  fouvent 
ajouter  à  la  lumière  qui  nous  édai» 
re ,  le  fuârage  de  ceux  qui  font  éta-» 
blis  pour  d&erner  fi  c'eft  le  bon  ef* 
prit  qui  nous  pouiTe  :  Tilluiion  eft  fi 
fembiable  à  la  vérité  ,  qu^il  eft  mû* 
aifé  quelquefois  de  ne  pas  s'y  mépren- 
dre. Aufli  les  Magesf,  poiur  mieux  s'af- 
fiu-er  de  la  vérité  du  prodige  qui  les 
conduit ,  viennent  droit  à  Jeniialem  : 
ils  confultent  les  Prêtres  &  les  Doc- 
teurs 9  les  feuls  qui  peuvei^  leur  dé» 
couvrir  la  vérité  qu  ils  cherchent  :  ils 
demandent  uniment ,  &  fans  détour , 
au  milieu  de  cette  grande  ville  :  Où 
eft  le  Roi  des  Juifs  nouvellement  né  ? 

Ubi  eji  qui  natus  ejl  Rex  Judœorum  ?  Ils 
ne  propofent  pas  leur  *  queftion  avec 
des  adouciflemens  capables  de  leur 
attirer  une  réponfe  qui  les  féduife  : 
ils  veulent  être  éclaircis  ;  ils  ne  veu- 
lent pas  être  flattés  :  ils  cherchent  k 
vérité  fincérement  ;  &  c  eft  pour  cela 
qu'ils  la  trouvent  :  Ubi  cjl  qid  noua 
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Nouvielle  difpofidon  aflfés  rare  par- 
mi les  Fidèles.  Hélas  !  nous  ne  trou- 
vons  pas  la  vérité ,  parceque  nous  ne 
la  cherchons  pas  avec  un  cœur  droit 
Se  fincère  :  nous  répandons  fur  tous 
les  pas  que  nous  fdnons  pour  la  trou* 
ver ,  des  nuages  qui  nous  la  font  per* 
dre  de  vue  :  nous  confultons  ;  mais 
nous  mettons  nos  paffions  dans  un 
jour  fi  favorable  9  nous  les  expofons 
avec  des  couleiu-s  fi  adoucies  ,  &  fi 
femblables  à  la  vérité ,  que  nous  nous 
faifons  répondre  que  c'eft  elle  :  nous 
ne  voulons  pas  être  inftnûts  ;  nous 
voulons  être  trompés ,  &  ajoi\ter  à  la 
paâion  qui  nous  captive ,  une  autori- 
té qui  nous  calme. 

Telle  eft  Hllufion  de  la  plupart  des 
hommes ,  &  de  ceux  mêmes  touvent, 
qui ,  touchés  de  Dieu ,  font  revenus 
des  égaremens  de  la  vie  mondaine. 
Oui ,  mes  Frères ,  quelque  fincère  que 
paroiiTe  d'ailleurs  notre  converfion  , 
fi  nous  rentrons  en  nous-mêmes  y 
nous  verrons  qu'il  eft  toujours  en  nous 
quelque  point ,  quelque  attachement 
tecret  &  privilégié/ur  lequel  nous  ne 
fommes  pas  de  bonne-foi ,  fur  lequel 
nous  n'imfaruifons  jamais  qu^à  demi  le 
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guide  de  notre  coiïfcieiice  ;  ftir  le^xiet 
nous  ne  cherchons  pas  fincérementh 
vérité  ;  fur  lequel ,  en  un  mot ,  nous 
ferions  même  fâchés  de  Favoir  trou- 
vée :  &  de-là  les  foiblefles  des  gens 
de  tûen  foumiflent  tous  les  îours  tant 
de  traits  à  la  dérifion  des  mondains  ; 
de-là  nous  attirons  tous  les  )ours  à  h 
vertu  des  reproches  &  des  cenfures , 
ijui  ne  devroient  retomber  que  fur 
nous-mêmes.  Cependant ,  à  nous  en- 
tendre ,  nous  aimons  la  vérité  ;  nous 
voulons  qu'on  nous  la  faffe  connoî- 
tre  :  mais  une  preuve  que  ce  n  eft  là 
qu'im  vaîn  difcours ,  c'eft  que  fur  tout 
ce  qui  regarde  cette  paffion  chérie , 
que  nous  avons  comme  fauvée  du  dé^ 
bris  de  toutes  les  autres  ,  tous  ceux 
qui  nous  environnent  gardent  un  pro 
fond  filence  :  nos  amis  fe  taifent  :  nos 
fupérieurs  font  obligés  d'ufer  de  mé- 
nagement :  nos  inférieurs  font  en  gar- 
de 9  &  prennent  des  précautions  corv 
tinu^Ues  :  on  ne  nous  en  parle  qu'avec 
des  adoucifTemens  qui  tirent  un  voile 
fur  notre  plaie  :  nous  fommes  prêfque 
les  feuls  à  ignorer  notre  mifère  :  tout 
le  monde  la  voit ,  &  perfonne  n'ofe- 
soit  nous  la  fair^  voir  à  nouis-mêmcs: 
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21  fent  bien  que  nous  ne  cherchonspas 
i  vérité  de  bonne-foi  ;  &  que  la  main 
c]ui  nous  découvriroit  notre  plaie  » 
loin  de  nous  guérir ,  ne  réuffîroit  qu  à 
xious  faire  une  plaie  nouvelle. 

David  ne  connut  &  ne  rel^eâa  la 
:iainteté  de  Nathan  ,  que  depuis  fur- 
tout  que  ce  Prophète  lui  eut  parlé  fin- 
cérement  fur  le  Icandale  de  fa  condui- 
te ;  dès  ce  jour  il  le  regarda  jufqu'à  la 
fin  comme  fon  libérateur  &  conune 
ion  père  :  &  auprès  de  noi;^  pn  perd 
tout  fon  mérite ,  dès  qu'on  nous  a  fait 
connoître  à  nous-mêmes  :  auparavant: 
on  étoit  éclairé ,  prudent ,  charitable  ; 
on  avoit  tous  les  talens  propres  à 
s'attirer  Teftime  &  la  çonnance  ;  les 
Jean  -  Baptifte  étoient  écoutés  avec 
plaifir ,  commç  autrefois  d'un  Roi  in-» 
cefhieux  :  mais  depuis  qu'on  nous  a 
parlé  fans  feinte  ;  mais  depuis  qu'on 
Ijious  a  dit  :  //  ne  vous  tjt  pas  permis  ;   Uatthi 
on  eft  déchu  dans  notre  efprit  de'^--** 
toutes  ces  grandes  qualités  :  le  zèle 
n  efl  plus  qu'une   humeur  ;  la  cha? 
rité ,  qu'une  oftentation ,  ou  une  enn 
vie  de  tout  cenfurer  &  de  tout  con- 
tredira ;  la  piété  9  qu'une  impruden* 
ce  y  ou  ime  illuûoxi  ^  dont  on  cour 
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vre  ion  orgueil  ;  la  vérité  j  qii  un 
phantôme  qu^on  prend  pour    elle. 
Ainfi ,  fouvent  convaincus  en  fecret 
de  rinjuftice  de  nos  pai&on^  ^  nous 
voudrions  que  les  autres  en  fîiflent  les 
approbateurs  :  forcés  par  le  témoi- 
gnage intérieur  de  la  vérité  de  nous 
Us  reprocher  à  nous-mêmes  >  nous  ne 
pouvons  fouffirir  qu*on  nous  les  repro- 
che :  nous  fommes  bleffés  que  les  au- 
tres fe  joignent  à  nous  contre  nous- 
mêmes.  Semblables  à  Saiil  5  nous  exi- 
geons que  les  Samuel  approuvent  en 
pubHc  ce  que  nous  condamnons  en  fe* 
cret  ;  &  par ime  corruption  de  cœur, 
pire  peut-être  que  nos  paffîons  elles* 
mêmes  9  ne  pouvant  éteindre  la  véri- 
té au  fond  de  notre  cœur  9  nous  vou- 
drions réteindre  dans  le  cceuir  de  tous 
ceux  qui  nous  approchent.    Pavois 
donc  raifbn  de  dire  que  nous  nous  fài- 
fons  tous  honneur  d'aimer  la  vérité  9 
mais  que  peu  la  cherchent  avec  un 
cœur  drmt  6c  fincère  9  comme  les 
Mages. 

Auffi  le  peu  d'attention  qu^ils  font 
aux  difficultés  qui  fembloient  les  dé> 
tourner  de  cette  recherche  9  eft  une 
nouvelle  preuve  qu'elle  étoit  fincère  1 
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3c  de  bonne-foi  :  car  ^  mes  Frères  , 

auelle  iingularité  ne  préfentoit  pas 
l'abord  à  leur  eiprit  la  démarche  ex-« 
traordinaire  que  la  grâce  leur  propo* 
fe  }  Seuls  au  milieu  de  leur  Nation  , 
parmi  tant  de  Sages  &  de  Savans , 
fans  égard  à  leurs  amis  6c  à  leiu-s 
proches  ,  malgré  les  difcours  &c  les 
dérifions  publiques ,  tandis  que  tout 
le  refte  y  ou  méprife  cette  étoile  mira* 
culeufe  9  ou  en  regarde  Fobfervation , 
&  le  dçflein  de  ces  trois  Sages ,  com* 
me  un  deflein  infenfé ,  &  une  foible£» 
fe  populaire ,  indigne  de  leur  efprit 
&c  oe  leurs  lumières  »  feuls  ils  fe  décla* 
rent  contre  le  fentiment  commun  ; 
feuls  ils  fuivent  le  nouveau  guide  que 
le  Ciel  leur  montre  :  feuls  ils  aban* 
donnent  leur  patrie  &  leiurs  enfans  ^ 
&ç  ne  comptent  pour  rien  une  fmgula^ 
rite  dont  la  lumière  célefte  leur  dé-* 
couyi^^  la  néceflité  &  la  fagefTe  ;  yidi- 
mus  f  &  vcmmus. 

Dernière  inâruâion  :  ce  qui  fait  9 
mes  Frères ,  que  la  vérité  fe  montre 
prefque  toujours  inutilement  à  nous  9 
c'eÂ  que  nous  n  en  jugeons  pais  par  les 
hunières  qu'elle  laiue  dans  notre  ame, 
0uq^  par  rimprei]ioi\^qu  elle  fait  fur  le^ 
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refte  des  hommes ,  au  milieu  defqadi 
nous  vivons  :  nous  ne  confultons  pas 
la  vérité  dans  notre  cœur  ;  nous  ne 
confultons  que  Tidée  quVn  ont  les 
autres*  Ainfi,  en  vain  nulle  fois  la  b- 
mière  du  ciel  nous  trouble  ,  mm 
éclaire  fur  les  voie^  que  nous  devrions 
fuivre;  le  premier  coup  d^œil  que 
nous  jettons  enfuite  fur   Féx^nple 
des  autres  hommes  qui  vivent  coo- 
me  nouis ,  nous  raâiure ,  &  répand  un 
nouveau  nuage  (m  notre  cœur.  Dans 
ces  momens  heureux  ,  où  nous  ae 
confultons  la  vérité  que  dans  notre 
•propre  confcience  ,  nous  nous  con- 
damnons ;  nous  tremblons  iiu:  l'ave- 
nir ;  nous  nous  propofons  une  nou- 
velle vie  :  un  moment  après  rentrés 
dans  le  monde ,  &  nect>nfultant  plus 
que  réxemple  commun  9  nous  nous 
Jiiitifions  ;  nous  nous  rendons  la  fauP 
le  paix  que  nous  avions  perdue  :  nouf 
nous  défions  de  la  vérité  que  l'exem- 
ple commun  contredit;  nous  la  rete- 
nons dans  ^inj^iHce  ;  nous  la  facri- 
iîons  à  Terreur  &  à  Topinion  publi» 
que  :  elle  nous  devient  mfpeâe ,  par* 
cequ'elle  nous  choiiit  tout  feuls  pour 
nous  favorifer  de  fa  lutoière  >  &  c  eâ 
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hi  iîngularité  même  de  fon  bienfait  9* 
<)ui  fïous  rend  ingrats  &  rebelles  : 
nous  ne  faurions  comprendre  que 
,  travaille^  à  fon  ialut ,  c'eft  fe  diftin- 
suer  du  refte  des  hommes  ;  c'efl  vivre 
Kul  au  milieu  de  la  multitude  ;  c'eft' 
étretoutfeul  de  fon  parti ,  au  miUeu 
d'un  monde ,  ou  qui  nous  condamne , 
ûu  qpû  nous  méprife  ;  c  eft  en  un  mot  y 
JK  compter  pour  rien  les  eitemptes, 
&.  n'être  touché  que  des  devoirs  : 
jnoiis  ne  faurions  comprendre  que  fe 
perdre ,  c'eft  vivre  comme  les  autres  ;• 
c  4ft  fk  cqtiformer  à  la  multitude  ; 
c'eft  ne/e  distinguer  fur  rien  dans  le 
monde  ;  c'eil  ne  former  plus  qu'un 
même  corps  &  un  même  monde, 
avec  lui  ;  puifque  le  monde  eft  déjà, 
jugé  ;  que  c'eft  ce  corps  de  FAnte- 
cnriil ,  qui  périra  avec  fon  chef  &  fes 
membres  ;  cette  Cité  criminelle  frap- 
pée de  malédiâion ,  &  condamnée  à 
un  anathême éterneL  Oui,  mes  Frè- 
res ,  le  plus  grand  obftacle  ,  que  la 
grâce  &  la  vérité  trouvent  dans  nos 
cours ,  c'eft ropinion  publique.  Corn- 
bien  d'ames  timides  n'ofent  prendre 
le  bon  parti ,  parceque  le  monde ,  au^ 
ipiel  ellçs  font  en  fpeâacie  ^  ne  feroit 
Avenu  Z 
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pas  pour  elles  ?  ainû  ce  Roi  (TAflyM 
niofoit  fe  déclarer  pour  le  Dieu  de 
Daniel ,  parceque  les  Grands  de  ù. 
Cour  auroient  condamné  ia  démar- 
che. C(»nbien  d'ames  foibles ,  qui , 
dégoûtées  des  plaiiirs  ,  ne  courent 
après  eux  que  par  un  faux  honneur , 
&  pour  ne  pas  fe  distinguer  de  celles 
qui  leur  en   montrent  l'exemple  ? 
ainfi  Aaron  au  milieu  des  Israélites  9 
danfoit  autour  du  Veau  d'or  yôc  oî' 
£roit  avec  eux  de  l'encens  à  l'Idole 
cpi'il  déteftoit.,  parcequ'il  n'avoir  pas 
la  force  de  réiiiler  tout  feul  à  l'erreiv 
publique.  Infenfésque  nousfommes! 
c  eft  l'exemple  public  tout  feul  qui 
aous  raflure  contre  la  vérité ,  comme 
£les  honunes  étoient  notre  .vérité  9 
«u  que  ce  fut  fur  la  terre ,  &  non  pas 
dans  le  ciel ,  comme  les  Ma^es ,  que 
nous  dûflions  chercher  la  règle  &  la 
lumière  qui  doit  nous  conduire* 
.  Il  eft  vrai  que  fouvent  ce  n'efl  pas 
le  refpeél  humain  qui  éteint  la  venté 
dans  notre  cceur ,  mais  les  peines  & 
les  violacés  qu'elle  nous  offire  :  auffi 
elle  nous  attrifte  comme  ce  jeune 
homme  de  l'Evangile  9  &  nous  ne  la 
recevons  pa&avec  cette,  joie  >  que  té* 
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moignèrent  les  Mages  quand  ils  revir 
t^ent  rÉtoile  miraculeme  :  Vidtnus  ^^'*^' 
Jiellam ,  gavi/ijimtgaudîo  magno  va/di. 
Ils  avoient  vu  la  magni£k:ence  de  Jé- 
Tufalem^,  la  pompe  de  fes  édifices ,  la 
majefté  de  Ion  Temple ,  féclat  &  la 
grandeur  de  la  Cour  d'Hérode  ;  mais 
TE vangile  ne  remarque  pas  qu'ils  euf- 
ient  été  feniîbles  à  ce  vain  (peâaclê 
des  pompes  humaines  :  ils  voyént 
tous  ces  grands  objets  de  ta  cupioité  9 
ikns  attention  ^iansplaifir,  fatis  goût  ^ 
fans  aucune  marque  extérieure  d'ad^ 
miration  &  de  futt>rife  :  ils  ne  de- 
mandent pas  à  voir  les  tréfcHrs  &  les 
lîchefles  du  Temple ,  comme  ces  En- 
voyés de  Babylone  le  demandèrent 
autrefois  à  Ezechias  :  uniquement  oc- 
cupés de  la  lumière  du  Cîel,qui  s'étoit 
montrée  à  eux ,  ils  n'ont  plus  d'yeux 
poiu-  tout  ce  qui  fepafle  dans  le  mon- 
de :  fehfibles  a  la  feulé  vérité ,  qui  les 
a  éclairés,  tout  lerefteleureft  indiffé- 
rent ,  ou  i^  charge  ;  &  leur  cœur  défa- 
bufé  de  tout ,  ne  trouve  plus  que  la 
vérité ,  qui  les  réjouifTe ,  qui  les  inté-  _ 
refTe ,  &c  qui  les  confole  :  FidcntesfiU- 
hm  y  gtivifijunt  gaudio  magno  vaMi. 

'  Pour  nous ,  mes  Frères ,  peut-être 
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que  les  premiers  rayons  de  vérité  « 
que  la  bonté  de  Diçu  yerfa  dans 
notre  coeui:  9  excitèrent  en  nous  une 
joie  fenfible  :  le  projet  d'im^  nouvel- 
le vie  que  nop^  formâmes  d'abord  ;  la 
nouveauté  dçs  lumières  qui  nous  éclai- 
roient ,  &fur  lefquelles  nous  n'avions 
pasf  encore  ouvert  les  yeux  ;  la  h& 
tude  même,  Çc  1^  dégoût  des  pafliofis, 
dont  notre  c<£ur  ne  fentoit  plus  que 
les  amertuqies  &  les  peines  ;  la  nou- 
veauté des  occupations  ,  que  nous 
nous  proposons  dans  un  change- 
ment :  tout  cela  nous  offi-oit  des  ima* 
ges  agréables  ;  car  la  nouveauté  tou^ 
te  feule  plaît  :  mais  <:e  ne  fiit-là  qu'u* 
ne  joie  d'un  mpipent ,  comme  dit  TE- 
joétH.  vangile  :  jéd  modicum  ^jçultarc  in  luu 
I*  )y*  tjus.  A  inefure  q^e  la  vérité  fe  mon- 
troit  4^  plus  près  ^  elle  nous  parut , 
comme  à  Auguftin  encore  pécheiir , 
inoins  aimable  ,  ^  moins  naate. 
^*  ^'^'  Quantb prçpius  adnuwtbatury  tantb  am^^ 
^^'  pUorcmincutUtaeeerrorem*Qvi;àndapvhs 
ce  premier  coup  d'qpil  nous  eûme$ 
examiné  àloifir  &  en  dét^  les  de-f 
yoirs  qu'elle  nous  prefcrivoit;  les  fé^ 
parations  douloiureufes  9  dont  ellç 
pous  alloit  faire  une  Ici  ^  la  x^ttvfe  p 
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ta^  prière ,  les  macérations ,  les  violen- 
ces qu'elle  nous  montroit  comme  in« 
clifpenfables  ;  la  vie  férieufe  9  occu* 
-pée ,  intérieure  oii  elle  nousalloit  en- 
gager: ah  !  dès-lors  9  comme  ce  jeu- 
ne homme  de  TEvangile ,  nous  com- 
mençâmes à  nous  éloigner  d'elle  triâ- 
tes &  inquiets  ;  toutes  nos  paffions  lui 
opposèrent  de  nouveaux  obftiacled  ; 
-tout  s'of&it  à  nous  fous  des  images  lu- 
cres &  nouvelles  ;  &  ce  qui  d*a* 
^ord  nous  avoit  paru  ii  attirant ,  ràp^ 
proche  de  plus  près ,  ne  nous  parut 
plus  quHm  objet  affreux  ,  une  voie 
rude ,  ef&ayante  &  impraticable  à  la 
ibiblefTe  humaine:  Ad modicum exul- 
tan  in  luce  ejus. 

'  Où  font  les  anles ,  qui ,  comme  lesi 
Mages ,  après  avoir  connu  la  vérité  ^ 
•ne  veulent  plus  voir  qu  elle  ;  n'ont 
plus  d'yeux  pour  le  monde ,  pour  le 
vuide  de  ies  plaifirs  ,  &  la  vanité  de 
ks  pompes  &  de  fes  fpeâacles  ;  ne 
trouvent  de  joie  qu'à  s'occuper  de  la 
vérité  9  qu'à  faire  de  la  vérité  la  ret 
fource  de  toutes  leurs  peines  ,  l'ai- 
guillon de  leur  pareffe ,  le  fecours  de 
leurs  tentations ,  les  plus  chaftes  déli* 
ces  de  leur  ame  ?  Et  certes ,  mes  Frè* 
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res  9  oue  le  inonde  ^  que  fes  plaîfifs  f 

3ue  tes  efeérances  «  que  tes  eram 
euis  pâmant  vaines  ^paéiiles^  dé- 
goûtantes ,  à  une  ame  qui  vous  a  con- 
nu,  6  mon  Dieu  !  &  qui  a  connu  b 
yérité  de  vosjpromefles  étemelles  ;  i 
une  ame  qui  tent  quetout  ce  qui  n'eil 
pas  vous  ,  n*eft  pas  digne  d'elle  ;  & 
qui  ne  regarde  la  terre  que  coimne 
la  patrie  de  ceux  qui  doivent  périr 
éternellement  !  Rien  ne  peut  la  coih* 
foler  9  que  ce  qui  lui  mcmtre  les  biens 
véritables  :  rien  ne  lui  paroât  digne 
de  Tes  regards  ,  que  ce  qui  doit  de- 
meurer éternellement  :  rien  ne  fan* 
rôit  plus  lui  plaire  ,  que  ce  qui  doit 
plaire  toujours  :  rien  n^eft  plus  capa« 
pie  de  rattacher  ^que  ce  qu'elle  ne  aoit 
pluis  perdre;  &  tous  les  vains  objets  dé 
la  vanité  ne  font  plus  pour  elle,  ou  que 
les  embarras  de  fa  piété  ,  ou  que  de 
triileis  monumens  qui  Itûi^ppellent  le 
fouvenir  de  fes  crimesi  Fkknus  fitl^ 
hm  y  gavifi  fum  gauiUù  magno  vaMt. 

Voilà  la  vérité  reçue  ckns  les  Ma* 
ges  avec  foumî&on ,  avec  fincérité , 
avec  )oie  ;  voyons  dans  la  conduite 
des  Prêtres  j  la  vérité  diffîmulée  :  & 
après  nous  être  inftruits  de  Tuiage  que 
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nous  devons  faire  de  la  vérité  par  rap- 

Ecrt  à  nous  ;  apprenons  ce  que  nous 
û  devons  par  rapport  aux  autres. 

L  E  premier  devoir  que  la  loi  de  la    '  '• 
charité  envers  nos  frères  exige  de  ^^*^*"' 
nous ,  eft  le  dévoir  de  vérité.  Nous  ne 
devons  pas  à  tous  les  hommes  des 
fcmis ,  des  prévenances,  des  emprefle- 
mens  ;  nous  leur  devons  à  tous  la  vé<^ 
rite  :  les  différentes  iituations  que  la 
naiffance  &  les  dignités  nous  donnent 
dans  le  monde  ,  diveriifieat  nos  de- 
voirs à  Tésard  de  no$irères  ;  celui  de 
la  vérité  dans  toutes  les  iituations  eft 
le  même  :  nous  la  devons  aux  Grands 
comme  aux  petits  ;  à  nos  fujets  com- 
me à  nos  Maîtres  ;  à  ceux  qui  Taiment 
comme  à  ceux  qui  la  ha'iflent  ;  à  ceux 
qui  veulent  s'en  fervir  contre  nous  , 
comme  à  ceux  qui  défirent  en  faire 
ufage  pour  eux-mêmes  :  il  efl  des  con^ 
jonâures ,  où  là  prudence  pernîet  de 
cacher  &  de  diflîmuler  Tamour  que 
nous  avons  pour  nos  frères  ;  il  nen 
eflpoînt  oii  il  nous  foit  permis  de  leur 
^^nuler  la  vérité:  en  un  mot  ,  la 
vérité  n'efl  point  à  nous  ;  nous  n'en 
fommes  que  les  témoins ,  les  défen- 
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.  leurs  9  &  les  dépoûtaires  :  c'eft  ki 
mière  de  Dieu  dans  rhomme  ,  <{uî 
doit  éclairer  tout  le  monde  ;  &  lorfqae 
nous  la  diffimulons ,  nous  fommes  in- 
juftes  envers  nos  frères  à  qui  elle  ap- 
partient comme  à  nous ,  &  ingrats^en- 
,  vers  le  Père  des  lumières  qui  fa  répan- 
.due  dans  notre  ame« 

Cependant  ^  le  monde  eft  pleindc 
diflimulateurs  de  la  vérité  :  nous  ne 
.vivons ,  ce  femble  ^  que  pour  nous  jf^ 
duire  les  uns  les  autres  ^  &  la  fociété  ^ 
dont  la  vérité  devroit  être  le  premier 
lien  ,  n  eft  plus  qu'un  commerce  de 
:feinte  »  de  duplicité  ,  &  d^ardfice. 
,Or  voyons ,  dans  la  conduite  des  Prê- 
tres .de  notre  Evanrile ,  tous  les  divers 
genres  de  diffimulation  ,  dont  les 
ommes  fe  rendent  tous  les  joûib 
coupables  envers  la  vérité  :  nous  y 
trouverons  une  diffimulation  de  filen- 
ce ,  une  diffimulation  de  complaifan- 
ce  &  d'adouciflement ,  une  diffimula^ 
tion  de  feinte  &  de  menfonge. 

Une  diffimulation  defilence.  Con- 
sultés par  Hérode  ,  fur  le  lieu  oii  le 
Çhrift  devoit  naître ,  ils  répondent  à 
la  vérité  que  Bethléhem  étoit  le  Keu 
marqué  dans  les  Prophètes ,  où  devok 
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s^accomplir  ce  grand  événement  :  At  Manh. 
ilii  dixemne  ,  In  Betkle/um  Juda  :  mais  *•  ^' 
ils  n  ajoutent  pas  que  FEtoile  prédite 
^ans  les  Livres  faints  ayant  enfin  pa- 
ru 9  &  les  Rois  de  Saba  &  de  TArabie 
venant  avec  des  ptéfens  adorer  le  nou- 
veau Chef  qui  devoit  conduire  Ifrael , 
il  ne  falloit  plus  douter  que  les  nuées 
n  euffent  eilfin  enfanté  le  Jufte  :  ils 
n  aflemblent  pas  les  Peuples  pour  leur 
annoncer  cette  heureufe  nouvelle  :  ils 
ne  courent  pas  les-  premiers  à  Béthlé- 
hem ,  pour  animer  Jénifalem  parleur 
exemple.  Renfermés  dans  leur  crimi-      * 
,neU6  timidité ,  ils  gardent  un  profond 
£lence  :  ils  retiennent  la  venté  dans 
rinjuftice  :  &  tandis  que  des  Etran- 
'gers  viennent  des  extrémités  de  TO- 
:  rient  publier  tout  haut  dans  Jénifa- 
Jem ,  que  le  Roi  des  Juifs  eft  né  ;  ks 
.Prêtres  ^  les  Dofteurs  fe  taifent ,  & 
.facrifîent  à lambition  d'Hérode  les  in- 
térêts de  la  vérité ,  Tefpérance  la  phis 
chère  de  leur  Nation  9  &  Thonneur  de 
leur  miniftère. 

.    Quel  aviliflement  pour  les  Minif^ 

.très  de  la  vérité  l  la  bienveillance  du 

•Prince  les  touche,  plus  que  le  dêpbt 

iacré  de  la  Religion  dont  ils  font  char- 
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oés  t  rédat  du  Trône  étouffe  dans 
leur  coeur  la  lumière  du  Ciel  :  ils  flat^ 
tent  par  un  filence  criminel  un  Km 
tpà  les  confîilte ,  &  qui  ne  pouvoir 
ai>prendre  que  d'eux  leuls  la  vérité  : 
Ds  Taffermiflent  dans  Terreur  y  en  lui 
cachant  ce  qui  anroit  pu  le  détrom- 
per :  &  comment  la  vérité  pourra-t- 
elle  jamais  aller  jufqifaiix  Souve^ 
rains ,  fi  les  Oints  du  Seigneur  eux- 
mêmes  qui  environnent  le  Trône, 
rfofent  Tannoncer ,  &  fe  joignent  i 
tous  ceux  qui  habitent  les  Cours  y 
pour  la  cacher  &  la  taire  ? 

Mais  ce  devoir ,  mes  Frères ,  à  cer- 
tains égards ,  vous  eft  commun  avec 
nous  ;  &  cependant ,  il  eft  peu  de 
perfonnes  dans  le  monde ,  de  celles 
mêmes  qui  vivent  dans  la  piété ,  qui 
ne  fe  rendent  tous  les  jours  coupa- 
bles eiiyers  leurs  frères  de  cette  dit 
£mulatibn  de  filence.  On  croît  avoir 
rendu  à  Wvérité ,  tout  ce  qu^on  lui 
doit  ,  lorfqu'on  ne  fe  déclare  point 
contre  elle  ;  qu'on  entend  tous  les 
jours  les  mondains  décrier  la  vertu , 
loutenir  la  doârine  du  monde  ,  jufti- 
£erfes  abus  &  fes  maximes  ,  affoiblir 
x)ù  combattre  celles  de  TEvangile  y 
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l>lafphémier  fouv^nt  ce  qu'ils  igno^ 
rent ,  &c  s'ériger  en  Juges  de  la  Foi 
même  qui  les  jugera  ;  qu'on  les  en^ 
tend ,  dis-)e ,  fans  foufcrire  à  leur  im- 
piété ,  il  eft  vrai ,  mais  fans  Timprou- 
ver  tout  haut ,  &  fe  contentant  de  né 
pas  autorifer  leurs  blafphèmes  ou 
leurs  préjugés  de  fon  fui&age. 

Or ,  je  ms  que  comme  nous  fom* 
mes  tous  chargés  en  particulier  des  itif 
térêts  de  la  vérité  ;  la  taire ,  quand  on 
Fattaoue  à  découvert  devant  nous  ^ 
c'eft  devenir  foi  -  même  fon  perfécu- 
teur  &  fon  adverfaire.  Mais  j'ajoute 
que  vous  fur^tout ,  que  Dieu  a  éclai- 
ré 9  vous  manquez  alors  à  l'amour  que 
vous  devez  à  vos  frères ,  puifque  vos 
obligations  augmentent  à  leur  égard  9 
à  proportion  des  grâces  que  Dieu 
vous  a  faites  :  vous  vous  rendez  en- 
core coupable  envers  Dieu  d'ingrati- 
•tude  :  vous  ne  reconnoiflez  pas  affés , 
vous  fur-tout ,  le  bienfait  de  la  grâce 
&  de  la  vérité  dont  il  vous  a  favorifé 
au  milieu  de  vos  paffions  infenfées^. 
U  a  éclairé  vos  ténéores  :  il  vous  a  rap- 
pelle à  lui  9  lorfcjue  vous  fuiviez  des 
voies  faufles  &  injuftes  :  fans  doute 
€n  répandant  ainfi  la  lumière  dans 

Zvj 
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votre  coeur ,  il  n'a  pas  eu  égard  à  vobS 
feul  ;  il  a  prétendu  que  vos  proche  9 
vos  amis  ,  vos  ilijets  ,  vos  maîtres, 
y  trouveroient ,  ou  leurijiâruâiony 
ou  leur  cénfure  :  il  a  vouîu  favoriièr 
votre  fiécle  9  votre  nation  ,  votre 

J>atrie  9  en  vous  favonfant  ;  car  il  ne 
orme  des  Elus  que  pour  le  falut  ou 
la  condamnation  des  pécheurs  :  ùm 
deflein  a  été  de  mettre  en  vousHaie 
lumière  qui  pût  luire  au  itiiUeu  des 
ténèbres  ;  qui  perpétuât  k  vérité  par- 
mi les  hommes  9  &  qui  rendît  témoi- 
gnage à  kjuftice  &  ala  fagefTe  de  fa 
.  Loi  9  au  milieu  des  préjugés  &  des 
vaines  penfées  d\m  monde  profane. 

Or  9  en  n'oppofant  qu'im  lâche  & 
timide  filence  aux  maximes  qui  atta- 

3uent  b  vérité  9  vous  n'entrez  pas 
ans  les  vues  de  la  miféricorde  de 
Dieu  fiu:  vos  frères  :  vous  rendez  imi- 
tile  àfagloire  9  &  à  raggrandiffement 
de  fon  Royaume  9  le  talent  de  la  vé* 
rite  qu'il  vous  a  voit  confié  9  &  dont  il 
vous  demandera  à  vous  fur -tout  un 
compte  févère  :  je  dis  à  vous  fur-tout  9 
qui  aviez  foutenu  autrefois  avec  tant 
.d'éclat  les  erreurs  &  les  maximes  pro- 
fanes du  monde  9  qui  en  aviez  été 
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-T^applogift^  intrépide  &  déclaré  :  il 
tétoit  en  droit  d'exiger  de  voiis\  que 
Voxisr  vous  déçlaraffiez  avec  le  même 
courage  pour  la  vérité  :  cependant ,  fa 
grâce ,  d  un  zélé  partiTan  du  monde  , 
n  a  réuffi  qii  a  faire  im  difciple  timide 
de  TEvangile  :  ce  grand  air  de  con- 
.  fiance  &  d'intrépidité  avec  lequel 
vous  faifiez  autrefois  l'apologie  des 
paffions  ,  vous  a  abandonné  depuis 
que  vous  fbutenez  les  '  intérêts  ^  la 
vertu  :  cette  audace  qui  impofoit  au- 
trefois filence  à  la  vérité ,  fe  taît  elle- 
même  aujoiurd'hui  devaitt  l'erreur; 
&  la  vérité,  qui  rend  intrépides  &  gé- 
néreux ,  dit  Saint  Auguftin ,  ceux  qui 
l'ont  de  leur  côté  ,  vous  a  rendu  elle-* 
.même  foible  &:  timide^ 

Je  conviens  qu'il  eft  un  tems  de  ie 
taire ,  &  un  tems  de  parler  ;  &  que  le 
zèle  de  la  vérité  a  {es  régies  âc  fa  me- 
fure  :  mais  je  ne  voudrois  pas  que  les 
âmes  qui  connoiflent  Dieu ,  &  qui  le 
fervent ,  entendiflent  totis  les  jours 
,  les  maximes  de  la  Religion  renver- 
fées ,  la  réputation  de  leurs  frères 
attaquée ,  les  abus  les  plus  criminels 
..du  monde  juftifiés ,  fans  ofer  prendre 
les  intérêts  de  la  vérité ,  qu'on  deshp- 
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nore  :  je  ne  voudroîspas  que  le  nioo^ 
de  eût  fes  partifans  déclarés ,  &  que 
Jefus-Chrift  ne  pût  pas  trouver  les 
fiens  :  je  ne  voudrois  pas  que  les  gen^ 
de  bien  fe  fîflent  une  Êiufle  bienféao- 
ce  de  diffimuler  les  égaremens  des  pé- 
cheurs ,  dont  ils  font  fans  cefie  té- 
moins ;  tandis  que  les  pécheurs  regar^ 
dent  comme  un  bon  air  de  les  foute* 
nir  devant  eux  ^  &  de  les  défendre. 
le  voudrois  qu'une  ame  fidèle  conn 
prît  qu  elle  n  eft  redevable  qu'à  la  vé- 
rité ;  qu'elle  n'eft  fur  la  terre  que  pour 
rendre  gloire  à  la  vérité  :  je  voudrois 
qu'elle  portât  fiu*  le  front  cette  noble 
flerté  qu'infpire  la  grâce  ;  cette  can- 
deur héroïque  que  produit  le  mépris 
du  monde  &  de  toute  fa  gloire  ;  cet- 
te liberté  généreufe  &  chiérienne , 
qui  n'attend  rien  que  les  biens  éter^ 
nels ,  qui  n'efpère  rien  que  de  Dieu*^ 
mii  ne  craint  rien  que  fa  propre  con* 
icience  ^  qui  ne  ménage  nen  que  le^ 
intérêts  de  la  juftice  &  de  la  charité  « 
qui  ne  veut  plaire  que  par  la  vérité* 
Je  voudrois  que  la  préfence  feule 
d'une  ame  jufte  impofôt  iilence  aux 
ennemis  de  la  vertu  ;  qu'ils  refpeâaf* 
fent  le  cara^ère  de  la  vérité  qu'elle 


BE  Notre -Seigneur.     ^^4} 

doit  porter  gravée  fur  le  front;  qu'ils 
craignifletlt  fa  Tainte  gétiéroiité  ,  & 
<Iii*ils  rendiiTent  du  moins  hommage 

Î>BT  leur  filence  &  par  leur  confufion  à 
a  vertu  qu'ils  méprirent  en  fecret* 
Ainfi ,  autrefois  les  Ifraélites  occupés 
de  leurs  danfes ,  de  leurs  réjjouiffan- 
ces  profanes ,  &c  de  leurs  clameurs 
infenfées  &  impies  autour  du  veau 
d'or ,  ceffent  tout ,  &  gardent  un  pro- 
fond iilence ,  à  la  feule  préfence  de 
Moïfe  9  qui  defcend  de  la  montagne , 
armé  de  la  feule  Loi  du  Seigneur ,  Se 
de  fa  Vérité  étemelle.  Première  diflï- 
mulation  de  la  vérité  :  luie  diffimula*^ 
tion  de  filence. 

La  féconde  manière  dont  on  la  dii^ 
"fimule  )  c'eft  en  Fadouciflant  par  des 
tempéramens ,  &c  par  des  complaifaiv 
ces  qui  la  bleffent.  Les  Mages  ne  pou- 
voient  fans  doute  ignorer  que  la  nou- 
velle qu'ils  venoient  anncMTcer  â  Jéru- 
falem  ne  déplut  à  Hérode.  Cet  Etran- 
ger s'étoit  affis  par  {<ss  artifices  fur  le 
Trône  de  David;  il  ne  jouiflbitpasfii 
paifiblement  du  fruit  de  fon  ufurpa- 
tion  ,  qu'il  ne  craignît  toujours  que 
qiidque  héritier  du  fang  des  Rois  de 
Jttda  ^  ne  ymt  le  chafier  de  l'héritage 
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de  fes  Pères  5  &  remonter  fur  îîii 
Trône  promis  à  fa  poftérité.  De 
quel  œil  doit-U  regarder  des  hommes 
qui  viennent  déclarer  au  milieu  de 
Jénifalem  que  le  Roi  des  Juifs  eft  ûé  » 
&  le  déclarer  à  un  Peuple  û  zélé  pour 
le  fang  de  David ,  &  û  impatient  de 
toute  domination  étrangère  ?  Cepen- 
dant 9  les  Mages  né  cachent  ried  de 
tout  ce  qu'ils  ont  vu  en  Orient;  Us  n*a- 
douciffent  pas  ce  grand  événement 
par  des  expfeffions  moins  propres  à 
réveiller  la  jaloufie  d'Hérode  :  Us  pou- 
rvoient appeller  le  Meffie  qu  ils  cher- 
jchent,  Ixnvoyé  du  Giel ,  ou  le  Défi- 
ré  des  Nations  ;  ils  pouvoient  le  défi- 
fner  par  des  titres  moins  odieux  à 
ambition  dHérode  :  mais  pleins  de 
.la  vérité  quileur  a  apparu  ,  ils  ne  con- 
.noiflent  pas  ces  timides  ménagemens: 
perfuadés  que  ceux  oui  ne  veulent 
recevoir  la  vérité  qu  a  la  faveur  de 
leurs  erreurs ,  ne  font  pas  dignes  de  la 
connoître*;  ils  ne  favent.  pas  l'enve- 
lopper fous  des  égards ,  &c  fous  des 
déguifemens  indignes  d'elle  :  ils  de- 
mandent fans  dét<^ur ,  oii  eftné  le  nôu* 
veau  Roi  des  Juifs  ;  &  peu  conténsde 
le  regarder  comme  le  Maître  de  la  Ju* 
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dïée  5  ils  déclarent  que  le  ciel  lui- 
xxiêtne  lui  appartient  ;  que  les  aihret 
font  à  lui ,  &  ne  paroiflent  dans  le  Fir- 
mament ,  que  pour  exécuter  fes  or- 
.dres  :  Vidimus  tnimficUam  tjus. 

L^s  Prêtres  &  les  Doâeurs ,  au  co» 
traire ,  forcés  par  Tévidence  des  Ecri- 
tures ,  de  rendre  gloire  à  la  vérité , 
Vadouciflent  par  des  expreffions  mé- 
nagées :  ils  tâchent  d'allier  le  refped, 
qulls  doivent  à  la  vérité  avec  la  com- 
plaiiance  qu'ils  veulent   conferver 
pour  Hérode:ils  fuppriment  le  titre  de 
Rpi ,  que  les  Mages  venoient  de  don« 
ner  ,  &  que  les  Prophètes  avoient  fi 
fouvent  donné  au  Meffie  :  ils  le  défi- 
gnent  par  une  qualité  ,  qui  pouvoit 
marquer  également  en  lui  une  auto* 
rite  de  Doârine  ,  ou  de  Puifiance  : 
ils  l'annoncent  plutôt  comme  un  Lé» 
giflateur  établi  pour  régler  les  mœuf  s^ 
que  comme  un  Souverain  fufcité  pour 
délivrer  fon  Peuple  de  la  fervitude  : 
Ex  u  enim  exUt  dux  qui  ngatpopidum  Matth^ 
nuum  IfracL  Et  quoiqu'ils  attendiffent  *•  *• 
eux-mêmes  un  Meflie  ^  Roi ,  &  Con- 
quérant ;  ils  adoucirent  la  vérité  qu'ils 
veulent  annoncer  ,  &  achèvent  d'»- 
yeugler  Hérode  qu'ils  ménagent* 
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Defiinée  déplorable  des  Graïub  ? 
les  lèvres  des  Prêtres  s^affoibliflent  en 
leur  parlant  :  dès  que  leurs  paffions 
font  connues ,  elles  font  ménagées  : 
la  vérité  ne  s'offire  jamais  à  enx  que 
fous  une  doiible  face  ^  dont  Tun  des 
c6tés  leur  eft  toujours  favorable  :  00 
ne  veut  pas  trahir  fon  miniftère  à  dé* 
couvert  9  &  les  intérêts  de  la  vérité; 
mais  on  veut  les  concilier  avec  fesift- 
térêts  propres  :  <m  tâche  de  fauver  la 
régie  &  leurs  paffîons ,  comme  fi  les 
pâmons  pouvoient  fubfifler  avec  la 
régie  qui  les  condamne  :  il  eik  rare  que 
les  Grands  foient  inftruits  9  parcecp'il 
efl  rare  qu'on  ne  fe  propoie  pas  de 
leur  plaire  en  les  infliruiiant.  Cej^en- 
dant  la  plupart  aimeroient  la  venté } 
fi  elle  leur  étoit  connue  :  les  paffions 
&les  emportemens  de  râge^favorifés 
partons  lesplaifirs  qui  les  environ- 
nent ,  peuvent  les  entraîner  ;  mais  un 
fonds  de  Reli^on  leur  rend  toujours 
la  vérité  refpe&able  :  on  peut  dire  que 
rignorance  damne  plus  de  Princes  & 
de  Grands ,  que  de  perfonnes  de  la 
condition  la  plus  vile  ;  &  que  la  bafle 
complaifance  qu'on  a  pour  eux  desho- 
nore j>lus  le  numflère  9  &c  attire  plus 
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^opprobres  à  la  Religion  9  que  les 
icandales  les  plus  écktans  qui  affli- 
gent TEglife. 

La  conduite  de  ces  Prêtres  vous  p£^ 
roit  indigne ,  mes  Frères  :  mais  fi  vous 
voulez  vous  juger  vous  -  mêmes ,  & 
vous  fuivre  dans  le  détail  de  vos  de- 
voirs 9  de  vos  liaiibns ,  de  vos  entre^ 
tiens  9  vous  verrez  que  tous  vos  àif- 
coiirs  &  toutes  vos  démarches  ne 
font  que  des  adouciflemens  de  la  vé^ 
rite  9  &  des  tempéramens  pour  la  ré* 
concilier  avec  les  préjugés  ou  lespai^ 
fions  de  ceux  avec  qui  vous  avez  à 
vivre  :  nous  ne  leur  montrons  jamais 
la  vérité  9  que  par  les  endroits  par  oh 
elle  peut  leur  plaire  :  nous  trouvons 
toujours  im  beau  côté  dans  leurs  vices 
les  plus  déplorables  ;  &  comme  tou- 
tes les  pâmons  refTemblent  toujours 
à  quelque  vertu  9  nous  ne  manquons 
jamais  de  nous  {kuver  à  la  faveur  de 
cette  reflemblance. 

.  Amfi  9  tous  les  jours  devant  un  am^ 
bitieux  9  nous  parlons  de  Tamour  de 
la  gloire  9  &  du  defir  de  parvenir  , 
comme  des  feuls  panchans  qui  font  les 
grands  hommes  :  nous  flattons  fon 
«rgïieil  i  nous  allumons  &s  defirs  par 
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des  efpétances ,  &  par  des  prédi£âdiit 
•flatteufes  &  chimériques  :  nous  hoiir* 
ri/Ibiis  Terreur  de  fon  imagination  ^ 
«n  lui  rapprochant  des  £intômes  y 
dont  il  fe  repaît  fans  cefle  lui-mêoie: 
nous  ofons  peut-être  en  général  plaân- 
•dre  les  hommes  de  tant  s^agiter  pour 
des  chofes  que  le  hazard  diltribue ,  & 
^e  la  mort  va  nous  ravir  demain; 
inais  nous  n^ofons  blâmer  Tinfenfé , 

r*  fâcrifie  à  cette  fumée  fon  repos , 
vie  &  fa  confcience.  Devant  un 
vindicatif,  nou> juffifions  fon  rettést- 
timent  &  fa  colère  :  nous  adouciâbns 
fon  crime  dans  fon  efprit  ,  eti  autdii' 
fant  la  juftice  de  fes  plaintes  :  ndns 
ménageons  fa  paillon ,  en  exagérant 
le  tort  de  fon  ennemi  :  nous  ofons 
peut-être  dire  qull  faut  pardonncir; 
.mais  nous  n'ofonspas  ajouter ,  que  le 
premier  degré  du  pardon ,  c^eft  de  ne 
plus  parler  de  l'injure  qu'on  a  reçue. 
Devant  un  Courdfan  mécontent  de 
ia  fortune  &  jaloux  de  celle  des  au< 
très ,  nous  lui  montrons  fes  concur- 
rens  par  les  endroits  les  moins  favora- 
bles :  nous  jettons  habilement  un  nna* 
ge  fur  leur  mérite  &  iiir  leur  gloife, 
de  peur  qu'elle  nç  blefle  les  yeuxja* 
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3IIX  de  celui  qui  nous  écoute  :  nou^ 
iminuons ,  nous  obfcurciiTons  Téclat 
le  leurs  talens  &  de  leurs  fervices  ; 
k   par  nos  ménagemens  injuiles  » 
lous  aigriiTons  la  paffion  ,  nous  Tai* 
ions  à  s'aveugler ,  &  à  regarder  com* . 
tne  des  honneurs  qu'on  lui  ravit ,  tous, 
ceux  quon  répand  fur  (es   frères. 
Que  dirai-je  ?  devant  un  prodigue  9 
fes  profuiions  ne  font  plus^^dans  notre 
bouphç  qu  un  air  dç.générofité  &c  de 
magnificence  ;  dçv^nt  un  avare  ,  fa, 
dureté  éç  fa  fordidité  , .  neA  plus 
qu  une  fagç  mpdéiration  ^  &c  une  bon-i 
ne  conduite  4omeftique  :  devant  un 
Grand  ,  fes  préjugés  &c  fes  erreurs 
trouvent  toujours  en  nous  des  apolo*> 
gies  toutes  prêtes  ;  on  refpeâe  fes 
paflions  ,  çomipe  fpn  autorité  ;  &c 
les  préjugés  deviennent  toujours  les 
nôtres.  Enfin,  nous  empruntons  le^ 
erreurs  de  tous  ceux  avec  qui  nçn^ 
vivons  :  nous  nous  transformons  en 
d'autres  e^x  -  n^^me^  :  notre  grande 
étude  eîft  dé  connoitre  leurs  foibleir 
fes  j  pour  nous  les  approprier  :  i^ouç 
n  lavons  poii^t  de  langage  à  nous  ^ 
nous  parlons  tpujpurs  le  langage  dçs 
îmtrjgs;  nos  dj^i:;çurs  pç  fppt  cjii'upç 
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répétition  de  leurs  préjugés  ;  &  cet 
indigne  aviliflement  de  la  vétîté  j 
nous  rappelions  la  fcience  du  monde , 
la  prudence  qui  fait  prendre  fon  par- 
ti 9  le  grand  art  de  réuflîr  &  déplaire: 
V*^  )•  6  enfans  des  hommes  !  jujqtus  à  quand 
éumere^vous  la  vanité  &  /eme/z/bngc  ? 

Oui  9  mes  Frères ,  par-là  nous  p»- 
pétuons  Terreur  parmi  les  hommes: 
nous  autorifons  tous  les  abus  :  nous 
juftifions  toutes  les  fàuf&s  maximes  : 
Aous  donnons  im  air  d'innocence  à 
tous  les  vices  :  nous  maintenons  le  ré- 
gne du  monde9&  de  &  doârine  contre 
celle  de  Je&s  -  Çhrift  :  nous  corrom- 
pons la  fociété  dont  la  vérité  devroit 
être  le  premier  lien  :  nous  £aiiom  des 
devoirs  &  des  bienféances  de  la  vie 
civile ,  établies  pour  nous  animer  à  la 
vertu  9  des  pièges ,  &  des  occaiîons 
inévitables  cle  chute  :  nous  changeons 
ramitié ,  dont  nous  devrions  faire  fc 
reflburce  de  nos  erreurs  &-  de  nos 
^garemens ,  en  un  commerce  de  dé- 
guifement  &  de  féduôion  :  par-là , 
en  un  mot  9  en  rendant  la  vérité  rare 
parmi  les  hommes  \  nous  la  rendons 
bdieufe  ou  ridicule  ;  &  quand  je  dis 
iious  j  j'entends  prineipatemem  lés 
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%mes  qui  font  à  Dieu ,  &  qui  font 
chargées  des  intérêts  de  la  venté  fur  la 
terre.  Oui ,  mes  Frères ,  je  voudroi$ 
cnie  les  âmes  fidèles  euflent  un  langa^ 
ge  à  part  au  milieu  du  monde  ;  qu'on 
trouvât  en  elles  d'autres  maximes  9 
d^autre$  fentimens  que  dans  le  refte 
des  hommes  ;  &  que  tandis  que  tout 
parle  le  langage  des  paifions  5  elles 
ieules  parlaifentle  langage  de  la  véri- 
té :  }e  voùdrois  que  tandis  que  le 
inonde  a  {9s  Balaam ,  qui  autorifent 
par  leurs  difcours  âc  par  leurs  con<^ 
feils  le  dérèglement  &  la  licence  ;  la 
piété  eût  ^s  Phinéès  qui  ofaflent 
prendre  tout  haut  les  intérêts  de  la  Loi 
de  Dieu ,  &  de  la  fainteté  dç  fes  maxi^ 
mes  ;  que  tandis  que  Iç  inonde  a  fes 
impies  &(.  fes  f^ux  Sages  qui  fe  fon( 
unç  gloire  de  publier  tout  haut ,  qu'il 
faut  jouir  du  préfent ,  &  que  la  fin  dç 
rhomme  n'efl  pas  diâférente  de  celle 
de  la  bête  ;  la  piété  eût  fes  Salomon  ^ 
qui  détrompés  par  leur  propre  expé^  * 
lience .,  oiafient  publier  fur  les  toits  ^ 
que  tout  eft  vamté  ,  hors  craindre  le 
JSeignçur ,  &  obferver  fes  Comman- 
démens  :  que  tandis  que  le  monde  a 
fes  enchanteurs  >  qiu  féduifent  les 
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euples  &  les  Rois  par  leurs  adubr 
ûotis  9  &  par  leurs  preftiges  ;  la  piété 
eut  fes  Moife  &  fes  Aaron  ,  qui  ea£^ 
f&at  le  courage  de  confondre ,  par  k 
force  de  la  vérité ,  leurs  artific^es  &ç 
leurs  impoûures  :  en  un  mot ,  que 
tandis  mie  le  monde  a  fes  Prêtres  & 
{es  Dooeurs  y  qui  afibibliflent  la  véri- 
té >  commç  ceux  de  notre  Evangile  ; 
la  piété  eût  fesMages^qui  ne  craignif-* 
iiènt  pas  de  Tannoncer  devant  ceux 
fnême  à  qui  elle  ne  peut  que  déplairCf 
Ce  nefl  pas  que  je  condamne  les 
Cempéramens  d^une  fagç  prudence, 
qni  ne  paroit  accorder  quelque  chofe 
aux  préjugés  des  hommes  que  pour 
les  ramener  plus  fûrement  à  la  régie 
&  au  devoir.   Je  fai  que  la  vérité 
n'aime  pas  des  défenfeurs  indifcrets  & 
téméjraires  ;  que  les  paifions  des  hom^ 
mes  demandent  des  ménagemens  & 
àe^  é|;ards  ;  que  ce  font  des  malades 
à  qui  il  faut  fouvent  déguifer  & 
adoucir  les  remèdes  ,  &  les  guérir 
prefque  toujours  à  leur  infçu.  Je  fai 

aue  tous  les  ménagemens ,  qui  ne  ten- 
esxt  qu'à  établir  la  vérité ,  rfen  font 
pas  les  aifoibliâemens ,  mais  les  reù- 
/purces  i  &  que  la  grande  régie  An 

zèle 
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ftèle  de  la  vérité ,  c  eft  la  prudence  & 
la  charité.  Mais  ce  n  eft  pas  ce  qu  on 
ie  propofe  en  raffoibliffant  par  des 
complaifances  baâes  &c  flatteufes  : 
on  cherche  à  plaire  ;  on  ne  cherche 
pas  à  édifier  :  on  fe  met  foi-même  à  la 
place  de  la  vérité  ;  &  on  veut  s'atti- 
rer lés  fui&ages  qui  n  étoient  dûs  qu'à 
elle.  Et  qu'on  ne  dife  pas  qu'il  y  a 
d'otdinaire  plus  d'aigreur  &  d'often- 
tation ,  que  de  charité,  dans  les  Juftes 
quife  fontime  gk>ire  de  ne  pas  fa- 
voir  trahir  la  vérité  :  le  monde,  qui  eft 
toujours  dans  le  faux ,  dont  les  com- 
merces &  les  liaifons  ne  roulent  que 
fur  la  diflimulation  &  fur  l'artifice  ^ 
qui  s'en  fait  même  ime  fcience  &  un 
honneur ,  &  qui  ne  connoît  pas  cette 
iioble  droiture  ,  ne  fauroit  la  fuppp- 
fer  dans  les  autres  ;  c'eft  fa  profonde 
corruption,  qui  lui  rend  fufpeûela'fitb 
céritë&  Je  courage  des  gens  de  bien;^ 
c'eft  un  procédé  qui  lui  paroît  bizarre^ 
pàrcequil  eft  nouveau  pour  lui  ;  & 
comme  il  y  trouve  de  la  nngularité ,  il 
aime  mieux  croire  qu'il  y  a  de  l'orgueil 
ou  de  l'extravagance  que  de  la  vertu. 
.    Et  de-là  vient  que  non-feulement 
on  déguifé  la  vérité  ^  mais  qu'on  lu 
Mirent,  A  a 
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trahit  ouvertement.  Dermère  diffi^ 
snulation  des  Prêtres  de  notre  £van« 
gile  :  une  diffimulation  de  menibnge. 
Ils  ne  fe  contentent  pas  d'alléguer  les 
Prophéties  en  termes  obfcurs  &  adou- 
cis :  ne  voyant  pas  revenir  les  Mages 
à  Jérufalem  ,  comme  ils  fe  Fétoient 
promis  ;  ils  ajoutent ,  fans  doute  pour 
calmer  Hérode  ,  que  honteux  de 
n  avoir  pas  trouvé  ce  nouveau  Roi 
cpi'ik  venoient  chercher  ^  ils  n'ont  ofé 
reparoître  ;  que  ce  font  des  Etrangers 
peu  verfés  dans  la  fcience  dé  la  Le» 
&  des  Prophètes  ;  &  que  cette  lumiè- 
re du  Ciel  y  qu'Us  prétendoient  fuî- 
vre ,  rfétoit  qu'une  uluiûon  vulgaire  9 
&  un  préjugé  iiiperflitieux  d'une  Na- 
tion groiuère  &  crédule.  Et  il  fidloit 
bien  qu'ils  euflent  tenu  ce  langage  à 
Hérode ,  puifqu'eux  -  mêmes  agiiTent 
conféquemment ,  &  ne  courent  pas  à 
Bethléem  chercher  le:  Roi  nouveau 
né ,  comme  pour  achever  de  peifua* 
der  à  Hérode  ,  qu'il  y  avoit  plus  de 
crédulité  que  de  vérité  dans  la  recher-» 
che  fuperftideufe  de  ces  Mages. 
.  Et  voilà  oii  nous  en  venons  enfin  : 
à  force  de  ménager  les  payions  des 
hommçs  ^  &  dç  .vouloir  leur  plaix9 
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a.iix  dépens  de  la  vérité ,  nous  Taban- 
<lonnons  enfin  ouvertement  ;  nous  la 
iacrifions  lâchement  9  &  fans  détour , 
a.  nos  intérêts  ,  à  notre  fortune  ,  à 
notre  gloire  :  nous  trahiflbns  notre 
confcience  ,  notre  devoir  &  nos  lu- 
mières :  &  de-là ,  dès  que  la  vérité 
nous  incommode ,  nous  expofe  9  nous 
nuit  9  nous  rend  défagréahles  ;  nous 
la  défavouons  ,  nous  la  mécomioif^ 
ions ,  nous  la  livrons  à  roppreffioix 
Se  à  Imjuftice  ;  nous  nions  comme 
Pierre  ,  qu'on  nous  ait  jamais  vus  de 
ÏQS  Difciples  :  ainfi  nous  nous  faifons 
un  cœiu:  lâche  &  rampant ,  à  qui  le 
menfonge  utile  ne  coûte  plus  rien  ; 
un  cœiu:  artificieux  &  pliant  ,  qui 
prend  toutes  les  formes ,  &  qui  n  en  a 
jamais  aucune  de  fixe  ;  un  cœur  foi- 
ble  &  flatteur ,  qui  n  ofe  refiifer  fe$ 
fufirages  qu'à  la  vertu  inutile  &  mal- 
heureufe  ;  im  cœur  corrompu  &  in- 
térefle,  qui  fait  fervir  à  fes  fins  la  Reli- 
gion ,  la  vérité ,  la  juftice ,  &  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  facré  parmi  les  hom- 
mes ;  en  un  mot ,  im  cœur  capable  de 
tout ,  excepté  d'être  vrai ,  généreux 
&  fincère.  Et  ne  croyez  pas  que  les? 
pécheurs  de  ce  caraâère  foient  fort 

A  a  1  j 
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rares  dans  le  monde  ;  nous  ne  fuyons 
de  ces  défauts  que  l'éclat  &  la  honte  : 
les  lâchetés  fûres  &  fecrettes  trou- 
vent peu  de  cœurs  fcntpuleux  ;  & 
nous  n*aimons  fouvent  de  la  vérité , 
que  la  réputation  &  la  gloire. 

Il  faut  prendre  garde  feulement 
qu'en  prétendant  défendre  la  vérité , 
nous  ne  défendions  les  illuiions  de 
notre  propre  efprit.  L'orgueil ,  l'igno- 
rance ,  Tentêtement  donnent  tous  les 
YOiu-s  à  Terreur ,  des  défenfeurs  auffi 
intrépides  &  auffi  obftinés  que  ceux 
dont  la  Foi  fe  glorifie.  La  feiUe  vérité 
digne  de  notre  amour ,  de  notre  zèle 
èc  de  notre  courage  ,  eft  celle  que 
TEglife  nous  montre  ;  c'eft  pour  elle 
feule  que  nous  devons  tout  fouffiir  : 
hors  de  là ,  nous  ne  fommes  plus  que 
les  martyrs  de  notre  obftixlation  &  de 
notre  vanité. 

O  mon  Dieu  î  verfez  donc  dans 
mon  ame  cet  amour  humble  &  génér 
reux  de  la  vérité ,  dont  vos  Elus  font 
traflafiés  dans  le  ciel ,  &  qui  feul  i^t 
le  caraâère  des  Juftes  fur  la  terre  : 
faites  mie  je  ne  vive  que  pour  rendre 
gloire  a  vos  vérités  éternelles  ;  pour 
les  honorer  par  la  fainteté  dç  mtf 
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mœurs  ;  pour  les  défendre  par  le  zèle 
feul  de  vos  intérêts  ;  pouf  les  oppofer 
fans  ceffe  à  Terreur  &  à  la  vanité  : 
anéantirez  dans  mon  cœur  ces  craia- 
tes  humaines  ,  cette  prudence  de  la 
chair ,  qui  ménage  les  erreurs  &  leg 
vices  avec  les  penonnes  :  ne  permet- 
tez pas  que  je  fois  un  foible  rofeau 
qui  tourne  à  tout  vent ,  ni  que  je  rou- 
ciffe  jamais  de  porter  la  vérité  fur  le 
front ,. comme  le  titre  le  plus  éclatant 
dont  puifTe  fe  glorifier  votre  créature, 
&  comme  la  marque  la  plus  glorieufe 
de  vos  miféricordes  fur  mon  ame  : 
£ine  au/iras  de  on  meo  verbum  veritatis  pf,  j,g, 
ufqtuquaque.  En  effet  ,  ce  n'eft  pas -♦3. 
affés  d'en  être  le  témoin  &  le  dépofi- 
taire ,  il  faut  encore  en  être  le  défen* 
feur  :  caraâère  oppofé  à  celui  d'Hé- 
rode ,  qui  en  eft  aujourd'hui  l'ennemi 
&  le  perfécuteur.  Dernière  inftru- 
âion  que  nous  fournit  notre  Evan- 
gile :  la  vérité  perfécutée. 

O I  c'eft  un  crime  de  réfifter  à  la  vé-    n^- 
rite ,  lorfqu'elle  nous  éclaire  ;  de  I4  re-  ^^*'''** 
tenir  dans  Tinjudice  ,  lorfque  nous  la 
devons  aux  autres  :  c'eft  le  comble  dé 
l'iniquité  >  &  le  caraûère  le  plus  mar- 
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que  de  réprobation ,  de  la  perfécuter,' 

&  de  la  combattre.Cepenaant^rien  de 

plus  commun  dans  le  monde  que  cette 

perfécutionde  la  vérité;  &  TimpieHé- 

rode  y  qui  s'élève  aujourd'hui  contre 

elle^aplus  d'imitateurs  qu'on  ne  penfe. 

Car ,  premièrement ,  il  la  perîëcute 

par  réloignement  public  qu  il  fait  pa- 

roître  pour  la  vérité ,  &  qui  entraîne 

Mdith.  *^^^  Jérufalem  par  fon  exemple  :  Tut" 

.*. }.      iams  cfi  9  &  omms  Jcrofofyma  cum  illo  ■: 

&  c'eft  ce  que  j'appelle  une  perfécu- 

tion  de  fcandale.  Secondement ,  il  la 

perfécute  en  tâchant  de  corrompre 

les  Prêtres  ;  &  en  dreffant  même  desr 

Aid.  embûches  à  la  piété  des  Mages  :  Clam 

^  7-      yocatis  Magis  y  diligenter  didicitab  eis: 

&  c'eft  ce  que  j'appelle  une  perfécu- 
tion  de  féduftion.  Enfin ,  il  la  perfé* 
cute  en  répandant  le  fang  innocent  : 
Ttid,  Etmittens  occidit  omms  pturos  :  &  c'efl 
une  perfécution  de  force  &  de  violen- 
ce. Or,  mes  Frères ,  fila  brièveté  d'un 
Difcours  me  permettoit  d'examiner 
ces  trois  genres  de  perfécution  de  la 
vérité,il  n  en  eft  peut-être  auame  dont 
vous  ne  vous  trouvafïîez  coupables* 
Car ,  qui  peut  fe  flatter ,  première- 
ment de  n'être  pas  du  nombre  des 
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persécuteurs  de  la  Vérité  par  les  fcan- 
dales  ?  Je  ne  parle  pas  même  de  ce» 
âmes  défordomiées ,  qui  ont  levé  ré-* 
tendart  du  crime  &  de  la  licence ,  K 
qui  ne  ménagent  prefque  plus  rien  au- 
près du  Public  :  les  fcandales  les  plus 
cclatans  ne  font  pas  toujours  les  plus 
à  craindre  ;  &  le  défordre  déclaré ,  & 
pouiTé  à  un  certain  point ,  nous  fait 
louvent  plus  de  cenfeurs  de  notre 
conduite  ,  que  d'imitateurs  de  nos 
excès.  Je  parle  de  ces  âmes  livrées 
aux  plaifirs ,  aux  vanités ,  à  tous  les 
abus  du  fiécle ,  &  dont  la  conduite 
d'ailleiu-s  régulière  ,  «ion  feulement 
eft  irréprochable  aux  yeux  du  mon- 
de ,  mais  s'attire  même  Teftime  &  les 
louanges  des  hommes  :  &  je  dis  ^ 

S 'elles  perfécutent  la  vérité  par  leurs 
ûs  exemples  ,  qu'elles  anéantiffent 
autant  qu'il  efl  en  elles  dans  tous  les 
cœurs  les  maximes  de  l'Evangile ,  & 
fes  régies  de  la  vérité  ;  qu'elles  crient 
à  tous  les  hommes ,  que  la  fuite  des 
plaifirs  eft  une  précaution  inutile  ;  que 
l'amour  du  monde  &  Tamour  de  la 
vertu  ne  font  pas  incompatibles  ;  que 
le  goût  des  fpeûacles ,  de  la  parure , 
&  des  amufemens  publics  eft  un  goût 

Aa  iv 
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innocent  ;  &  qu'on  peut  bien  Vivre  ; 
en  vivant  comme  tout  le  refte  du 
monde.  Cette  régularité  mondaine 
eft  donc  une  perfecution  continuelle 
de  la  vérité  ;  &  d'autant  plus  dange- 
reufe  ,  que  c'eft  une  perîecution  au- 
torifée  9  qui  n'a  rien  d'odieux ,  contre 
laquelle  on  n'eft  point  en  garde  ;  qui 
attaque  la  vérité  fans  violence  ,  fans 
effiiiion  de  fang ,  fous  l'image  de  la 
paix  6c  de  la  fociété  ;  &  qui  fait  plus 
de  déferteurs  de  la  vérité ,  que  n'en 
firent  autrefois  les  Tyrans  &  les  fup- 
plices. 

Je  parle  de^gens  de  bien  mème^ 
qui  n'accompliffent  qu'à  demi  les  de- 
voirs de  la  piété  ;  qui  retiennent  en- 
core des  reftes  trop  publics  des  pail- 
lions du  monde  6c  de  tes  maximes  : 
&  je  dis  qu'ils perfécutoîtla  vérité  par 
ces  triftes  reftes  d'infidélité  &  de  foi- 
bleffe  ;  qu'ils  la  font  blafphémer  par 
les  impies  &  par  les  pécheurs  ;  qu'ils 
autorilent  les  difcours  infenfés  du 
monde  contre  la  piété  des  Serviteurs 
de  Dieu  ;  qu'ils  dégoûtent  de  la  vertu 
les  âmes  qui  s'y  fentiroient  difpofées  ; 
qu'ils  confirment  dans  l'égarement 
celles  qui  cherchent  des  prétextes 
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fK>ur  y  reiier  ;  en  un  mot,  qu'ils  ren- 
dent la  vertu  ou  fufpeâe  ou  ridicule* 
Ainfi,  encore  tous  les  joiurs,  comme  le 
Seigneur  s'en  plaignoit  autrefois  dans 
ion  Prophète ,  l'infidèle  Ifirael ,  c'eft-à-  ' 
dire  le  monde ,  )uilifie  fes  égaremens 
en  les  comparant  aux  infidélités  de 
Juda ,  c'eft-à-dire  aux  foibleffes  des 
gens  de  bien  :  Jujlificavit  animamfuam  ^«•'»r 
avtrfatrix  Ifracl ,  comparationc  prœvari"  ^  *** 
caericis  Jitdœ  :  c  eft-à-dire ,  que  le  mon^ 
de  fe  croit  en  fureté ,  lorfqu  il  voit 
que  les  âmes  qui  font  profeffion  de 
piété  font  de  fes  plaifirs  &  de  {qs  inuti- 
lités ;  font  vives  comme  les  autres 
hommes  fur  la  fortune ,  fur  la  faveur  y 
fiir  les  préférences  y  fur  les  injures  ; 
vont  à  leurs  fins  ^  veulent  encore  plai- 
re ,  recherchent  avidement  les  diftiur 
âions  &  les  grâces ,  &  font  quelque- 
fois même  de  la  piété  ^  une  voie  pour 
y  arriver  plus  lîirement  :  ah  !  c'efl 
alors  que  le  monde  triomphe ,  que  ce 
parallèle  le  raffure  :  c'eft  alors  que 
trouvant  que  la  vertu  des  gens  de 
bien  reffemble  à  fes  vices ,  il  eft  tran- 
quille dans  fon  état ,  il  croit  qu  il  fe* 
roit  inutile  de  changer  ,.  puifqu  ea 
changeant  de  nom  on  retient  encore 
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les  mêmes  chofes  :  Juflificavh  anvnuun 
fuamavtrfatrix  Ifra&l^  comparadont  prx* 
yaricatncis  Judct. 

Et  c  eft  id  où  je  ne  fauroîs  m'em- 
pêcher  de  dire  avec  un  Apôtre  ,  à 
vors  ,  mes  Frères  ,  que  Dieu  a  rap- 
pelles des  voies  du  monde  &  des  paf- 
fions ,  à  celles  de  la  vérité  &  de  la 
jufticerConduifons-nous  de  telle  forte 
parmi  les  mondains  ,  qu'au  lieu  que 
jufques  ici ,  ils  ont  décrié  la  vertu , 
&  méprifé  ou  cenfuré  ceux  qui  la  pra- 
tiquent ;  les  bonnes  œuvres  qu'ils 
nous  verront  faire ,  nos  mœurs  pures 
&  faintes  ,  notre  patience  dans  \t% 
mépris ,  notre  fageffe  &  notre  circon- 
fpeâion  dans  le  difcours  ,  notre  mo- 
deftie  &  notre  humanité  dans  Féléva- 
tion ,  notre  égalité  &  notre  foumif- 
lion  dans  les  difgraces ,  notre  douceur 
envers  nos  inférieurs,  nos  égards  pour 
nos  égaux  ,  notre  fidélité  envers  nos 
Maîtres ,  notre  charité  pour  tous  nos 
frères ,  les  forcent  de  rendre  gloire  it 
Dieu ,  leurfaffent  reipeôer  &  envier 
même  la  deftinée  de  la  vertu  ,  &  les 
âifpofent  à  recevoir  la  grâce  de  la 
lumière  &  de  la  vérité ,  lorfqu'elle 
daignera  les  vifiter ,  &  les  éclairer 
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iur  leurs  voies  égarées  :  Convtrfatiomm   *  •  ''"■• 
vejiram  intcr  genus  habentes  bonam  y  ut  * 
in  eo  quod  detrdlant  de  vobis  ^  tamquam 
de  malefaclorUnis  ,  ex  bonis  optribus  vos 
conjiderantts  ,  glorificent  Dtttm  in  die 
vifitationis.  Fermons  la  bouche  par  le 
ipeftacle  d  une  vie  irrépréhenfible  , 
aux  ennemis  de  la  vertu  :  honorons  la 
piété  ,  afin  qu'elle  nous  honore  :  ren- 
dons-la refpeftable ,  fi  nous  voulons 
lui  attirer  des  partifans  :  fourniffons 
au  monde  des  exemples  qui  le  con- 
damnent 5  &  non  des  cenfiires  qui  le 
juftifient  :  accoutumons  -  le  à  penfer 
que  la  piété  véritable  eft  utile  a  tout , 
&  qu'elle  a  pour  elle  non-feulement 
la  promeffe  d'ime  vie  &  d'un  bonheur 
avenir ,  mais  encore  la  paix ,  la  joie  ^ 
le  repos  du  cœur ,  qui  font  les  feuls 
biens ,  &  les  feuls  plaifirs  de  la  vie 
préfente  :  Promiffîonem  habens  vitœ  ,    1.  Ttm. 
qua  nunc  efi  y  &fiiturœ^  ^'  ' 

A  cette  perfécution  de  fcàndale  , 
Hérode  ajoute  une  perfécution  de  fé- 
duftion  :  il  tente  la  fainteté  &  la  fidé- 
lité des  Miniftres  de  la  Loi  :  il  veut  fai- 
re fervir  à  Tiltnpiété  de  fes  defTeins ,  le 
zèle  &  la  fainte  générofité  des  Mages  : 
enfin ,  il  a  oublie  rien  pour  anéantir  U 

Aa  vj 
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vérité  9  avant  de  Tattaquer  à  forcé 
ouverte  :  Clam  vocatis  Magis. 

Et  voilà   une   nouvelle  manière 
dont' nous  perfécutons  tous  les  jours^ 
la  vérité.  Premièrement ,  nous  affoi- 
blifTons  la  piété  des  âmes  juftes  ,  en 
taxant  leur  ferveur  d'excès  ,  &  nous 
efforçant  de  leur  perfuader  qu  elles  en 
font  trop  :  nous  les  exhortons  ,  com- 
me le  Tentateur  ,  à  changer  leurs 
pierres  en  pain ,  c'eft-à-dire  ,  à  rabat* 
tre  de  leur  auftérité  >  &  à  changer  cet- 
te vie  retirée ,  trifte ,  laborieufe ,  ea 
une  vie  plus  aifée  &  plus  commune  : 
nous  leur  faifons  craindre  que  les  fui-s 
tes  ne  répondent  pas  à  la  ferveur  de 
ces  commencemeus  :  en  un  mot,  nous; 
tâchons  de  les  rapprocher  de  nous  ^ 
ne  voulant  pas  nous  rapprocher  d'el^ 
les^  Secondement  y  nous  tentons  peut* 
être  même  leur  fidélité  &  leur  inno* 
cence ,  en  leur  fatfant  des  peintures; 
vives  des  plaifirs  qu'elles  fuyent;nou& 
blâmons ,  comme  la  femme  de  Job  y 
leur  fimplicité  &  leur  foibleffe  :  nous 
leur  exagérons  les  inconvéniens  de  la; 
vertu ,  &  les  difficultés  de  la  perfévé- 
tance  :  nous  les  ébranlons  par  TéxenK 
pie  des  âmes  inâdél^s  »  ^ui  ;^  après 
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avoir  mis  la  main  à  la  charrue  9  ont 
regardé  derrière ,  &  ont  abandonné 
Touvrage  :  que  dirai-)e?nous  atta- 
quons peut-être  même  le  fondement 
inébranlable  de  la  Foi  y  &  nous  inii- 
nuons  rinutilité  de  fes  violences  par 
l'incertitude  de  fes  promeffes,  Troi- 
iiémement  ,  nous  gênons  par  notre 
autorité  le  zèle  &  la  piété  des  per- 
ibnnes  qui  dépendent  de  nous  :  nous 
exigeons  d'eux  des  devoirs ,  ou  in- 
compatibles avec  leutconfcience ,  ou 
dangereux  à  leur  vertu  :  nous  les  met* 
tons  dans  des  fituations ,  ou  pénibles  , 
ou  périlleufes  à  leur  foi  :  nous  leur  in- 
terdifons  des  pratiques  &  des  obfer- 
vances ,  ou  neceffaires  pour  fe  foute- 
nir  dans  la  piété ,  ou  utiles  pour  y 
avancer  :  en  un  mot ,  nous  devenons 
à  leur  égard  des  tentateurs  domefti- 
qpes ,  ne  pouvant  m  goûter  pour  nous- 
mêmes  le  bien ,  ni  le  fouffrir  dans  les- 
autres  ,  &  faifant  envers  ces  âmes 
l'office  du  démon ,  qui  ne  veille  que 
pour  les  perdre.  Enfin  ,  nous  nous, 
rendons  coupables  de  cette  perfécu* 
tion  de  fédudion  ,  en  faifant  fervir 
nos  talens  à  la  deÀniâion  du  régne 
de  Jdiis-Chrift  :  les  talens  du  corps ,, 
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a  infpirer  despaffionsinniftes  ;  krioat 
fliettre  à  la  place  de  Dieu  dans  les 
cœiirs  ;  à  corrompre  les  âmes  pour 
lefquelles  Jefus-Chrift  eft  mort  :  les 
talens  de  Tefprit  à  perfuader  le  vice  ; 
à  Fembellir  de  tous  les  agrémens  les 
plus  propres  à  cacher  fa  honte  &  fon 
horreur  ;  à  préienter  le  poifon  fous  un 
appas  doux  &  agréable  ^  &  à  le  ren- 
dre immortel  dans  des  ouvrages  laf- 
cifs ,  où  jufqu  à  la  fin  des  fiécles ,  un 
Auteur  infortuné  prêchera  le  vice , 
corrompra  les  cœurs ,  infpirera  à  (& 
frères  les  paffions  déplorables  qui  l'a- 
voient  affervi  pendant  fa  vie  ;  verra 
croître  fon  fupplice  &  fes  tourmens  , 
à  mefure  que  le  feu  impur  qu'il  a  allu- 
mé fe  répandra  fur  la  terre  ;  aiura  Fat 
freufe  confolation  de  fe  déclarer  con- 
tre fon  Dieu ,  même  après  fa  mort  9 
de  lui  enlever  encore  des  âmes  qu'il 
avoit  rachetées  ;  d'outrager  encore  fa 
fainteté  &  fa  puiflance ,  de  perpétuer 
fa  révolte  &  fçs  défordres  îiuqu'au 
delà  du  tombeau ,  &:  de  faire  iufqu'i 
la  confommation  des  fiécles ,  oes  cri* 
mes  de  tous  les  hommes  ^  fes  crimes 
propres-  Malheur  ,  dit  le  Seigneur  » 
a  tous  ces  exmemis^e  mon  nom  & 
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de  ma  gloire ,  qui  dreflent  des  embû- 
ches à  mon  Peuple  !  je  m'éleveraî 
contre  eux  au  jour  de  ma  colère  :  je 
leur  redemanderai  le  fang  de  leurs 
frères ,  qu'ils  ont  féduits ,  &  qu'ils  ont 
fait  périr;  &  je  multiplierai  fur  eux 
des  maux  affreux  ,  pour  me  confoler 
de  la  gloire  qu'ils  m'ont  ravie  :  Fa  f»tihh^ 
genti  infurgentijupergenus  meum  !  '^'  "* 

Mais  un  dernier  genre  de  perfécu* 
tien  encore  plus  funefte  à  la  vérité  , 
eft  celle  que  j'ai  appellée  une  perfé- 
cution  de  force  &  de  violence.  Hé- 
rôde,  enfin  ,  n'avançant  rien  par  ks 
artifices  ,  lève  le  mafque  ;  fe  déclare 
ouvertement  le  perfécuteur  de  Jefus- 
Chrift ,  &  veut  éteindre  dans  fa  nait 
fance  cette  lumière  qui  vient  éclairer 
tout  le  monde  :  Mittens  occidU  omnts 
pueras. 

Le  feul  récit  de  la  cruauté  de  ce 
Prince  impie  nous  fait  horreur;  &il 
ne  paroît  pas  qu'un  exemple  fi  barba- 
re puifiTe  trouver  parmi  nous  des  imi- 
tateurs :  cependant  le  monde  eft  plein 
de  ces  fortes  de  perfécuteurs  publics 
&  déclarés  de  la  Vérité  ;  &  fi  l'Eglifc 
n'eft  plus  afiligée  par  la  barbarie  des 
tyrans  ^  &  par  l'efiufion  du  fang  de 


t68  L'Epiphaî^ië 
les  enfans  ,  elle  eft  encore  tous  les 
jours  perfécatée  par  les  dériiioQs  pur 
bliques  que  les  mondains  font  de  la 
vertu,  &  par  la  perte  des  âmes  fidèles, 
mi*elle  voit  avec  douleur  fuccombep 
û  fouvent  à  la  crainte  de  leurs  déri^ 
fions  &  de  leurs  cenfures. 

Oui ,  mes  Frères ,  ces  difcours  que 
vous  vous  permettez  fi  fecilemem 
contre  la  piété  des  Serviteurs  de 
Dieu ,  de  ces  âmes  ,  qui  ,  par  leur» 
hommages  fervens  confolent  fa  gloi- 
re ,  de  vos  crimes  &  de  vos  outrages  ;. 
ces  dérifions  de  leur  zèle  &  de  leur 
fainte  yvreffe  pour  leur  Dieu;cesr 
traits  piquans ,  qui  de  leur  peribnne  ^ 
retombent  fur  la  vertu ,  &  tout  la  plus 
dangereufe  tentation  de  leur  péniten- 
ce  ;  cette  févérité  à  leur  égard ,  qui 
ne  leur  pardonne  rien ,  qui  change  en 
vices  leurs  vertus  mêmes  ;  ce  langage 
de  blafphême  &  de  mocquerie  ,  qui 
Tépand  un  ridicule  impie  fiir  le  férieux 
de  leur  componâion  j  qui  donne  des. 
noms  d'ironie  &c  de  mépris  aux  prati-^ 
ques  les  plus  refpeâables  de  leur  pié* 
té  ;  qui  ébranle  leur  foi ,  qui  arrête 
leurs  îaintes  réfolutions  ,  qui  décou- 
cage  leur  f(»blefie  ^  qui  les  fait  rougiix 
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âe  la  vertu ,  qui  les  rentraîne  fouvent; 
dans  le  vice  ;  voilà  ce  que  j'appelle 
avec  les  Saints  une  penécution-  ou- 
verte &  déclarée  de  la  vérité.  Vous 
perfécutez  dans  votre  frère  ^  dit  S« 
Auguftin  9  ce  que  les  tyrans  eux-mê- 
mes n  y  ont  pas  perfécuté  :  ils  ne  lui 
ont  ravi  que  la  vie  ;  vous  voulez  lui 
ravir  l'innocence  &  la  vertu  :  ils  ne 
s'en  font  pris  qu  à  fon  corps  ;  vous  en 
voulez  à  fon  ame  :  Carmm  perficutus 
€Jt  Impcrator  ;  tu  in  chnjtiano  fpintum 
pcrfequtris. 

Eh  !  quoi ,  mes  Frères ,  n  eft-ce  pas 
affés  que  vous  ne  ferviez  pas  le  Dieu 

Î>our  qui  vous  èt^  faits  ?  ^c'eft^ce  que 
es  premiers  Défenfeurs  de  la  Foi,  les 
Tertulfien  &  les  Cyprien  difoientau^ 
tréfois  aux  Payens  perfécuteurs  des 
Fidèles  ;  &:  faut -il  que  ces  mêmes 
plaintes  fe  trouvent  encore  juftes 
dans  notre  bouche  contre  des  Chré- 
tiens ?  )  n  eft-ce  pas  affés  ï  faut  -  il  en- 
core que  vous  perféaitiez  ceux  qui 
le  fervent  ?  Vous  ne  voulez  donc  ni 
Tadorer  ,  ni  foufïrir  qu  on  Fadore  ? 
JDeum  me  colis  ,  nec  coli  omninb  pcf" 
mittis  ?  Vous  pardonnez  tous  les 
jours  tant  d'extravagances  aux  fçc« 
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tateurs  du  inonde  ,  tant  de  pafficic» 
infenfées  :  vous  les  excufez  ,   que 
dis- je  ?  vous  les  louez  dans  les  de- 
firs  déréglés  de  leur  corar  :   vous 
trouvez  de  la  confiance  ,  de  la  fidé- 
lité ,  de  la  noblefle  dans  leurs  pa^ 
fions  les  plus  honteufes  :  vous  don- 
nez des  noms  honorables  à  leurs  vi- 
ces hs  plus  indignes  ;  &  il   n'y  a 
qu'une  ame  )ufte  &  fidèle  ,  qu'un 
Serviteur  du  vrai  Dieu ,  qui  ne  trou- 
ve auprès  de  vous  aucune  indulgen- 
ce ,  &  qui  réuflîffe  à  s'attirer  vos 
mépris  &:  vos  cenfures  ?  Salus  tibi 
difpUut  Dei  cultor  ?  Mais ,  mes  Frères, 
les  plaifirs  des  théâtres  &  des  fpec- 
tacles  font  ouverts  parmi  vous  à  la 
licence  publique  9  &  on  n'y  trouve 
point  à  redire  :  la  fiireur  du  jeu  a  fes 
partifans  déclarés  ,  &  on  le  foufire  : 
l'ambition  a  fes  adorateurs  &  fes  eA 
daves  ^  &  on  les  loue  :  la  volupté  2 
fes  viâimes  &fes  autels  9  &  on  ne  les 
lui  difpute  pas  :  l'avarice  a  fes  idolâ- 
tres ,  &  on  n'en  dit  mot  :  toutes  les 
pafiions  comme  autant  de  divinités 
facriléges  ont  leur  culte  établi  9  fans 
qu'on  s'en  formalife  ;  &  le  Seigneur 
tout  feul  de  l'Univers ,  &  le  Souvt- 
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rain  de  tous  les  hommes  ,  &c  Dieu 
tout  feul  fur  la  terre  9  ou  ne  fera 
point  fervi  9  ou  ne  pourra  l'être  im- 
punément ,  &  fans  qu'on  y  trouve 
a  redire  ?  Et  Dcus  foins  in  unis  y 
autnon  coUmr^autnoneJlimpunequbd 
colitur? 

Grand  Dieu  !  vengez  donc  vous- 
même  votre  gloire  :  rendez  encore 
aujourd'hui  à  vos  ferviteiu-s  9  l'hon- 
neur &  l'éclat  que  les  impies  ne  cefV 
fent  dé  leur  ravir  :  ne  faites  plus  for- 
tir  comme  autrefois ,  du  fond  des 
forêts ,  des  bêtes  cruelles  pour'  dé- 
vorer les  contempteurs  de  la  ver- 
tu ,  &  de  la  fainte  fimplicité  de  vos 
Prophètes  ;  mais  livrez -les  à  leurs 
defirs  déréglés ,  encore  plus  cruels 
&  plus  infatiables  que  les  lions  & 
les  ours  9  a6n  que  fatigués  ,  déchi- 
rés par  les  troubles  fecrets  ,  &  par 
les  fureurs  de  leurs  propres  paffions , 
ils  puiffent  connoître  tout  le  prix 
&  toute  l'excellence  de  la  vertu 
qu'ils  méprifent ,  &  afpirer  au  bon- 
heiu:  &:  a  la  deftinée  des  âmes  qui 
vous  fervent. 

Car ,  mes  Frères ,  vous  que  ce  dif- 
cours  regarde  ^  fouâfirez  que  je  le  dife 
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ici  avec  douleur  :  faut -il  que  Votis 
foyez  les  inârumens  dont  le  démon 
fe  fert  pour  tenter  les  Elus ,  &  les  en- 
teiiner ,  s^il  étok  poffible  ,  dans  Ter- 
reur ?  faut  -  il  que  vous  ne  foyez  fiir 
la  terre ,  que  pour  juftifier  les  prédic- 
tions des  Livres  faints  fur  les  perfécu- 
tions  inévitables  jufqu'à  la  fin  à  tous 
ceux  qui  voudront  vivre  dans  la  piété 
qui  eft  en  Jefus-Chrifts?  &ut-il  que  la 
iuccefiion  af&eufe  des  perfécuteurs 
de  la  Foi  &  de  la  vertu ,  qui  doit 
durer  autant  que  l'Eglife  ,  ne  trouve 
fa  fuite  &  fa  perpétuité  qu'en  vous 
feuls  ?  faut -il  qu'au  défaut  des  tyrans 
&  des  fiq>plices  ,  TEvangile  trouve 
encore  en  vous  feuls  fon  écueil  &:  fon 
fcandale  ?  Renoncez  donc  vous  -mê- 
mes à  refpérancc  qui  eft  en  Jefus» 
Chrift  :  umifez  -  vous  à  ces  peuples 
barbares,  ou  à  ces  hommes  impies  qui 
blaiphêment  fa  gloire  &  fa  divinité  » 
js'il  vous  paroit  fi  digne  de  rifée  de  vi- 
vre fous  fes  loix  ,  &  dobferver  fe$ 
maximes.  Un  infidèle ,  un  fauvage 
pourroit  nous  croire  dans  Terreur  , 
nous  qui  le  fervons  &  qui  Tadorons; 
il  pourroit  avoir  pitié  de  notre  crédit 
hté.  &  de  notre  foibtefle ,  m  voyant 
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que  nous  facrifions  le  préfent  à  un 
avenir ,  &c  à  une  efpérance  qui  lui 
paroîtroit  chimérique  &  fabuleufe  ; 
mais  ,  du  moins ,  il  feroit  forcé  d'a- 
vouer ,  que  fi  nous  ne  nous  trompons 
pas  ',  &  que  notre  foi  foit  certame  , 
nous  fommes  les  phis  fages  &  les  plus 
eflimables  de  tous  les  hommes.  Mais 
pour  vous  qui  n'oferiez  douter  de  la 
certitude  de  la  Foi  &  de  refpérance 
qui  eft  en  Jefus-Chrift ,  de  quels  yeux 
cet  infidèle  regarderoit-il  les  cenfiires . 
que  vous  faites  de  fes  Serviteurs  ? 
Vous  vousproftemex  devant  faCroix^ 
vous  diroit41 ,  comme  devant  le  gage 
de  votre  falut ,  &  vous  riez  de  ceux 
qui  la  portent  dans  leur  cœur ,  &  qui 
inettent  en  elle  toute  leur  efpérance  1 
vous  l'adorez  comme  votre  Juge  ;  & 
vous  méprifez  ,  &  vous  donnez  du 
ridicule  à  ceux  qui  le  craignent  &c  qui 
travaillent  à  fe  le  rendre  favorable  ! 
vous  le  croyez  fidèle  dans  fa  parole  ^ 
6c  vous  regardez  comme  des  efprits 
foibles  ceux  qui  fe  confient  en  Im ,  âc 
qui  facrifient  tout  à  la  grandeur  &  à  la 
certitude  de  fes  promeffes  !  ô  hommç 
£  étonnant  9  fi  plein  de  çpntradicv 

tions  >  fi  peu  d'gççQrd  ^veç  You^mêr 
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me  9  s'écrieroit  Tinfidéle ,  il  faut  donc 
que  le  Dieu  des  Chrétiens  foit  l»ea 
grand  &  bien  faint ,  puifqu'il  n'a  par« 
mi  ceux  qui  le  connoifTent  que  des 
ennemis  de  votre  forte. 

Refpeâons  donc  la  vertu  ^  mes  Frè* 
tes  :  honorons  les  dons  de  Dieu  &  les 
merveilles  de  fa  grâce  dans  fes  Servi- 
teurs :  méritons  par  nos  égards ,  & 
par  notre  eftime  pour  la  piété ,  le  bien* 
fait  de  la  piété  même  :  regardons  les 
•  gens  de  bien  comme  les  feuls  qui  atti* 
rent  encore  les  grâces  du  Ciel  fur  la 
terre ,  comme  des  reflburces  établies 
pour  nous  réconcilier  un  jour  avec 
Dieu  ,  comme  des  fignes  heureux  » 
qui  nous  marquent  que  le  Seigneur 
regarde  encore  les  hommes  avec  pi- 
tié,  &  continue  fes  miféricordes  lur 
fon  Eglife  :  encourageons  par  nos 
éloges  les  âmes  qui  reviennent  à  lui, 
fi  nous  ne  pouvons  encore  les  foute* 
nir  par  nos  exemples  :  applaudiflbns  à 
leur  changement ,  fi  nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  encore  changer  nous- 
mêmes  :  faifons-nous  honneur  du 
moins  de  les  défendre ,  fi  nos  paflîons 
ne  nous  permettent  pas  encore  de  les 
imitera  mettons  la  vertu  en  honneur': 
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saTayons  pour  amis  que  les  amis  de 
Dieu  :  ne  comptons  fur  la  fidélité  des 
hommes ,  qu'autant  qu'ils  font  fidèles 
au  Maître  qui  les.  a  faits  :  ne  confions 
nos  chagrins  &  nos  peines  qu'à  ceux 
qui  peuvent  les  oflhr  à  celui  feul  qui 
peut  les  confoler:  ne  croyons  dans 
nos  intérêts  véritables  ,  que  ceux  qui 
font  dans  les  intérêts  de  notre  falut  : 
applaniflbns  les  voies  de  notre  con- 
verfion  :  préparons  le  monde  ,  par 
notre  reipeâ  pour  les  Juftes ,  à  nous 
voir  un  jour  fans  furprife ,  Juftes  nous- 
mêmes  :  ne  nous  faifons  pas  par  nos 
dérifions  &  par  nos  cenfures  ,  un 
refpeâ  humain  invincible  ,  qui  nous 
empêchera  toujours  de  nous  déclarer 
feâateurs  de  la  piété  que  nouS;  avons 
il  hautement  &  fi  publiquement  mé- 
prifée  :  rendons  gloire  à  la  vérité; 
&  afin  qu'elle  nous  délivre  ,  rece- 
vons-la avec  religion  comme  les  Ma- 
ges ,  dès  qu'elle  fe  montre  à  nous  ; 
ne  la  difiimulons  pas  comme  les  Prê- 
tres ,  lorfque  nous  la  devons  à  nos 
frères  ;  ne  nous  déclarons  pas  contre 
elle  comme  Hérode ,  quand  nous  ne 
pouvons.,  plus  nous  la  diffimuler  à 
nous-mêmes  ^  afin  qu'après  ^voir  fu^ 
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vi  {m  la  terre  les  voies  de  la  vérité , 
nous  foyons  un  jour  tous  enfemblc 
fanâifiés  dans  la  Térité  ,  &  conibiB- 
més  dans  la  charité. 

Jifififou-U, 
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L£  JOUR  Df:  LA  TOUSSAINT: 

Sur  le  bonheur  des  iuftes. 

DI V  I  s  I  o  N«  le  bonheur  des  luftes  ici^bas  ^ 
confifte^  I.  Dans  les  lumières  de  la  Foi  «  qui 
adouciffent  toutes  les  peines  de  Came  fidèle  y  ^  qui 
rendent  celles  du  pécheur  plus  amères.  II,  Dans  les 
douceurs  delaGrace ,  qui  calment  toutes  lespaffions  , 
t^  qui  i  refufies  au  cœur  corrompu,  le  laijfenten  proie 
M  lui-même. 

I.  Partie.  Soit  qu'une  ame  touchée  de  Dieu 
•rappelle  le  pafTé  &  ces  tems  d'égarement  qui  pré« 
cédèrent  fa  pénitence  -,  foit  qu  elle  foit  attentive  à 
.•ce  qui  fe  pafTe  (bus  £ês  yeux  dans  le  moiide  «/foie 
<nfin  qu  elle  jette  la  vue  dans  l'avenir ,  fa  foi  lui 
fournit  des  motifs  de  confolation  Se  de  joie  :  au 
Hou  qu'une  amj:  qui  vit  dans  le  défordre ,  ne  trou-^ 
ve  dans  ces  trois  ittuations  que  des  amenumes  & 
des  terreurs  (ècrettes. 

i«.  Quelque  livré  que  foit  un  pécheur  aux  plal- 

-firs  ,  il  ne  peut  empêcher  que  (es  crimes  ne  repa- 

foiffent  en  certains  momens  à  fon  fouvenir  *,  de 

i:cs  images  itnponu&ss  le  troublent ,  le  fatiguent 
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éc  U  confondent ,  en  lui  montrant  ^comme  réd^ 
aïs  cnoin  point  de  vue ,  des  fbibleiTes  donc  il  rou^ 
git,  des  monftres  &  des  horreurs,  fur  lefqadsil 
n*ofe  prefque  ouvrit  les  ycox.  Le  fort  d'une  ame 
jufte  eft  bien  différent  \  le  fouvenir  de  Tes  fautes 
même  ,  quoiqu*accompaené  de  gémiflemens  &  de 
lirmçs ,  porte  av^e  foi  la  douceur  &  la  confoku 
tion  -,  puiiqu  elle  ne  fauroic  rappeller  la  fuite  de 
les  égaremens ,  fans  d^couvnr  Tencliainemcnt  des 
miféricordes  de  Dieu  fur  elle. 

1*.  Si  lepaifé  eft  une  {burce  de  conlblationsio» 
lides  pour  les  âmes  fidèles  ;  ce  qui  fe  paâe  à  leurs 
yeu9c  nç  confole  pas  moins  Içur  piété  :  Fincoaf 
tance  ,  Tinjullice ,  la  cenGire  du  monde ,  fi  défb- 
lantes  pour  ceux  qui  Faiment  y  ne  fervent  qui 
leur  faire  fentir  plus  vivement  le  bonheur  qu'elles 
ont  de  s*être  attachées  à  un  meilleur  maître. 

3  9.  Enfin  la  Foi  ,  çn  découvrant  au  Jufle  h 
couronne  de  gloire  qui  lui  efl:  préparée ,  &  au  pé- 
cheur les  fupplices  qu'il  mérite  -,  rend  la  penfée  de 
lavenir  aum  douce  &  coatblante  pour  Fun ,  que 
trifte  &  accablante  pour  lautre. 

II.  P  A  R  T I E.  Le  bonheur  des  Jttjies  en  cette  vie, 
^onfifte  êUns  les  ^^ucpurs  que  la  Grâce  leur  procure  9 
Jfs  unes  foftt  imériemps  àffecreitfis  ;  Us  autres  exti» 
riestres  à^finfihlef. 

I  ?.  Le  premier  avantage  intérieur  que  la  graoo 
'fnénage  à  une  ame  fidèle ,  c  eft  d'établir  une  paix 
folide  dan$  (on  cœur  y  H  de  la  réconcilier  avee 
^lle-quêmc  :  au  lien  aue  te  pécheur  eft  toujours  en 
jguerre  avee  lui  -  nueme ,  &  traîne  par-tout  un 
^nds  d'inquiétude  que  rien  ne  peut  calmer.  Ca 
jp'eft  pas  que  le  cœur  des  Juftes  jouifEs  d  une  tran- 
quillité 6  inaltérable  ,  qu'ils  fi'éprpuvent  à  leoi 
tour  ici  bas  des  troubles ,  des  dégoûts  &  des  inr 
^cudçç  •  ma  cçToa;  4ps  louages  pafËi^ ,  ^oi 
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fi^ccopetit  )  pour  alnfî  dire ,  que  la  furfàcede  leur 
%ine  \  au  dedans  régne  toujours  un  calme  profond. 

l.a  féconde  confoladon  de  la  gtace  ,  c'eft  Ta*- 
XAour  ,  qui  adoucit  aux  JuIVes  la  rigueur  de  la  loi  ^ 
48c  change  le  joug  ^  Jéfus-Cbrift  ,  qui  paroît  in^ 
fupportable  aux  pécheurs ,  en  un  joug  doux  &  con- 
feîaac  pour  eux.  Car  tel  eO:  le  caractère  du  falnt' 
amour ,  lorfqu  il  eft  maitte  d'un  ooDUr  ;  ou  il  adou- 
cit les  peines  qu'il  caufe ,  ou  il  les  change  mémo 
ien  de  faints  plalfirs.  Mais  le  pécheur ,  plus  il  aime 
le  monde ,  plus  il  eft  malheureux  5  car  phis  il  a/ me 
le  monde ,  plus  fes  parlons  fe  mulcipiient ,  plus 
fes  défirs  s-alktment ,  phis  fts  projets  s'embarraf-  ' 
fent ,  plus  fes  inquiétudes  s  aigrifïent  :  k  vivacité 
^e  fon  amour  ei):  la  fource  de  toutes  fes  peines  , 
parce  que  le  monde ,  qui  en  fait  le  fnjet ,  ne  peut 
jamais  lui  en  offrir  le  remède  :  c  eft  de  quoi  les 
Amateurs  du  monde  conviennent  eux-mêmes  ,  lorf> 
C|ue  les  paffions  plus  réftoidies  leur  permettent  de 
iaire  quelqu'ufage  delairaifbn. 

a<^.  Avantages  «xtérieurs  de  la  Grâce.  Ce  qui 
ttvA  la  dcftiiiéc  des  gens  de  bien  encore  plus  di- 
gp[ie  de  tous  nos  fdunaits: ,  c  efc  que ,  lorlque  lès 
ton6>lations  intérieures  viennent  à  leur  manquer  ^ 
ils  ont  les  iêcours  extérieurs  de  la^  piété  ,  le  fou-« 
tien  des  Sacremens  ,  qui  ne  font  plus  pour  le  pé^ 
.  ^enr  obligé  d'e:  approcher ,  qu'une  trifte  bien- 
séance qui  le  gène  &  qui  lembarraffe  s  les  éxem^ 
pies  des  Saints  4oiit  le  pécheur  détourne  la  vue  » 
4e  peur  d'y  voir  fa  condamnation  ,  les  myfté^ 
ces  adorables  ,  qui  ne  laiiTent  fouvent  au  pécheuir 
que  le  r^retde  les  avoir  profanés  par  (à  préfeor 
^e  *,  les  cantiques  faints  &les  prières  de  r£gli& , 
qui  fe  changent  pour  le  pécheur  en  un  trifte  en*- 
sui;  enHn  laconlolation  des  divines  Ecritures ,  où 
le  pécheur  ne  trouve  plus  que.  des  menaces  &  d^i 
onachèmes.  £  b  ij 
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POUR  LE  JOUR  DES  MORTS. 
Lm  mert  du  fétbeur  (^  l*  mertdujufte. 

DI  y  1 S I O  M.    I.  Pcrtrah  affirfux  du  fécbem 
mmrmft.  H,  Ims^e  confoUnte  dt  la  nwn  dm 

I.  Partie,  f  Rien  n'eft  plus  affreux  que  le  pé-» 
chear  mourant  :  car  de  quelque  côté  qu'il  fe  tour* 
Ht}  (bit  quil  rappelle  le  pafié  ;  :(bit  quil  confidcre 
le  prêtent  \  foit  quil  perce  dans  l'avçnii; ,  il  ne  voit 
lieu  que  d*accabknt ,  de  défè(pérant  &  de  capable 
de  réveiller  en  hii  les  images  les  plus  fombrçs  &  les 
pbis  fimeftcs. 

I  ^ .  Que  voit-il  dans  cette  longue  fuite  de  jours 
qu'il  a  paâes  fur  la  terre  ?  des  peinçs  inutiles ,  des 
plaiiîrs  qui  n'ont  duré  qu  un  inftaat  j  des  crimes 
qui  vont  durer  éternellement. 

%^.  Ce  qui  {epaffe  à  (es  yeux  n'eft  pas  moins, 
trifte  pour  cet  infortuné  ^  fes  furprifes  »  fes  fépa-n 
rations ,  fes  chaneemens. 

Ses  furprifes.  Il  s*étoit  toujours  flatté  que  Iç 
jour  du  Seigneur  ne  le  furprendrbit  point  >  &  ce- 
pendant Ty  voilà  arrivé  fans  préparation  *,  Dieu  le 
frappe  au  plus  fort  de  fes  paffions ,  lorfque  parvenu 
à  ce  quil  avoir  fî  vivement  défîré ,  il  exhoRoit  (on 
ame  a  jouir  en  paix  du  fruit  de  &s  travaux  :  il  va 
mourir ,  &  Dieu  permet  que jperfonne  n*o(ê  le  lui 
dire  f  abandonné  de  tous  les  (ecours  de  Part ,  il  (b 
flatte  ,  il  e{pcre  encore  \  il  n  emploie  ce  qui  iu| 
refte  de  raifon  qu  à  fe  féduire  lui-même  ;  mais  en-> 
fin  11  eft  forcé  àé  voir  que  le  monde  l'a  toujours 
trompé  *,  &  ce  qui  Taccoblç  ^  c  çft  ^uç  la  ipa^rif<^ 
fi  a  plus  àç  rçjÛfourçÇf 
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les  f<(parations  qui  fe  font  en  ce  dernier  mo- 
Inent ,  ne  font  pas  moins  accablantes  pour  le  pé« 
cheur  :  plus  il  tenoit  au  monde  ,  plus  il  foufFre 
quand  il  faut  s  en  féparer  ^  autant  de  féparations , 
autant  de  mons  pour  lui  :  il  tend  les  mains  à  tou9 
les  objets  qui  l'environnent  pour  s'y  prendre ,  &  il 
ne  faiât  que  des  phantômes. 

Ses  changemens.  Changement  dans  ion  crédit 
&  dans  fon  autorité  :  dès  qu'on  n'efpère  plus  rien 
de  lui ,  tout  le  monde  l'abandonne.  Changemenc 
dans  fon  corps  :  cette  chair  qu'il  avoit  tant  idolâ- 
trée ,  n'eft  déjà  plus  qu'un  fpeâacle  d'horreur. 
Enfin ,  changement  dans  tout  ce  qui  1  environne. 

3°.  Lapenfée  de  l'avenir  met  le  comble  aux 
beines  &  au  malheur  du  pécheur  mourant  :  il  s*e(t 
fait  autrefois  une  gloire  de  ne  le  pas  craindre  ^  mais 
il  touche  enfin  à  cet  avenir  redoutable ,  &  le  voilà 
foible  y  tremblant  ,  éploré  ,  tendant  au  ciel  des 
mains  fuppliantes  -,  ou  fombre ,  taciturne  ,  agité  , 
&  ne  roulant  au  dedans  que  des  penfées  affreufes. 

IL  Partie.  Image  effilante  de  U  mort  du 
Jufie,  La  grâce  furmonte  en  lui  cette  honeur  de  la 
mon ,  naturelle  à  tous  les  hommes  -,  &  ce  qui  for- 
me  le  défèfpoir  du  pécheur  mourant  ,  devient 
alors  dans  le  jufte  une  fource  abondante  de  confo-' 
lations. 

i^.  Il  trouve  dans  le  fouvenir  du  paffé  la  fin 
de  fes  peines.  Qu*oiFrc-t-il  en  effet  à  Tame  fidè- 
le ?  des  privations  ,  des  violences  Se  des  a(Hi<5tions 
qui  ont  peu  duré ,  &  qui  vont  être  éternellement 
xécompenfées.  Quand  on  eft  arrivé  au  port ,  qu  il 
eft  doux  de  rappeller  le  fouvenir  des  orages  &  de 
la  tempête  î  Ce  n'eft  pas  que  le  fouvenir  du  paffé 
ne  nippelle  aufil  au  Jufte  fes  infidélités  &  fes 
chûtes  ;  maïs  ce  font  des  chutes  expiées  par  les  gé- 
miffemens  de  k  pénitence  >  qui  lui  rappelleat  les 
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mii&icotdes  de  Dieu  (ur   fou  ame  :  ainfi    téë 
larmes  qu*il  répand  ne  font  plas  que  des  laritie» 
de  joie  &  de  reconnoifl*ance. 

X*.  Tout  ce  qui  fepafTe  à  fes  yeux  j  le  monde 
^i  s*enfiiic  ^  tour  ce  pnantôme  de  vanité  qui  s'é^ 
Y anouit  ^  ce  changement ,  cette  nouveauté  eft  ou 
core  pour  Tame  jufte  une  fburce  deconfblations» 
£n  emt  à  ladifFérence  du  pécheur  \  premièrement, 
lien  ne  la  furprend  ^  le  jour  du  Seigneur  ne  la  liuw 
prend  point  j  elk  l'attendoît ,  elle  le  défiroit ,  clic 
9  y  prépai oit:  k  monde  qui  di^^aroit  avec  toutes  &S 
vanités  ne  la  furprend  pas  non  pins  ^  elle  le  vpic 
en  ce  dernier  moment  des  mêmes*  yeux  qu'ello 
lavoit  toujours  vu ,  commeune  figure  qui  pafle  & 
comme  une  fumée.  Secondement  >  elle  ne  (è  fëparc 
de  rien  qui  lui  coûte  &  qu'elle  rejgrette  :  cas  » 
que  regrettcroit*eIle  ?  le  monde ,  £^  biens ,  ^es 
dignités ,  fes  proches  >  {es  amis,  fon  corps  ?  la  foi  Ta 
déjà  réparée  de  toutes  ces  chofcs ,  &  fon  coeur  n'y  4 
jamais  été  attaché  pendant  (a  vie.  Troifiémemenfi 
enfin  ,  les  changemens  qui  fe  font  au  lit  de  1^ 
mort  ne  changent  rien  dans  Tame  fidèle  :  (à  rai* 
fon  s*éteint ,  il  eft  vrai  ;  maïs  depuis  long-tem^ 
elle  Tavoit  captivée  (bus  le  joug  de  la  foi  :  tou^ 
&s  feus  s'émouflent  &  perdent  leur  ufage  naturel } 
mais  depuis  long-tems  elle  k  Tétoit  interdit  à  elle<- 
josérae  :  rien  ne  change  donc  pour  cette  ame  au 
lit  de  la  mort. 

3^.  Ce  qui  achève  de  la  remplir  de  joie  &  de 
<onfolation  ,  c*eft  la  penfée  de  Tavenir.  Durant  fa 
vie  monelle  elle  n  ofoit  regarder  d'un  œil  fixe  la 
«profondeur  des  jusemens  de  Dieu  *,  elle  frémiifoic 
«a  la  feule  penfée  it  cet  avenir  terrible ,  où  le  Su* 
giieur  jugera  les  justices  mêmes  :  mais  au]  lit  de 
la  mort , .  le  Dieu  de  paix  qui  fe  montre  à  elle, 
calme  iès  agitations  3  les  frayeurs  ceCçnt  tout  im 
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^np  &  &  changent  en  une  douce  elpërance  :  elle 
Toit  déjà ,  comme  Etienne  ,  le  fein  de  la  elolre , 
&  le  Fils  de  Thomme  à  la  droite  de  fon  Père  touC 
prêt  à  la  recevoir.  Anfli  quand  les  Miniilres  de 
i  £gli{è  viennent  enfin  annoncer  à  cette  ame  que 
ion  heure  ed  venue  &  que  l'éternité  approche  ^ 
avec  quelle  paix,  quelle  confiance,  quelle  aâiou 
je  grâces  reçoit-elle  cette  heureufe  nouvelle  ! 


JLE  L  DIMANCHE  DE  UAVENT. 

S$tr  U  Juggmen$  imiverf$K 

DIVISION.  Ici  bas  le  pécheur  vit  ifardinJit' 
re  inconnu  à  lui-même  par  fin  aveuglement  • 
Mux  autres ,  far  fis  dijpmulatiâus  éi*  par  fes  artifir 
£es  :  dans  ce  grand  jour  il  fi  eonneitra  O*  ilfira  con^ 
aps,  I.  Le  pécheur  montré  À  lui-même,  U.  Le  pécheur 
montré  à  toutes  les  créatures. 

I.  Partie.  Un  examen  xigoareux  .monoera 
â'abord  le  Pécheur  à  lui-même  \  &  voici  Its  cir<« 
Ypnftançesqc  ce  formidable  examen. 

i^.  Il  fera  le  même  à  regarda  de  tous  les  hoffli^ 
mes  \  la  différence  desi  fiécles ,  des  âges ,  des  pays^^ 
des  conditions  -,  de  la  naiifance  >  du  tempera*- 
inent  n  y  fera  plus  comptée  pour  rien. 

t°.  Cet  examen  fera  umverfel  y.  c'eft-à*dlre  « 
gu*il  rappellera  toutes  les  cicconftaoces  de  la  vie  , 
les  foiblefles  de  fenfance.,  les  empoitemens  de  ia 
jeunede ,  Tambition  &  les.  foucls  d'un  âge  plu9 
ràûr  \  Tendurclifement  ^  les .  chagrins  d'une,  vieil'' 
lelTc  peut-être  encore  volup tueute. 

3^.  Outre  rhiftoire  extérieure  de  nos  mœurs  y 
qui  fera  toute  rappellce  ,  on  dé velopera. encore  à 
nos  yeux  riiiftoire  fect^tte  de  notre. cceur^ cette 
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TicifCcadc  de  paiCons  qui  s'&oiem  coujoiirs  tvtcct^ 
décs  les  unes  aux  autres  au  dedans  de  nous ,  &  qo4f 
nous  tâchions  de  nous  cacher  à  nous-mêmes  ^  mie 
lumière  (budaine  éclairera  cet  abîme  &  dévoikia 
ce  myftère  d*iniquité, 

4^.  A  l'examen  des  maux  que  nous  avonS' 
faits  y  fuccédera  celui  des  biens  x}ue  nous  av<Mi9 
manqué  de  £dre  :  on  nous  rappellera  les  omiflipa» 
infinies  dont  notre  vie  a  été  pleine ,  &  fur  leCqocI-. 
les  nous  n'avions  pas  eu  même  de  remords» 

5**.  Cet  examen  fera  fuivi  de  celui  des  praces 
&  des  dons  naturels  dont  vous  aurez  aburé:  c*eft- 
ici  où  le  compte  fera  terrible  ^  voua  ferez  effrayé 
de  voir  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  vous  &  le  peu 
que  vous  avez  tait  pour  lui. 

Jnfqulci  le  jufte  Juse  ne  vous  a  examiné  que 
fin  les  crimes  qui  vous  lont  propres  :  que  (era-ce  , 
lor(qu  il  entrera  en  compte  fur  les  péchés  étran- 
gers dont  vous  avez  été ,  ou  l'occaison  ,  ou  la 
caufe  dans  les  autres ,  &;  qui  vous  feront  imputés  I 
quel  nouvel  abime  ! 

IL  P  A  R  T I E.  ^0»  •  fiulëmêt$i  U  fithHtr  fêr0 
montré  à^  Im-mime  ,  ilfer^  dncove  mmntkiêuus  U^ 
ffiâtum  ;  f^  ^tUfera  ahrsfa  cmfufUw  î 

Pour  la  bien  comprendre ,  il  n^  a  qu'à  faire  at- 
tentloU',  premièrement ,  au  nombre  &  au  caraâcrtf 
ès&  (peéuteurs  qui  (èront  témoins  de  (sl  honte  : 
.fecdndiement ,  au  foin  qu'il  avcHt  pris  de  cacher  fes 
ibiblefies^  fes  dîfToIutions  aux  yeux  des  hommes 
lorfqull  étoirfur  la  tèrse'^  troifiémemeot  enfin,  à 
fes  qualités  perfbnnelles. 

.r^'..  Au  nombre  &  au  caraâère  des  (peébtteurs* 
Toutes  les  reifonrces  qui  peuvent  adoucir  ici  bas  la 
f  lus  humiliante  confiinon^manqueront  en  cegrand 
^our  àl'ame  réprouvée.  Premièie  reflource  :  fur  la 
tensy  kxrlqu'on  a  éti  capable  4'une  faute  qui  nous  « 
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fait  tomber  dans  le  mépris,  tout  a  roulé  fur  un  petit  ^ 
nombre  de  témoins  ;  on  a  pu  même  s'éloigner  ' 
d'eux  dans  la  fuite  des  tems  -,  on  a  pu  changer  de 
demeure,  &  aller  recouvrer  ailleurs  fa  première  ré* 
putation  :  mais  au  dernier  jour  tous  les  hommes 
aifemblés  liront  fur  le  firont  du  pécheur  Thiftoire 
de  fes  défordres  ,  fans  qull  puiiTe  fe  fouftraire  à 
leurs  regards.  Seconde  reiiburce  :  fur  la  terre  >  lors 
imême  que  notre  honte  eft  publique ,  il  fe  trouve 
toujours  un  petit  nombre  d*amis  dont  l'eftime  » 
ou  du  moins  llndulgence  nous  aide  à  foutenir  le 
poids  de  la  cenfure  publique  :  mais  au  dernier  jour 
la  préfence  de  nos  amis  fera  l'objet  le  plus  infup-> 

Îjortable  à  notre  honte.  Troifiéme  reuource  :  mr 
a  terre ,  sll  ne  fe  trouve  point  d*amis  que  nos 
malheurs  intéreffent ,  il  eft  au  moins  des  perfonnes 
indifférentes  que  nos  fautes  ne  bleflent  pas  &  ne 
révoltent  pas  contre  nous  :  mais  dans  ce  jour  ter- 
rible nous  n'aurons  point  de  (pedateurs  indifFé- 
rens  ;  le  pécheur  {èra  l'opprobre  &  l'anathême  de 
toutes  les  créatures  :  celles  même  qui  font  inani-  * 
mées  s'élèveront  contre  lui  à  leur  manière.  Pre- 
mière drconftance  de  la  confufionde  i'ame  crLiû« 
nelie  ^  la  multitude  &  le  caraâère  des  témoins. 

x^.  La  féconde  naît  du  foin  que  prend  ici  bas  le^ 
pécheur  de  fe  déguifer  aux  yeux  des  hommes. 
Comme  nous  fommes  pleins  de  paffions  ,  &  que 
les  payons  ont  toujours  quelque  chofe  de  bas  âc 
de  méprifable  \  tonte  notre  attention  ëfl:  4*cn  ca« 
cher  la  bdTefTe ,  &  de  nous  donner  pounaiitres  que 
nous  ne  fommes  :  foins  inutiles  !  vous  ne  cou- 
vrez ,  dit  le  Prophète  ,  vos  défordres  que  d'une 
toile  d'araignée ,  que  le  Fils  de  l'homme  diifipera 
en  ce  grand  jour  d'un  feul  foufHe  de  fa  bouche  y  Bc 
alors  quel  fera  l'excès  de  votre  confufîon? 

3?.  Enfin  >  la  dernière  circonftance  qui  rendra 

Bb  V     * 
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la  honte  du  péchcar  accablante  ,  ce  feront  îksfXà^ 
lités  perfonnellcs.  Vouspaffiez  pour  ami  ftdë- 
le  ,  fincète ,  généreux  ;  on  vous  reeardolt  comme 
nn  homme  intégre  &  d*unet>robité  a  Téprenve  dans 
Tadminiflration  de  vorre  cnarge  j  on  vous  croyoir 
un  digne  Miniftre  du  fanéhtaire  :  mais  vous  jotiiC- 
€ez  injuftement  de  Teftime  des  hommes  ;  voas 
ferez  connu-,  &  votre  confufion  £èra  (Faatanftpliui 
accablante  qu'elle  fera  éternelle. 


LE  IL  DIMANCHE  DE  VAVENT. 

Sur  les  éfffUBions^ 

DI V  ï  s  raN«  O»  opfofirtous  les  jûstrsdsns  U 
monde  trois  trétextes  à  tufsge  chrkien  des 
ftffliBions,  L  Le  prétexte  de  U  prûfrefothleffe.  Il,  Le 
frétexte  de  P excès  ûts  de  la  nature  des  affliclions^ 
TU,  Le  prétexte  des  obftacles  qu'elles  fembUm  mettre 
À  noire  falut.  Ce  font  ces  prétextes  qu'il  fem  ce»*' 
■fondre, 

I.  P  A  R  T  T  E.  Premier  prétexte  :  L0  freprefûh^ 
hlejfe.  On  avoue  &  on  fe  plaint  qu'on  n*eft  pas  né 
afles  fon  \  qu*on  eS  d^un  caraAere  trop  fenfible 
pour  cohferver  un  cœur  fournis  &  tranquille  dans 
rafHi<S^ion.  Mais  c^eft  parceqtie  vous  ctes'  foible  , 
que  le  Seigneur  doit  vous  faire  pafTer  par  des  tri- 
bulatîonis  &  des  amertumes  :  car  ce  ne  (ont  pas  les 
forts  qui  ont  befoin  d  être  éprouvés  ;  ce  font  les 
foiblcs.  Votre  foiMefTe  ,  d'ailleurs  ,  vient  de  vo*. 
cre  cupidité  j  &  la  profpérité  ne  feroit  propre  qu'à 
raugmcmcr.  De  plus ,  tous-  les  préceptes  de  FE- 
vangiie  demandent  de  la  Force  :  dire-  donc  que 
Ton  cft  foible ,  pour  excufcr  fon  impatieace  \  c'cft 
dire  que  iXvangiie  tout  entier  n'en  pas.  fait  povtt 
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ftoas.  Eafin ,  qaeique  foil^  que  oous  puifCon^ 
être  ,  nous  devons  avoir  cette  confiance  en  là 
bonté  de .  Dieu  y  qu*il  ne  permettra  pas  que  noua 
ToyoQS  éprouvas  ,  afHicës  >  tentés  au-delà  de  noa 
d&rces  s  âc  que  fon  detifein,  en  répandant  des  amec- 
tumes  fur  âocre  vie  ,  eft  de  nous  purifier  Bc  de. 
-nous  Àuver. 

.  IL  Parti  B.  Second  prétexte  :  V  excès  (jp  Uk 
hature  des  affligions.  Nous  nous  perfuadons  que» 
nous  porterions  avec  réfignation  des  croix  d'une 
:sratre*  efpéce  j  mais  que  celles  -  dont  le  Seigneng 
nous  accable  font  d  un  caraâère  à  ne^recevoir  au^ 
funécônfolation ,  &  qu'il  eft  difficile  de  con&fvdc 
fa  pacience  &  l'égalice  dans  un  état  od  le  hazardl 
4>aroît  avoir  taiTemblé  pour  nous  fèols  nulle  cit-. 
confiances  désolantes. 

Mais>  premièrement ,  plus  nos  affiiéHons  noa& 
|>aroiâent  extraordinaires,raoins  nous  devons  croi* 
-te  qu'il  y  entre  du  hazard  :  plus  nous  devons  nous 
jlire  à  nous^mémes,que  le  Seieaeur  ne  veutdoncpasL 
410DS  lai&r  périr  avec  la  mnoitude  ,  puifqu  il  nous, 
xnéoepar  des  volés  fi  fingulières.  Secondement,des. 
calamités  communes  n'auroient  réveillé  notre  fo& 
que  pour  un  inftant  ^  les  plaîfirs  ,  les  confblation& 
mtmaines  auroiênt  bîen-tot  charmé  notrevtriftefie» 
&  nous  auroicnc  rendu  le  goût  du  monde  &  de  fes 
vains  amu(èméns  :  ainfi  le  Seigneur ,  en  nous  mé- 
nageant des  peines  fixes:  &  conftantes ,  a  voitla 
•prévenir  noçre  iocondance ,  &  nous  attacher  pouc 
toujours  a  ion  fibrvice.  Troil^émement,  {\  nous 
mettons  dans  une  balance ,  d'un  côté  nos  crimes  » 
de  1  auu:e.  nos  afili^io^s  }  nous  trouverons  que 
nous  fouffrons  beaucoup  moins  que  nous  n*avons 
mérité  de  (bufFrir.  Enfin ,  ç'efl;  l'amour  exceffif  de 
lieiis-méme  ^  £c  notre  dureté  pou|:  no^s  ifreres  ^  qui 
j^rpifiilenc  à  nos  yeux  nos  propres  malheurs  :  il» 

■   *     "     *       '  bV  v>  '  i 
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nous  pttoiqoicQt  moins  gtaads  fl  nons  iàaos 

inoÎDS  paiCooués  &  plus  compâtîi&ns. 

m.  Partie.   Troi&éme  prétexte  :  Les  ûlfiM^ 
€U$  f9u  Us  MffliâtûmfêmiUnt  mettre  ttufàlut,  -QuacKf 
on  exhorte  les  âmes  que  Dieu  afflige ,  d&  faire  de 
ces  .afSiédons  paâagètes  le  prix  du  ciel  &  de  Fétec 
nité  \  elles  répondent  fouvent ,  que  dans  cec  état 
d*accableinent  on  n*eft  'capable  de  lien  ^  que  les 
contradiûions  au  milieu  defquelles  on  Tit  aigri£- 
fent  re&rit  &  révoltent  k  cœur ,  &  qu  il  £uit  éoe 
tranquille,  pour  pen(cx  à  Dieu.  Or  je  dis  que  de 
tous  les  pxétexces  dont  on  fe  fen  pour  juftifier 
fuiage  peu  chrétien  des  afHiétions  ,   ceu:  id  le 
plus  intenfé  &  le  pins  coupable  :  le  plus  coupable; 
«ai  .c*eft  blafpliemer  contre  la  Providence ,  de 
prétendre  qu'elle  nous  place  dans  des  fttuations  in» 
compatibles  avec  notre  falut  -,  elle  qui  ne  permet 
rien  ici  bas  que  pour  faciliter  aux  hommes  les 
.  voies  de  la  vie  étûndle  :  le  plus  iafenfé  %  car  une 
'ame  ne  revient  à  Dieu  qu^en  fe  détachant  de  ce 
monde  miférable  ;  &  rien  ne  Ten  détache  plus  effi- 
cacement que  les  amertumesqu  elle  y  trouve* 

SUR    LA    CONCEPTION 
DELA SjUNTe  Fier ge. 

Dl  V  r  s  I  o  !^.  Marie  nous  étonne  Fhcemfk 
dune  double  fidélité  à  la  grâce  refâe.  I.  Une 
fidélité  de  frécautim  ^*)«i  lui f ah  craknàre  Us  tneit^ 
dres  périls.  IL  Vhe  fidélité  de  cerrejpùndance ,  qm 
la  rèhd  attentive  jufqa'à  la  fin  à  faire  de  nûttveattx 
fr ogres  dans  les  voies  de  iM  grâce, 

1  P  A  R  T 1 1.  fidélité  de  précaution.  Trois  écucîls 
ftnt  a  craindre  pour  les  am^s  qui  commencent  à 
fervir  Dieu  :  i^.  leur  propre  ftagilité  ,  qui  les  cfth 
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tcaîûc  :  1^.  le  monde,  avec  lequel  elles  veulent 
encore  garder  des  ménagemensj  5^.  enfin  l'oubli 
Je  la  grâce  qu'elles  ont  reçue. 

Of  à  ces  uois  écueils  £  dangereux  à  une  piété 
luùâante,  Marie  oppofe  trois  précautions  j  i*.  à 
la  propre  fragilité  >  une  réparation  entière  du  mon^ 
de  :  %^*JL  une  vaine  délicateffe  (ur  les  jugement 
publics  y  une  infenfibilité  héroïque  aux  (Gfcours 
À  aux  penfèes  frivoles  des  hommes  *,  J  * .  à  Toubli 
de  la  grâce  »  une  reconnoifTaace  continuelle  ^ 
proportioxmée  à  la  erandent  de  ce  bienfait. 

II.  Parti  £.  tidéiâéde  eaneff^MUnce,  Qnefc> 
les  font  les  (burces  les  plus  or<finaites  de  nos  re^ 
chutes?  c*eft,  i®.  de  ne  pasfatvre  toute  la  force 
Zi  toute  rétendue  de  la  grâce ,  c|ui  nous  a  rappel-^ 
lés  de  i'éearement  :  c'eft ,  iS.  de  (brtir  de  la  voie 
|>ar  où  eUe  vouloit  nous  conduire  :  c'eft  enfin  de 
le  décourager  en  avançant  f  &c  s'afForblir  à  chaque 
obfbde  ^e  le  démon  ou  notre  propre  foibMfc 
nous  oppofe.  Or  Marte  offre  à  la-  grâce  une  cop. 
xefpondance  de  perfeâton ,  ime  correfpondance 
d*état ,  &  une  corrjefpondanee  deperfévérance  qui 
achève  de  nous  inffaruire. 


LE  IIL  DIMANCHE  DE  VAVENt. 

Sut  le  délai  di  U  cûnviriton, 

DIvïSïOïî*  Lefithmrd^efrcomferfian^ 
ï.  Ou  psrcequ'il  croit  que  U^Mce  UtiffMUU 
mte.  U.  Ou  psrctqu'il  s'imsgine  au' m  jour ,  tivnm 
W»  monde  &di  fes payons,  ilfirM  plus  en  état  de 
fommencoruuêvie  chrétienne  é^defoutenircet  engd^ 
gemont.  Deux  prétextes  que  je  me  froppfeM^our^kui 

40  combattre,' 
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I.  Partie.  Premier  prétexte.  La  gtacé  ma- 
nian<]ne ,  dic«on  »  &  je  Tanens :  la  convedton  ticSt 
pas  l'ouvrage  de  l'honiine  \  c'eft  à  Diea  (cul  à 
changer  k  cœur.  Prénxce  vulgaire ,  maisiajufte  , 
fi  nous  conBciéroiis  le  pécheur  qui  Failégue  \  cémé^ 
xaire  &  ingrat ,  fî  nous  avons  égard  à  Dieu  ,  à  qui 
il  s*en  pread  \  infenfé  &  in&utenable  i  .fi  nous 
réxaminotts  en  lui-même. 

1^.  Si  nous  confidérofts  le  pécheur  qui  l'allé 
gne  »  il  eft  injuAe.  Car  plein  de  paffions  ccnnnic 
vous  êtes ,  flKui  Frète  ^  avez-yous  raifoD  df accent 
dre  5i  d'exiger  que  Dieu  vous  fàfle  featir  un  grand 

S  eût  pour  la  pietéa  cck.eft'il  même  po/Ilble  ?Mais  je 
isplui  :  fecondemem ,  quand  Dieu  opéreroic  dans 
Tocre  cœur  >  fentiriez-vous  ropéradon  de  tagra^ 
ce }  quand  il  vous  appelleroit ,  Tentendriez-vous} 
quand  il  von»  toucheroic  ,  ce  fenciment  auroicii 
quelque  fuite  pour  vQtcetconverfioa  3  Troifiome* 
ment  enfin ,  âr  quoi  vous  fondez-vons  poor  nous 
Jire  que  la;gracc  Vous  manque  ?  votre  vie  toute  en« 
âèœ  neft-eUe  pas  un  enchaînement  degracesTcoU'- 
linoelles  ?  Mats  vqu»  croyez  pcut^étxe  qu'avoir  la 
grâce ,  c'eft  fe  convenir  uns  qu'il  en  coûte  rien } 
ah  !  je  vous  répons  que  fur  ce  pied -là  vous  ne  l'au*- 
re'z  jamais,  &  que  cefl:  être  refolu  de  périr.,  d*ac«* 
tendre  une  grâce  de  cette  nature» 

1**.  Ce  prétexte  eft  téméraire  &  Ingrat  ,  paf 
rappon  à  Eticuàquijle^écheur  s'en  prend.  Car 
vous  dites  que  Dieu  eft  le  maître  de  vous  con* 
vcrtlr  &  de  vous  fauver  quand  il  voudra  •,  c  eft>)« 
dire ,  que  votre  ialut ,.  cette  unique  affaire  que 
TOUS  ayez  fur  la  terre ,  Dieu  vous  en  a  pleinement 
déchargé ,  pour  la  prendre  toute  entière  (br  lui 
£êul-:  nuis  dans  quel  Evangile  nour  montrerez^ 
TOUS  cette  promeife  >  ce  ne  fera  pas  aflurémcoc 
dans  celui  de  Jclos-Chrift.. 
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^*.  Enfin  ce  prétexte  cft  irtfenfé  en  iuUmemc. 
Car  après  tout ,  fuppofons  que  la  grâce  vous  man-^ 
^e  ,  qu*en  concluez  -  vous  ?  qufe  les  crimes  oii 
irous  vous  plongez  tous  les  jours  ,  fi  la  mort  vous 
iurprend ,  ne  vous  damneront  pas  ?  vous  n*o- 
feùez  le  dire  :  guc  vous  n'avex  qu  à  vivre  tran- 
quille dans  vos  défordres  en  attendant  que  la  grâce 
vous  foit  donnée  ?  mais  il  eft  extravagant  d'at- 
tendre la  grâce  en  s*en  rendant  tous  les  jours  in* 
digne  :  que  vous  n'êtes  pas  coupable  devant  Diett 
du  délai  de  votre  converfion?  mais  tous  le$  pé- 
cheurs qui  diffèrent  &  qui  meurent  împénitens  fc- 
iroient  donc  'yiftifiés  :  que  votis  ne  devez  plus  voui 
mettre  en  peine  ^e votre  (alut  ?  mais  cm  le  parti 
clu  dërefpoir  &  de  Timpiécé  :  que  le  moment  de 
votre  converfion  eft  marqué  »  &  qu*un  peu  plus  o« 
un  peu  moins  de  dérèglement  ne  Tavancera  ou  nt 
le  reculera  pas  d'un  indant  3*  mais  vous  n^avez 
donc  auflî  qu*à  vou»  percer  le  cœur  d'un  glaive*, 
£ous  prétexte  que  le  moment  de  votre  mort  eft 
marqué.  La  (êule  conféquence  (cnfée  qu'il  vous 
fbit  donc  permis  de  tirer ,  fuppofé  que  la  grâce 
TOUS  manque  j  c*efl:  que  vous  devez  prier  plus 
qu'un  autre  pour  l'obtenir ,  lui  préparer  les  voies 
&  éloigner  tons  les  obftaclcs  qui  vous  l'ont  rendue 
jufqulci  inutile. 

II.  Partie.  Second  prétexte  :  On  fi  fimtè 
qUun  jour ,  revenu  du  monde  ^  de  fes  pajpons  ,  of^ 
Jera  plus  en  état  de  commencer  une  vie  chrétienne  (j^ 
defiutenir  cet  engagement. 

Mais.,  I  ®.  qui  vous  a  dît  que  vous*  arriverez  au 
terme  que  vous  vous,  m^uez  à  vous-même  f 

1**.  Surquoi  vous  promettez-vous  que  l'âge  chan- 
gera votre  cœur  ?  l'âge  changea-t>il  le  cœur  de 
Salomon  ,  de  Saiil ,  de  Jéfabcl ,  d'Hérodias  ?  non  , 
f  âge  n'a  pohit  eacorc.  &it  ik  coiyvciâon.  D-'aiU 
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eurs  le  Sc^ncttr  ncft-îî  pas  le  Dieu  de  tons  Ic9 
tems  &  de  tous  les  âges  \  pourquoi  hii  ôrerez-vous 
donc  la  plus  belle  panie  de  vos  années  pout  la 
coofacrer  au  démon  &à  fes  œuvres?  Enfin  plus 
TOUS  différez  >  plus  vos  maux  deviennent  incura- 
bles :  vous  pouvez  bien  à  la  vérité  vous  laiTcr  des 
objets  qui  aujourd'hui  vous  captivent  ;  mais  vos 

Ï»affions  ne  finiront  pas  pour  cela  ;  on  fi  le  cems  8c 
e  dégoût  y  mettent  fin ,  vou^  n'en  ferez  pas  plus 
avancé  pour  le  falut  :  votre  cœur ,  libre  de  paffioa 
particulière ,  (èra  comme  plein  d'une  pafiîon  uni* 
Yerièlle  \  &  la  difficulté  de  fortir  de  cet  état  fi:ra 
d*aucaQt  plus  grande ,  que  vous  n  aurez  rien  de 
inarqué  à  quoi  vous  prendre. 

3®.  Mais  la  converfton ,  dites  -  vous  >  cft  un 
coup  d'éclat ,  qui  nous  engage  envers  lepoblic  , 
&  qu'on  craint  de  ne  pouvoir  {butenlr.  ]gn  qooi , 
en  différant  de  vous  couvrir  vous  vous  promet-* 
tez  que  Dieu  vous  touchera  un  jour  \  &  en  vous 
convenifTant  aujourd'hui  vous  n'o(èz  vous  pnv 
metfre  qu'il  vous  (butiendra  \  d'ailleurs ,  la  cho(ê 
ne  vaut-elle  pas  du  moins  la  peine  d'être  cencéc  ? 
&  quand  vous  auriez  le  malheur  de  retomber  »  ne 
feroit*ce  pas  toujours  un  avantage  d'avoir  pafTé 
Quelque  tems  dans  la  pratique  de  la  vertu ,  ^  an 
uijet  d'efpérer  des  grâces  plus  puiflantes  de  la  bon- 
té de  Dieu  ? 


LE  IF.  DIMANCHE  DE  VAVENT. 

Sut  Us  diffofitum  À  U  Cowmunim. 

DIVISION.   Quatre  difiefitiens  fim  nkep- 
faites  fout  communier  dignement  <^  svec 
fruH  ;  Une  foi  roffe&itettfe  fui  mttsfaffe^  difierm  ; 


Ziriafyfes  des  Sermons.         .Ç9} 

tfni  fit  prudente  qui  nous  fajfe  éprouver  :  Vnefoi  /»r- 
Même  qui  nous  faffe  aimer  :  Vne  foi  genéreufe  qui 
W90usfaffe  immoler.  Cefl  le  frécis  de  la  doShine  de 
lAfotre  i  eJ«  lefujet  de  ce  difeours. 
'    I.  D I  S  i?'0  s  I T I  a  N.  Vne  foi  rejpeâlueufe  qui 
nous  faffe  difcerner  ;  qui ,  malgré  le  voiic  dont  le 
irérîtable  Mo'ffc  fc  couvre  fur  cette   montagne 
Tainte  ,  ne  laiffe  pas  de  voir  toute  fa^oire  -,  qui 
«ft  faifie  d  une  horreur  religieufe  à  la  Uulc  préfen- 
ce  du  fanébiaire  *,  qui  fent  tout  le  poids  de  la  pré- 
iènce  d'un  Dieu ,  &  qui  effrayée  s'écrie  comme 
Pierre  r  Retirer- vcms  de  moi ,  Seigneur ,  parce 
que  je  ne  fois  qu'un  homme  èc  un  homme  pé« 
cheur. 

•  Maïs  en  refte-t-il  de  cette  foi  {ur  la  terre  ?  ouf 
croit ,  mais  d'une  foi  fuperficiclle ,  qui  s  en  tient , 
four  ainfi  dire  ,  à  la  furface  de  ce  Sacrement ,  & 
n'en  approfondit  pas  la  vertu  &  les  myftères  j  qui  fe 
termine  à  des  hommages  extérieurs  ,  qui  ne  fenc 
jrien ,  qui  n'a  point  de  fuites  dans  la  vie  ;  en  un 
mot  qui  n'a  rien  de  vif,  rien  de  grand ,  de  fubli-^ 
ine ,  de  digne  du  Dieu  qu'elle  nous  découvre. 
-  II.    Disposition.   Une  foi  prudente  qui 
nettsfa/pf  éprouver:  mais  fur  quoi  nous  éprouve- 
tons- nous  ?  (hr  la  falnteté  de  ce  Sacrement  &  foc 
Aotre  propre  corruption.  Ceft  la  chdr  de  Jefus*- 
Chrift  i  c'cft  le  pain  dès  Anges  -,  c'cft  l'Agneau  (ans 
tache  ,  qui  ne  veut  autour  de  fon  autel  que  ceur  , 
4>u  qui  n  ont  pas  fouillé  leurs  vctemens ,  ou  qui  le$ 
dnt  lavés  dans  les  larmes  de  la  pénitence  :  c*e(l  ut» 
Hzimepur  \  il  faut  être  éxemt  du  vieux  levain  pour 
en  manger  :  c*eft  la  viande  des  forts  -,  une  ame^ 
fbible ,  chancelame ,  mal  affermie ,  qui  tourne  à 
tout  vent ,  qui  plie  au  premier  obftacle ,  qui  fe 
brife  au  premier  écueil ,  n*cft  pas  en  état  de  s'en 
nootrk  :  c*dt  la  pâque  des  Difclples  4t  Jcfu&« 
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Cnrift  \  il  faut  donc  être  de  ce  nombre  poffr  ^ 
paniciper  j  c'eft-à-dire ,  fe  renoncer  (bi-même^ 
porter  fa  croix  &  fuivre  Jefas-Chrid  :  enfin,  ceft 
un  Dlea  (\  par  ,  aue  les  aftres  font  fouillés  devaiu: 
lui  :  banniubns  aonc  de  nos  cœurs  tout  ce  qui  eft 
andisne  de  (a  faintet^. 

ifl.  Disposition.  Vne  foi  ardeme  que 
tMis  f^Jfe  Mimer,  Tai  défité  ardemment  de  mangeC 
ccaz  pâque  avec  vous ,  difoit  Jefus-Chrin:  à  (èa 
Difciples  :  Or,  que  vouloit-il  nous  apprendre  par- 
là  ?  c'eft  qu'il  faut  apponer  à  cette  table  divine  un. 
toeur  embrafé ,  pénétré  ,  confumé  par  Taniour  ; 
tm  coeur  impatient ,  emprefle ,  avide  ^. une  faim  & 
une  foif  de  Jcfus-Chrift ,  qui  nous  preïTe  d  aller  à 
lui  pour  gomer  combien  il  eft  doux.  Mais  hélas  I 
Jes  uns  y  apportent  un  dégoût  &  une  répi^nance 
criminelle  -,  les  autres  en  approchent  avec  un  cav$ 
péfant ,  un  gpùt  émou/Té ,  une  ame  toute  degki« 
<e  \  enfone  que  les  images  du  monde  &  de  leun 
paillons  fout  fur  eux  des  iii^reffions  bien  plus  vi« 
ves  que  la  préfence  de  Jefus-Chrift  &  le  {ouvenli 
Je  (es  myfteres  :  auffi  ponent-ils  toujours  à  lautel 
&  en  rapponent-îls  les  mêmes  fbibleflcs  &  les  md* 
mes  imperfeâions  :  quel  fujet  de  uembict  1 
.    IV.  Disposition.    Vn§fçigénheuf$qiâ 
nous  fajfe  immoler  :  c'eft  ce  que  rApôcre  appelle 
annoncer  la  moxt  du  Seigneur  :  or  on  annonce  la 
mort  du  Seigneur  en  portant  au  pied  du.  Sano* 
Yuaire  un  efprit  de  mort  &  de  martyre  \  un  dcfif 
fincère  de  fortir  de  cette  priibn  de  boue  ppur  jouii 
de  Jefus-Chrift  ;  un  corps  mortifié  &  immobile 
pour  les  œuvres  du  péché  \  des  yeux  fermés  dq>ttis 
iong-tems  à  tout  ce  qui  peut  blefier  Ia  pudeur } 
une  langue  environnée  d'une  garde  àp  circoofpec* 
tion  ;  des  oreilles  impénétrables  iaux  fifHen^ens  du 
ferpeot  s  une  aine  infenfible  aux  mépris  çqiiusi 
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'^Kkx  louanges  >  une  ame  hors  de  la  portée  des  èyé^ 
ncmcns  <l*ici  bas ,  à  Téprcuve  cks  révolutions  ic 
la  vie  ,  égale  dans  la  bonne  &  dans  la  mauvai(e 
fbnunc ,  &  toujours  attentive  à  nïarchcr  d*un  pai 
ferme  vers  l'éternité. 

-  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  exclure  de  l'Autel 
vsfQS  ceux  qui  n'ont  pas  encore  atteint  à  la  perfec- 
tion de  cet  état  ^  mais  il  faut  au  moins  y  tendre  ^ 
<ïi  avoir  les  prémices  5  fans  cela ,  communiiet 
c'eft  fe  rendre  coupable  du  coips  &  du  fang  da 
3eigneun 


LE   JOUR   DE  NOËL. 

DIVISION.  Jéjks-Chrifi  par  fa  naijfane^ 
vient  rendre  la  glotte  à  Dieu  ^  la  paix  awù 
hommes,  I,  A  Diai  ^  la  gloèn  que  Us  hùmmês  avoienê 
voulu  lui  ravir.  II.  Aux  himmis  j  la  paix  qu*i(t 
»  avaient  teffé  de  fe  ravir  à  eux-mêmes, 

I.  Partie.  L'idol4rtîe  rendoit  à  la  créaturo 
le  culte  qa«  lé  Créateur  s'écoît  réfervé  à  lui  feul  ; 
la  Synagogue  ne  rhonoroicquedeslévre'$'&  pat 
4e$  hommages  extérieurs,  qui  n'écoient  pas  dis^nes 
•de  lui  ;  la  pniloibphie  lui  ravifToit  la  gloire  Je  fa 
providence  &  de  fa  fàge/fe  éternelle  :  trois  plaies 
répandues  fiir  toute  la  face  de  la  terre,  que  Jefus^ 
^Cnrift  vient  guérir. 

i^,  L'honamage  que  (on  ame  faînre  unie  aa 
Verbe  rend  à  Dieu  ,  dédommage  d'abord  fa  ma- 
Jêfté  fuprcrae  des  honneurs  que  rUnivers  lui  avoit 
jufqucs-là  refufés  :  une  foule  de  Di(cîples  fidèles 
inftruits  par  cet  homme-Dieu ,  oirvre  les  yeux  à 
la  lumière  :  le  monde  reconnoît  fon  Auteur ,  & 

pieu  rentre  dan$  fes  droite»  Voilà  le  premier  bieib' 
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ait  de  la  naiflance  de  Jefiis-Chrift  s  mais  ce  Ùcfl^ 

îc  eft-il  poar  noas  \  nous  n  adorons  plos  de  vai- 
nes idoles  ;  mais  ne  mettons-nous  pas  a  leur  place 
k  monde  avec  tous  fes  plaifîrs  ? 

1^.  Jefus-Chrift  ne  (e  bornt  pas  à  manifèfter  lé 
nom  de  fon  Père  aux  hoxnmes  s  illui  forme  des  adO' 
tateors  en  e(prit  &  en  vérité ,  qui  ne  compteronc 
pour  rien  les  hommages  extérieurs  ,  (i  l'amour  ne 
les  anime  &  ne  les  fandifie.  Pouvons>nous  nous 
âatter  d'être  du  nombre  de  ces  adorateur^  vérita- 
bles ?  à  quoi  Ce  réduit  tout  notre  culte  ?  à  quelques 
ob(èrvances  extérieiues  ;  &  cncdrc  >  c*e(l  la  reli* 
eion  des  pins  (âges.  Voilà  k  (ècond  bienfiiit  de 
lanaiflànce  de  Jefus-Chrift ,  aucpiel  nous  n'avons 
prefcpi'aucune  part. 

3^.  Enfin  les  hommes  avoîent  vonia  encore 
savir  à  Dieu  la  gloire  4e  fa  providence  &  de  fa  fa* 
geffe  éternelle  :  les  Philosophes ,  forcés  de  recon* 
goitre  un  fcui  Etre  fupréme ,  fe  le  reprétentoient, 
pu  comme  un  Dieu  oifif  &  (ans  attention  aut 
cbofes  humaines  9  ou  comme  tm  Dieu  fans  liber<< 
ié  &  aflujetti  à  cm  enchaînement  fatal  d'événemens 
aéceflaires.  Jefus-Chrift  vient  rendre  à  (on  Pèce 
la  gloire  qâe  1^  vains  raifonnemens  de  la  philo(b« 
phie  lui  avoient  ôtée  >  &  en  exigeant  le  facrifice 
4e  nos  foîbles  lumières ,  il  nous  apprend  ce  que 
nous  devons  connoître  de  l'Etre  fupreme  &  ce  que 
nous  en  devons  ignorer.  Mais  hélas  !  on  (ont  par- 
mi nous  les  Fidèles  qui  font  àJa  Foi:  un  facrifice 
entier  de  leur  raiCbn  ? 

II.  P AK rit.  La naiffknee de JefstS'Chrifi rend 
Mux  hommes  la  faix  ^*Us  n'avoiem  cejfé  defe  ravk 


À  eux-mêmes. 


L  orgueil  ,  fa  volupté ,  les  haines  &  les  ven- 
geances avoient  été  les  fources  fatales  de  toutes  les 
ttgitation^  que  le  cccur  de  Thomme  avoit  éprou^ 
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«v&s:  JefqsXhrift  vient  lai  rendre  la  paix  en  les 
carifTanc  par  fa  grâce ,  par  fa  doârine  &  par  foa 
^évemple. 

Je  dis  que  Torgueil  avoic  été  la  première  fource 
4lcs  troubles  qui  déchiroient  le  cœur  des  hommes. 
C2aclles  guerres ,  quelles  fureurs  c^tte  funeftc  paf- 
iîon  n^avoit-ellepas  allumées  fur  la  terre  ?  mais  ce 
cjui  fe  paifoit  au  dehors  n  étoit  que  Timage  des 
troubles  que  l'hommç  orgueilleux  éprouvoit  au 
fdedans  dp  lui-même.  Ji:(tis-Chrift  çn  dégradant 
par  fa  naiffance  pauvre  fit  abjeâe  les  biens  &  la 
gloire  humaine  ,  rétablit  dans  le  monde  la  paix  . 
ioue  rorguçil  en  avoii  bannie.  Cependant  cner-^ 
<^ez  au  milieu  dfs  Chrétiens  cette  paix  heureufe 
qui  devroit  être  leur  héritage  s  vous  ne  la  trouve- 
rez ni  dans  lies  villes ,  ni  dans  l'enceinte  des  murs 
4omeftiques ,  ni  dans  les  palais  des  Rois ,  ni  mémç 
jdans  le  (anéhiaire. 

Les  voluptés  charnelles  n^avoient  pas  excité 
moins  de  troubles  dans  le  monde  que  r  orgueil  \ 
Jefiis-Chrift  vient  retirer  les  hommes  de  cet  abî- 
me de.  corruption ,  &  leur  donner  la  paix  en  leur 
rendant  Finnocence  &  la  liberté  que  la  tyrannie  dé 
ce  vice  leur  avoir  ôtée.  Il  naît  a  une  Vierge  &  I4 
plus  pure  de  toutes  les  créatures  :  par4à  il  met  déjà 
fxi  honneur  une  vertu  inconnue  au  monde  ,  &  qu^ 
fon  peuple  même  regardoit  comme  un  opprobre  ; 
de  plus ,  en  s'unijfTant  à  notrç  chair ,  il  la  purifie  >  i) 
fXi  fait  le  temple  de  Dieu ,  le  fanâuaire  de  TEfpiit* 
Saint.  Mais  ne  profanons-nous  pas  encore  ce  Tem- 
ple faint?  les  paflions  honteufes  ne  troublent-elles 
pas  encore  la  tranquillité  des  Empires ,  le  repos  des 
familles  ,  Fordrç  de  la  fociété  >  la  bonne-foi  des 
fnariages  »  &c. 

Enfin  la  naiiTance  de  Jefus-Chrift ,  ei>  ne  faifant 
iiç  tous  les  peuples  qu  ua  fcul  peuple ,  ^  dç  to^s 
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les  Difctpks  qu  un  cœur  &  qu'une  aiiie  ,  écein^ 
toutes  les  inimitiés  &  toutes  les  haines  :  dernier 
eenre  de  paix  quelle  apporte  aux  hommes  &  doofc 
ks  hommes  ne  favent  pas  profiter. 


LE  JOUR  DE  LA  CIRCONCISION. 

Sur  Im  Divinité  de  Jeftés-Chrift. 

DI  y  X  s  1 0  Jff.  Vgclat  eJ»  fe/prit  du  miniftèrf 
de  lefus-  Chrijl  prouvent  également  la  gloire  de 
fa  Divinité,  Si  Jefus-Chrift  n  était  qu'un  fur  hom- 
me  :  L  V éclat  defon  minifiere  feroit  four  nous  urne 
^uapon  inévitable  ^ idolâtrie  j  ^  Dieu  même  ferm 
coufahle  de  terreur  de  ceux  (fui  V adorent^  IL  Veffrit 
élejhn  minifiere  deviendrcit  le  fiége  funefie  de  notre 
4nnocence. 

L  Partie.  Le  premier  ^araAère  éclatane 
du  mlniftpre  dp  Jefus-Chrifl ,  ceft  d'avoir  été 
prédis  &  promis  aux  hommes  depuis  la  naiflancç 
du  Monde.  A  peine  Adam  eft-ii  tombé  ,  qu'on 
lui  montre  de  loin  Ip  Réparateur.  Dans  les  (iécles 
fuivans  Dieu  ne  paroit ,  ce  (emblp ,  occupé  qu'à 
préparer  les  hommes  à  £bn  arrivée.  Les  circonC- 
f  ances  dans  lefquelles  Jefus-Chrift  a  été  prédit , 
jfbnt  encore  pjus  merveilleufes  que  les  pc.éaiâion$ 
mêmes.  En  pifet ,  il  ed  préxlit  par  tout  unpeuple , 
annoncé  pendant  quatre  mille  ans  par  tme  longue 
fuite  de  Prophètes  ,  figuré  par  toutes  les  cérémo* 
Ifiies  de  la  Loi ,  attendu  par  tous  les  Juftes  ,  mon* 
%Té  de  loin  dans  tous  les  âges  :  ce  n'eft  pas  pour  un 
événement  paniculier  i  c'efl:  pour  être  la  reiTour^. 
^u  monde  condamné ,  le  JégiCUteur  dos  peuples  » 
]^  Jluii\ièrp  des  napo.ns  »  le  faliit  flù^^fU  Qud 


I 
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^pSége  pour  la  Religion  de  tous  les  (lécles  ,  fî  cle$ 
pr^aratifs  (î  magnifiques  n'annoncent  qu'une  (Im« 
f>le  créacare  >  &  dans  des  tems  fur-tout  oii  la  crér 
âalité  des  peuples  mettoit  (i  facilement  au  rang 
des  dieux  les  hommes  extraordinaires. 

D'ailleurs  ,  auli«u  que  Jcan-Baptifte ,  pour  cm-, 
pêcher  que  le  fcul  oracle  qui  l'avoir  prédit ,  ne  de* 
vînt  une  occafîon  d'idolâtrie  à  fa  nation'^  ne  fait 
point  de  miracles  ^  ne  czSc  de  dire  :  Je  ne  fuis  pas 
celui  que  vous  attendez  >  &  n*e(l  attentif,  ce  iem- 
l}le ,  qu'à  prévenir  des  honneurs  fuperftitieux  :  Jer 
£us-Chri(l  ,  au  contraire ,  que  quatre  mille  ans 
Je  figures  &  de  prophéties  avoîent  annoncé  avec 
tant  ne  magnîHcence  à  la  terre ,  vient  en  grande 
iviertu  &  puifTance  \  il  fait  des  œuvres  &  des  mer- 
veilles que  perlbnne  avant  lui  n'avoit  faites  3  Sç 
loin  de  prévenir  la  fuperftition  des  peuples  à  fon 
égard ,  il  fe  dit  égal  à  Dieu  même ,  &  foufFre  qu'on 
lui  rende  des  honneurs  divins  :   fi  c'étoit-là  un 
culte  idolâtre ,  les  hommes  en  feroient-ils  xefpon* 
fables? 

Dephis ,  tous  les  Juftes  de  la  Loi  &  de  l'âge  des 

Patriarches  ,  tous  ces  hommes  fî  vénérables  &  fi 

miraculeux ,  n'étoient  pourtant  que  les  ébauches 

Au,  Medie  à  venir  ;  chacun  d'eux  ne  repréfentoiç 

^e  xpidque  trait  (îngulier  de  fa  vie  &  de  (on  n\î-- 

liiflère  :  mais  ôtez  a  Jefus-Chrift  fa  divinité  & 

fon  étemelle  origine ,  la  vérité  n'a  plus  rien  aut 

deffus  de  la  fieure ,  au  moins  au  jugement  des  fens^ 

1^.  A  l'éclat  des  prophéties  qui  ont  annoncé 

Jefus-Chrift ,  il  faut  ajouter  celui  de  fes  œuvres 

&  de  fes  prodiges  \  fécond  caraélère  éclatant  de 

fon  miniftcre.  Parut-il  jamais  un  homme   plus 

merveilleux  ,  plus  divin  dans  fes  œuvres  &  aan^ 

fes  prodiges  î 

Je  di$ ,  dans  fçs  ceavre^  tL  dans  fes  prodlgej^ 
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3c  {aiqoe  dans  Us  fiécles  oui  faycûent  ptécédf, 
il  avolc  paru  fur  la  terre  4es  hommes  extraorcfi- 
Aaircs  ,  que  le  Seigneur  fembloic  renilre  àéfd^ 
taires  de  fa  Viemi  &  de  fa  tonte-^Hance  :  mas 
^uand  on  y  ri^arde  de  prés ,  dans  leur  poiftmœ 
même  tous  ces  liommes  miraculeux  partment  ton- 

{'ours  des  caraâ^res  de  dépendance  8c  de  fbi^ 
ileilè.  Jeftts-Chrift  au  contraire  opèxç  les  plus 
grands  prodiges  avec  une  facilité  toace  puiilantc 
jSl  une  (onyeraine  indépendance. 

^^.  Enfin  le  derniisr  caraébère  éclatant  de  Coa 
mjniftère,ce  fiant  les  drconftancesmervcîllcnfes  & 
fufques-la  Inouies  qui  compofent  tout  le  cours  de 
fa  vie  mortelle  :  conçu  par  ropération  An  Trcs- 
iiaut ,  il  naît  d'une  Vierge  pure  :  à  peine  eft-ii 
aé  y  que  des  légions  céleftes  font  retentir  dan5  les 
airs  des  cantiques  d*ailégrefle ,  &  nous  apprennent 
<]tte  cette  aamance  ixnd  à  Dira  fa  gloire  ,  &  1* 
faix  aux  hommes  :  peu>  après  un  aftie  nou<- 
veau  conduit  à  fon  berceau  des  Sages  du  fond  de 
rOrient  :  un  Jufte  &  une  fainte  femme  annonccflC 
fa  grandeur  future  :  les  Doâeuis  affemblés  voient 
avec  étonnen\ent  fon  enfance  plus  fage  $l  plu^ 
éclairée  que  la  fageffe  des  vieillards  :  à  mefure qu'il 
4vance>  la  gloire  fe  développe  h  Jean^aptifte  s*ab^ 
hnlffc  devant  lui  >  le  ciel  s'ouvre  fur  (a  tète  ;  ics 
ornons  efrayés  ne  peuvent  foutenir  fa  préiènce  s 
le  Pèfe  célefte  déclare  qu'il  p&  fon  filsbien-aimé» 
.&  le  propofe  comme  la  Loi  vivante  Se  éternelle  en 
.commandant  de  Fécouter  :  fi  du  Thabor  nous 
pafTons  fur  le  Calvdre  ;  ce  lieu  ou  dévoient  (c  coa« 
fommer  tous  les  opprobres  du  Fils  de  Thomme ,  ns 
lai/Te  pas  d'ccre  encore  le  théâtre  de  fa  gloire  j 
foute  la  Nature  en  défordre  Ty  reconnoît  comme 
fon  auteur  &  confeflc  fa  divinité  :  il  rcffufdtt 
cmis  jours  apré$ ,  ^on  w  UAC  YÇttir^vapgére  y  d 

fo\a 
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four  œonrir  de  oouvcaa  comme  tant  d'autres  ; 
xnai$  par  fa  propre  puiflance  &:  pour  jouir  défor- 
loais  à'uiie  vie  immonelle  :  enfin  il  monte  aH 
ciel  f  ce  n  eft  pas  un  ckar  de  feu  qui  le  tranfporte 
çn  ui^  ciin  d^ceil  >  il  s'élève  lui-même  avec  majes- 
té 5  les  Anges  viennent  au-devant  de  lui  >  &  le 
promettent  encore  mie  fois  à  la  terre  environné 
<U  gl^Vc  &  d'immortalilié.  Qui  ne  reconnoîtroic 
a  ces  traits  le  Dieu  dn  ciel  ,  qui ,  après  avoir 
convergé  avec  les  hommes  pour  les  tirer  de  leur 
égarement  6c  de  leoi  mifèrc  ,  va  reprendre  pof- 
ftifioin  de  fa  gloire  ?  Voilà  comme  1  éclat  du  mi- 
niftère  de  Jefus-Chrid  feroit  pour  nous  une  occa- 
fion  inévitable  <f  idolâtrie ,  s*il  n  étoit  qu'une  (îm* 
pie  créatuis. 

.  IL  Partie.  Vejfrit  de  fin  ndniftïre  devien- 
-droit  amjji  U  fiégê  de  noire  innocence.  Or  re(pric  de 
Coa  nùniftéce  renferme  fa  dodrine ,  {es  bienfaits 
^fèspnoijçe  (Tes. 

1",  Sa  doâu:ine.  On  ne  peut  nier  que  Jefus- 
Chrift  n  ait  été  un  homme  faint  :  car  quel  homme 
jurâues4à  avoir  jamais  paru  fur  la  terre ,  dans  le- 
quel 00  ait  remarqué  tant  de  caraâères  d'innocen- 
ce &  de  faintecé  >  je  veux  dire  tant  de  mépris  8c 
^indÂiférence  pour  le  monde,  tant  d'amour  pour  la 
-venu  >  tant  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu ,  tant 
^ardeur  pour  le  (àlut  des  hommes  >  ajoutez  à  ce- 
la r^zemprion  totale  de  toutes  les  foibleiTes  les 
j^us  ipfépars^les  de  Thumanité.  Or  fi  Jefus-Chrifl 
c&  faint  a  il  eft  Dieu  >  foie  que  vous  confidériez 
Udoârîoe  qu'il  nous  a  eofeignéb ,  ou  par  rap- 
port à  .â»n  Père  >  ou  par  rapport  aux  hommes  : 
car  s'il  n  étoit  pas  Dieu  ,  elle  ne  feroit  qu'un 
amas ,  ou  d'éqtûvoquet  malignes  ,  ou  de  blafphê- 
inesenvefopés. 

Confiderez  fa  doârine  par  rapport  à  fon  Père  : 
Avcnf^  Ce 
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Ci  J.  C.  neft  qu'un  ^mpk  envoyé  de  Dieu,il  ne  vleor 
donc  que  pour  mamfeftcr  aux  nations  idolâtres 
Tiinité  de  TelTence  divine.  Mais ,  premièrement ,  il 
efl  envoyé  principalement  aux  Juifs  :  ainfi  £a  miC- 
lion  étoit  inutile  ;  car  les  Juifs  n  étoient  plus  ten- 
tés de  retomber  dans  Tidolâtrie.  Secondement ,  il 
s'y  prend  mal  pour  remplir  fon  miniftcre  :  au  Wca, 
que  Moyfe  &  les  Prophètes  y  chargés  de  la  même 
miflîon  ,  ne  ceiTent  de  publier  que  le  Seieneur  eft 
un  y  fans  jamais  faire  aucune  comparaiion  d'eux 
à  TEtrc  fuprcme  ;  Jefus-Chrifl  ne  eeflc  de  (c  dire 
égal  à  fôn  Père  ;  il  dit  qu'il  eft  defcendu  du  ciel  & 
forti  du  fein  de  Dieu  s  qu'il  étoit  avant  toutes  cho- 
fes  ;  que  le  Pèce  &  lui  ne  font  qu'un  >  par  tout  il 
(è  compare  au  Dieu  fouverain.  Les  Juifs  murmu- 
rent &  le  fcandalifent  de  ces  expreffions  :  loin  de 
les  détromper  nettement ,  il  les  confirme  dans  le 
fcandale ,  afFeâant  un  langage  qui  devient  oa  in- 
fenfé  ou  impie ,  fi  fon  égalité  avec  fon  Père  ne 
réclaircît  &  ne  le  juftîfie  \  il  fouffre  même  qu'on 
lui  rende  les  honneurs  divins  :  il  n  eft  donc  venu 
far  la  terre ,  s'il  eft  un  pur  homme  ,  que  pour, 
fcandalifer  les  Juifs ,  en  leur  donnant  lieu  de  croi« 
reqii'il  (è  compare  au  Très-haut }  féduire  les  na- 
tions ,  en  fe  faifant  adorer  après  fa  mort  ;  ft  répan- 
dre de  nouvelles  ténèbres  dans  l'univers.  Tous  ces 
grands  avantages  que  le  monde  devoir  retirer  du 
mîniftère  de  Jcfus^Gbrift ,  aboutlfTent  donc  à  le 
voir  plongé  dans  une  nouvelle  idolâtrie  î  &  toute 
la  magnincence  future  de  l'Evangile,  tant  prédite 
par  les  Prophètes ,  devoit  donc  fe  borner  à  for- 
mer la  feéie  afFreufè  de  l'impie  Socin  ^  :  mais , 

.  ^  .^eâe  qui  ne  reoferme  qu*iui.  petit  nombre  d'homoM 
odieux  au  Ciel  &  à  U  terre ,  la  honte  de  la  Nature  &  de  U 
Religion  \  obligés  de  cachet  dans  les  lénébres  l'horreur  de 
ietits  blarphëmes. 
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poUqoe  J.  C.  eft  faine  ,  concluons  que  ne  pouvant 
être  un  blafphémateur  &  un  impie ,  la  manière 
donc  il  parle  de  Ton  Père  ,  cette  égalité  qu'il  affcc- 
ce  en  toute  occaûon  ayec  (on  Père ,  établit  la  gloi- 
re de  fbn  éternelle  origine.  On  peut  encore  re* 
marquer  ici ,  que  lorfquc  les  Prophètes  parlent  du 
Dieu  du  ciel  &  de  la  terre ,  pleins  de  l'immenlicé, 
de  la  toute-puifTance  &  de  la  majeflé  de  TEtre  fu^ 
préme  ,  ils  épuifcnt  la  foiUlefle  du  langage  hu> 
.main  pour  répondre  à  la  fablimité  de  ces  images  : 
.mais  lorfque  Jefus-Chrid  parle  de  la  gloire  du 
Seigneur  ,  ce  ne  font  plus  ces  exp refilons  pom^- 
peufcs  des  Prophètes  \  ou  voit  que  c  c(l  un  enfanc 
qui  parle  un  langage  domeftique  ,  &  qui  n*eâ: 
point  frappé  &  ébloui ,  commelaous ,  de  la  majedé 
&  de  la  gloire  du  Père; 

Conudérons  maintenant  la  doctrine  de  J.  C.  par 
rappon  aux  hommes  >  elle  n'établit  pas  moins  Ja 
vérité  de  fa  naiiTance  divine.  Premièrement,  quelle 
lage/Tc  \  quelle  fainteté  !  quelle  fublimité  dans  cette 
doârine  !  tout  y  ed  digne  de  laraifon  &  de  la  plus 
faine  plxilofophie  >  tout  y  eft  proportionné  à  la  mi^ 
1ère ,  &  à  l'excellence  de  l'honmie.  Secondement-, 
remarquez  les  devoirs  d'amour  &  de  dépendanoe 
que.fadoârine  exige  des. hommes  envers  lui-mê- 
me :  il  nous  ordonne  de  l'aimer ,  de  chercher  en 
lui  notr&bonheur,  de  lui  rapporter  &  nous-mêmes 
&  toutes  nos  aâions ,  comme  il  nous  ordoime 
toutes  ces  mêmes  chofes  envers  fon  Père  -,  donc 
s'il  neft  pas  Dieu ,  fa  doârincn  divine  ,  (1  admirée 
des  Payens ,  n'eftplus  qu'un  mélanga  monftrueux 
d'impiété  y  d'orgueil  &  de  folie  y.  puifque  n'étant 
qu'un  pur  homme  il  veuL  ufurper  la  place  de  Dieu 
même  dans  nos  coeurs,  fiien  plus  >  au  lieu  que  le 
Dieu  véritable  avoit  paru  fe  contenter  des  lacri^ 
fices  de^boucs  &  de  taureaux  5  pour  lui  il  veut  que 

Ce  ij 
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nous  lui  facrifiïons  ja(qa  a  notre  vie ,  cpt  nouS 
courions  fur  les  gibets ,  que  nous  nous  offrions  à 
la  mort  &  au  manyre  pour  la  gloire  de  (on  nom. 
Mais  s*il  n  eft  pas  rantcur  de  notre  vie ,  quel  drotc 
a  - 1  -  il  de  Tëxiger  de  nous  ?  fa  rclieioit  n  eft 
donc  aucune  religion  de  (ang  &  de  barbarie  y  les 
Confefleurs  généreux  de  la  foi  n  ont  donc  été  que 
des  de(e(peres ,  &  des  fanatiaues  ?  &  les  tyrans  & 
les  perfècuteurs  ,  les  défenleurs  de  la  juiHce  & 
de  la  gloire  de  la  divinité  ?  L'oreille  de  l'hom- 
xnc  peut-elle  entendre  ces  blafphcmes  fans  hor- 
reur } 

'x^.  Confiderez  Tefprit  du  niimftère  de  Jefus- 
Chrift  dans  les  grâces  &  les  bienfaits  que  l'univers 
a  reçu  de  lui  :  il  déclare  qu'il  eft  venu  délivrer  tous 
les  nommes  de  4a  mort  éternelle  ;  d'ennemis  de 
Dieu  qu'ils  étoienc  ,  les  rendre  fès  enfanss  leur 
ouvrir  le  ciel ,  &  leur  en  aiTurer  la  pofleflîon  :  il 
leur  a  apporté  la  fcience  du  (àlut  &  la  doétrine  de 
'la  vérité  :  il  nous  nourrit  de  (on  corps,  il  nous  lave 
de  nos  fouillnres  en  nous  appliquant  le  prix  de  (on 
fang  :  en  un  mot  il  nous  affure  qu'il  e(^  notre 
voie ,  notre  vérité ,  notre  vie ,  notre  jultice ,  no- 
tre rédemption  ,  notre  lumière  :  mais  un  pur  hom- 
sne  peut-il  être  la  fource  de  taiK  de  grâces  aux  au- 
tres hommes  ?  ou  n'e(^-il  pas  à  craindre  que  deve- 
nu a  utile ,  ^  fi  néceffaire  au  genre  humain ,  il 
n'en  devienne  enfin  l'idole  ?  Car  c  cft  la  reconnoif- 
fance  toute  feule  qui  autrefois  a  fait  les  faux  dieux  : 
tel  cft  le  caradcre  de  l'homme  >  fon  culte  n^eft  que 
fon  amour  Ba  fà  reconnoifiance. 

î  **.  Outre  les  bienfaits  dont  Jefus-Chrift  nous 
-a  comblés ,  confiderez  les  promefies  dont  il  les  ac- 
compagne 5  il  promet  encore  plus  qu'il  n*a  donné. 
Premièrement,  il  promet  aux  hommes  l'E(pxit 
confolatcur  ,  qu'il  appelle  l'Efprit  de  fon  Pcrc> 
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-"E^rSt  de  vérité  ,  de  force ,  d*intclligcnce ,  de  (k- 

^effiï ,  de  charité  ,  &c.  Mais  quel  droit  a  Jefîis- 

-Ôhrift  fur  i'Efprit  de  Dieu ,  pour  en  difpofcr  à  fon 

f;ré  5  (î  ce  n'cft  pas  foti  Efprit  propre  ?  Cependant 
es  promefles  de  Jefus-Chrift  le  font  accomplies  s 
à  peine  eft-il  monté  au  ciel,  que  TEfpritdc  Dieu 
fc  répand  {ur  tous  fes  Difciplcs.  Secondement  , 
Jcfus-Chrift  promet  à  fes  Difciples  les  clefs  du 
ciel  &  de  Icnfer  ,  &  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés.  Troifiémemcnt  ,  il  leur  promet  outre  ce- 
la ,  le  don  des  miracles  :  s'il  n*eft:  pas  Dieu  ,  la 
folie  &  la  témérité  ont-elles  jamais  rien  imagine 
de  femblable  î  Quatrièmement ,  il  leur  promet  la 
convcrfion  de  l'univers  ,   le  triomphe  de  la  croix  , 
la  docilité  de  tons  les  peuples  de  la  terre  ,  des  Phi- 
lo(bphes  ,  des  Céfars  ,  des  Tyrans  ;  que  fon  Evan- 
gile fera  reçu  du  monde  entier  :   mais  à  moins 
ou  il  ne  tienne  le  cœur  de  tous  les  hommes  entre 
les  mains  ,  peut-il  répondre   d'un  changement 
dont  jufques-là  le  monde  n'avoit  point  eu  d'e- 
xemple ?   On  dira  peut  -  être  que  Dieu  révéloit 
à  fon  ferviteur  les  cnofes  futures  :  mais  fi  Jefus- 
Chrift  n'eft  pas  Dieu ,  il  n'eft  pas  même  Prophè- 
te j   puifqu'il  ne  prévoit  pas  que  les  hommes  vont 
retomber  en  l'adorant ,  dans  des  ténèbres  mille 
fois  plus  criminelles ,   que  celles  dont  il  prétend 
les  délivrer  5   &  qu'au  lieu  de  former  au  Père 
des  adorateurs  en  efprit  &  en  vérité ,  il  n'aura  for- 
mé qu'un  nouveau  peuple  d'idolâtres  de  toute  na- 
tion. 

Voilà  donc  oii  mène  rincrèdulîté  :  renverfèz  le 
fondement  j  qui  eft  le  Seigneur  Jefus ,  Fils  éternel 
du  Dieu  vivant  j  retranchez  de  la  doctrine  des 
Chrétiens  ,  Jefus-Chrift  Homme-Dieu  \  vous  en 
retranchez  tout  le  mérite  de  la  foi ,  toute  la  con- 
folatiouderefpèrance  ,  cous  les  motifs  de  la  chl-^ 

C  cuj 
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mi  :  tOQte  la  religion  chrédcime  ,  tred  que 
fanfleté  &  qtt'impouurc  Âaffi  quel  zèle*  les  pie- 
nders  Dlfciples  ae  l'Evai^ile  ne  firent-ils  pas  pa- 
joicre  contre  ces  hommes  impies  ,  qoi  dès-lors 
osèrent  attaquer  la  gloire  de  la  divinité  de  leur 
Maître  \  Les  Payeos  reprochoîent  alors  aux  Chré- 
tiens de  rendre  des  honneurs  divins  à  Jefus-Chrift: 
s'en  jttfUfient-iis  comme  d'une  calomnie  ?  répoo- 
dem-ils  qu'ils  n'adorent  pas  JeHis-Chrift  >  polbc 
du  tout.  Lt:^  apologiftes  de  la  Religion  réniteat 
toutes  les  autres  calomnies  dont  on  veut  la  noir- 
cir :  mais  fur  faccufarion  d'adorer  Jefiis-Chriii, 
Bien  loin  de  s'en  défendre. ,  ils  l'autorisent  par 
kar  langage  &  par  leurs  avions.  Si  c'ed  donc  une 
erreur  de  croire  Jefus-Chrift  égal  à  Dieu  ,  cA 
une  erreur  qui  efl:  née  avec  TEglife  ,  qui  en  a  éle- 
vé tout  l'édifice  y  qui  a  formé  tant  de  martyrs^ 
Il  converti  tout  l'univers. 


TOVR  LE  JOUR  DE  UEPIPHANIE. 

DI V I  S.I  a  N.  L^véritifymtefttrP étoile  y  trûu^ 
ve  dans  les  Mages  dès  adorateurs .-  dans  les 
Tf êtres  des  dijjtmulateurs  :  dam  Hérode  ttnferjeoê' 
tenr.  Telle  efi  encore  farmi  nous  fa  dejimée  i  feula 
tefoivent ,  beaucoup  la  cachent  ^  la  déguifent ,  «»• 
tore  plus  la  méprifeni  ép  la  perfécutent,  Ainfi  ^  LLm 
vérité  refue.  II»  La  vérùé  di/pmulée.  ÎIL  Ljê  vérité 
ferféctuée. 

h  Partie.  JLa  véritéreftte.  Il  eft  peu  d'ames  « 
quelque  plongées  qu'elles  foient  dans  les  Ccn&  ic 
dans  les  pallions  ,  dont  les  yeux  ne  s'ouvrent  quel- 
quefois  fur  la  vanité  des  biens  qu* elles  pôarfuî- 
vent  y  fur  la  grandeur  dés  efpérances  qu'elles  fa^ 
crifienc ,  &  mr  rindignicé  de  la  vie  qu'elles  mé« 
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AeUf:  mais  hélas  !  leurs  yeux  ne  s  ouvrent  à  lala- 
jmière  que  pour  fe  refermer  à  rinfbant  \  &  tout  le 
fruit  qu  elles  retirent  de  la  vérité  ,  c'eft  le  crime  de 
VAvoîr  inutilement  connue. 

Les  uns  fe  bornent  à  raifonnet  fur  la  lumière 
<jui  les  frappe  ,  &  font  de  la  vérité  un  fujct  de  con- 
rention ,  &  de  vaine  philofophie  :  les  autres  mal 
d'accord  avec  eux-mêmes  ,  fouhaitent  ce  fèmble 
cle  la  connoître ,  mais  ne  la  cherchent  pas  comme 
îl  faut ,  parccqu  au  fonds  ils  feroient  fâchés  dela- 
"voir  trouvée  :  enfin  quelques-uns  plus  dociles  fe 
laiffem  ébranler  par  Ion  évidence  >  mais  rafTurés 
par  fopinion  publique ,  ou  rebutés  par  les  difficul* 
rés  &  les  violences  que  la  vérité  leur  offire ,  ils  s*ea 
éloignent  &  l'abandonnent ,  après  s'être  réjouis 
quelque  tems  à  fa  lumière.  ^ 

Ce  n'eftpas  là  Fufage  qu  en  firent  les  Mages: 
cruoiqu  accoutumés  à  tout  rappcUer  au  jugement 
de  la  raifon ,  ils  fuivent  la  lumière  célcfte ,  fans 
s'arrêter  aux  vaines  réflexions  de  refprit  humain  , 
fans  égard  à  leurs  amis  &  à  leurs  proches  ,  mal- 
gré les  difcours  &  les  déiifions  publiques  -,  &  leur 
cœur  dcfabufé  de  tout  ne  trouve  plus  que  la  vérité 
oui  les  réjouiflc ,  qui  les  intéreffe  ,  &  qui  les  con- 
sole. Voilà  la  vérité  reçu^  dans  les  Mages  avec 
foumiflion  ,  avec  fincérité^  avec  joie  :  voyons 
dans  la  conduite  des  Prêtres  la  vérité  diflîmulée. 

II.  Partie.  Trois  fortes  de  dijjlmulation  dans 
hs  Vr êtres  de  ia  Synagogue  ;  une  dijjimulation  de  fi^ 
hnce  ,  une  diffinmlation  de*  cowplaifanee  ^  d^adon- 
élément ,  une  di^mtdatlen  defeinH  fji*  de  men~ 
fange. 

Diffimulation  de  filence  :  confultés  par  Hérode 
fur  le  lieu  où  le  Chrift  devoit  naître  ,  ils  répon- 
dent à  la  vérité  que  c'eft  à  Bethléem  \  mais  ils  n'a- 
joutent pas  que  iétoile  prédite  ayant  enfin  paru , 
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^  les  Rois  de  SA^a  &  de  TAxabie  venant  avec  des 

SrércDS  adorer  le  nouveau  chef  qui  devolt  coiv- 
uirc  Ifrael ,  il  ne  falloic  plus  douter  de  fa  naî flan- 
ce.  Ils  nadcmblent  point  les  peuples  pour  leur  an^ 
jponcer  cette  heureule  nouvelle  $  ils  ne  vont  pas  à 
Bcthlccm  pour  animer  Jérufalem  par  leur  exem- 
ple :  renfermés  dans  leur  criminelle  tinûdité  ,  ils 
gardent  un  profond  fllence ,  &  retiennent  la  vé- 
ziié  dans  l'intuCUce. 

Sans  toucher  ici  aux  Oints  du  Seigneur ,  il  eft 
peu  de  perfonnes  dans  le  monde  qui  ne  fe  rendent 
lous  les  jours  coupables  de  cette  diftlmulation  de 
filence  :  car  pour  en  être  coupables  ,  il  n'eft  pas 
nccelTaire  de  foufcrire  à  rimpiété  &  d'approuver 
ks  maiimes  du  âécle  ^  il  fuffît  de  fe  taire  ,  quand 
on  attaque  la  vérité  devant  nous  à  découvert. 

DifCmulation  de  complaifance  &  d'adoud/Tc' 
»cnt  :  les  Prêtres  &  les  Dodeurs  forcés  par  Tévi- 
4ence  des  Ecritures  de  rendre  gloire  à  la  vérité , 
TadouciiTent  par  des  ezpreflions  ménagées.  Pour 
complaire  à  Hérode  ,  ils  fuppriment  Te  titre  de 
Roi  que  les  Mages  venoient  de  donner  ,  &  que  les 
Prophètes  avoient  fi  fouvent  donné  au  Me/fie  j 
Us  le  déHgnent  par  une  qualité  ,  qui  nouvoit  mar- 
oiier  également  en  lui  une  autorité  ne  doârine  & 
4e  puifTance ,  quoiqu'ils  attendifTent  eux-mêmes 
un  Me/Iîe ,  Roi  &  Conquérant.    La  conduire  de 
C£s  Prêtres  nous  paroît  indigne  \  mais  fi  nous 
voulons  nous  juger  nous-mêmes ,  nous  verrons 
que  nos  difcours  &  nos  démarches  ne  font  fou- 
vent  que  des  adoucificmcns  de  la  vérité  ,  &  des 
tempéramens  pour  la  réconcilier  avec  les  préju- 
gés Ou  les  payons  de  ceux  avec  qui  nous  avons  à 
vivre. 

.   Dernière  difilmulatlon  des  Prêtres  Juifs  ,  diC* 
Ijmulacionde  menfonge  :  ils  ne  £b  conccntcmpas 

d'alléguer 


Andyjir  dti  S^mtùn^l  gô^ 

'j*àtIfgiKt  lespfQfJiët^5«n  térfàes'obfcilfS  &  adou- 
cis ^  nétoyaiît^as  fevéoir  \^  Mages  ,  ils  les  ac> 
cuTcûc  y  poat  calmer  Hérode  y  d*ime  créduticé  vai^ 
jie  de  fuperfticieufe.  Et  voilà  od  noiis  en  venons 
enfin }  à  force  dé  ménager  les  padlonS  des  hom- 
jmes  &  de  vouloir  leur  plaire  aux  dépens  de  la  vé- 
rité ,  nousTabàndonnons  en£n  ouvertement. 

1 1 1.  J^  A  R  T I E.    Vmti  paffêcutée  pat  Herûde. 
Cet  impie  perficutc  là  vérité  :  premièrement  par  - 
réloignement  public  qu'il  fait  paroître  pour  elle , 
&  cjni  entraîne  tout  Jétufalem  par  fon  exemple  i 
&  c*eft  ce  que  j'appelle  une  perfécution  de  fcan- 
dale  :  fecondement ,  il  la  perfécute  en  tâchant  de 
corrompre  les  Prêtres  ,  &  en  dreflant  même  des  : 
embûches  à  la  piété  des  Mages  -,  c'eft  ce  que  j*ap-». 
pelle  une  perfécution  de  teduâion  :  ennn  il  la- 
perfécute  en  répandant  le  fang  innocent  ;  &  c  eft 
ime  perfécution  de  force  &  de  violence. 

Ôr  ,  ces  trois  genres  de  perfécution ,  s'exercent 
aujourd'hui  dans  le  Chriftianifme  :  car  i**.  qui 
peut  fe  flatter  de  n'être  pas  du  nombre  des  perfécu- 
teurs  de  la  vérité  par  les  fcandales?  Je  ne  parle  pas 
même  de  ces  hommes  pervers  qui  ont  levé  l'éten- 
dart  du  crime  &  de  la  licence  j  je  parle  de  ces 
âmes  livrées  aux  plaifirs  &  aux  vanités  du  (iécle , 
&  dont  la  conduite  d'ailleurs  régulière ,  s'attire 
l'eftime  &  les  louanges  des  hommes  :  &  je  dis. 
qu'elles  perfécutent  la  vérité  par  leurs  feuls  exem- 
ples ,  qu  elles  anéantirent  autant  qu'il  eft  en  elles 
dans  tous  les  cœurs  les  maximes  de  l'Evangile, 
&  qu  elles  font  plus  de  défertcursde  la  vérité ,  que 
n'en  firent  autrefois  les  Tyrans. 

1**.  Nous  perfécutons  tous  les  jours  la  vérité 

par  voie  de  fédudion  ,  en  taxant  d'excès  la  fer- 

•  veur  des  juftes ,  en  leur  faifant  des  peintures  vives 

&  agréables  des  plaifirs  qu'ils  fuyem  ,  en  éxagé- 

*    Avent.  D  d 


6 1  o  *  Analyfts  des  Sirmons* 
raot  les  dilficaltés  de  la  perfévérance  ;  peut  -  êcié 
même  en  attaquant  le  fonâeraenc  inébranlîd>le  de 
kar  foi  s  gênant  par  notre  autorité  le  zèle  &  ia 
piété  des  perfonnes  qui  dépendent  de  nous  ;  enfin 
en  falfant  fervir  nos  talens  à  la  dclbu^on  da 
régne  de  lefus-ChriH:. 

)".  Le  monde  eft  plein  de  perfécuteurs  pabCcs 
de  la  vérité  i  &  fi  rEgUfc  n*e(l  pias  affligée  par  la 
barbarie  des  Tyrans  &  par  TefFadon  du  fang  de 
{es  en  fans  ;  elle  eft  encore  tous  les  jours  perfé- 
cutée  par  les  dériiîons  publiques  que  les  mondains 
font  de  la  vertu ,  &  par  la  perte  des  âmes  fidèles 
quelle  voit  avec  douleur  fuccomber  fi  fouvent à 
la  crainte  de  leurs  dérifions  &  de  leurs,  ccnfoics. 

"Ein  des  Analjfes^ 


De  r Imprimerie  de  Cl.  .Si MON,  père. 


P  Riri  L  EGE  DU    ROT. 

LO  U I S ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  &  de  Na- 
varre :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  cenans 
DOS  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinal r et 
de  notre  Hôtel,  G/and-Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  » 
sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers 
qu*il  appartiendra.  Salut.  Notre  bien  amé  le  Sieur  Joseph 
Massillon,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  Nous  a  fait  expofec 
qu'il  dedreroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  \  Les 
Œwvres  de  feu  Sieur  J'ean-Baptijie  Majjillon ,  Evce^ue  de 
Clermont^fon  Oncle^  contenant  yfes  Sermont  pour  l' Axeni  V 
le  Carême^  Myfières  CT*  Panégyriques yOraifom  funébref y  yi» 
turesO'  Pro/effions Reli^ieufif,  Difcaurs  Synodaux  O"  Man-- 
démens ,  Conférences  Eccléfiafiiques  ,  Paraphrafes  fur  les 
Pfeaumes  j  Ô*  quelques   Dijcours  détachés  fur   diffcrens 
fujets  i  s'il  Nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège pour  ce  néceilaires.  A  ces  Causes  >  voulant  favora- 
blement traiter  ledit  fieur  £xporant,6c  reconnoître  fon  zèle  à 
procurer  au  Public  une  Edition  éxaâe  des  Sermons  dudic 
ieu  Sieur  Maâîllon,   £vêque  deClermont,  dont  fufqu*À 
préfent  il  n^avoit  paru  que  des  impreffions  étrangères ,  ren- 
fermant  des  fiéces  tronquées ,  ou  faufjement  attribuées  À 
cet  Auteur  ;  Nous  lui  avons  permis  &:  permettons  par  ces 
Préfentes,  de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages  ,  en  un  ou 
plufieurs  volumes ,  5c  autant  de  fois  que  bon  lui  fcmbiera, 
&  de  les  faire  vendre  &  débiter  par  coût  notre  Royaume', 
pendant  letems  de  vingt  4 ^neW  confécutives  ,  à  compter  du 
jour  de  la  datte  defdites  Préfentes  :  Faifons  défenfcs  â  toutes 
perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foienr, 
d'en  introduire  d'impreûîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflance  ;  comme  auffî  àtous  Libraires ,  Imprimeurs 
&  autres ,  d'imprimer ,  faire  imprimer ,  vendre ,  faire  ven- 
dre, &  débiter  à  l'avenir  aucune  Edition  defdits  Ouvrages 
faite  jufquà  préfent  fans  notre  autorité ,  ni  de  contrefaire 
lefdits  Ouvrages,  &  d'en  faire  aucun  extraie  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  corredion ,  change- 
mens  ou  autres,  fans  la  permidion  expreiTe  &  par  écrit  , 
dudit  Sieur  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui, 
à  peine  de  confîfcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  &  de 
trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans, 
dont  un  tiers  â  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dicu  de  Paris ,  &c 
l'autre  tiers  audit  Sieur  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit 
de  lui  I U  de  cous  dépens  ^donuiutges  de  imeiêcs  ;vA  la  cbac- 


ge  que  ces  Préreoces  feront  enregUlrées  tout  au  long  fm  te 
Regiftredeta  Cominaaauté'des  Libraires  &ItBpnincue de 
Fari> ,  Haos  trois  mois  de  la  date  dcfHites  Préfemet^  cps 
rîippre(fipn  defdits  Ouvrages  fera  faite  dstas  notre  R^aa* 
ine  oc  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caraâercs  ,con« 
Ibrmémcnt  i  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous 
le  contrc-fcel  dcitUtes  Piétcnrcs  i  que  l'Impétrant  fe  coo» 
formera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairiç,  &  notam- 
ment â  celui  du  10  Avril  171  y  :  qu*avaotde  les  cxpofcrca 
▼ente ,  les  raanufcrits  qui  auront  fcrvi  de  copies  à  l'imprcf- 
fion  defdits  Ouvrages ,  feront  remis  daoi  le  même  eut 
od  TApprobaiion  y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre 
très-cher  &  iéal  Chevalier  le  Sieur.  DagueAeau  ,  Chance- 
lier de  France  ^  Commandeur  de  nos  Ordres  s  &;  qu'il  es 
fera  enfuice  remis  deux  Exejnplaires  dans  notre  Bilniothe* 
que  publique,. un4.<ffiS  celle  de  notre  Château  du  Louvre» 
tL  un  dans  celle  de  notredit  trâ-cher  6c  fêal  Cheralier  le 
Sieur  Daguefleau ,  Chancelier  de  France  ;  le  tout  à  peine  (ie 
aullité  defJitcs  Préfentes  -,  du  contenu  defquelles  vous  man- 
dom  &  enjoignons  défaire  jouir  ledit  Sieur  ^xpoûtnttcia 
ayant  taufe  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouftrit  qo'il 
leur  fort  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qoc 
là  Copie  defditesPrérentes ,  qui  fera  iniprimce  toutau/oii| 
9a  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages  ,  foir  tenue 
fout  duétnent  (îgnifiée ,  Se  qu'aux  Copies  coUationnécs  par 
run  de  nos  amcs  &  féaux  CoafeilIers&  Sécreraires ,  foiCoit 
ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huidicr  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  rexccuriou 
d'icclles  tous  Adtcs  requis"  oc  néceilaires ,  (ans  demandift 
autre  pcrmiflîoh  ,*  tc  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Chanc 
normande  &  Lettres  à  ce  contraires  î  Car  tel  eft  notre  plaî* 
lîr.  Donne*  â  Paris  le  douzième  jour  du  mois  d'O^o^fC 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante  quatre,&  de  notre  Régne 
le  trentième.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil ,  S  AI  N  S  O  N. 

Je  fouflîgné,recanBoî$  avoir  cédé  à  Meilleurs  la  Veuve 
Bftienne  &  Fils ,  &  Jean-Thomas  Hénflant ,  Libraires  i 
Paris  ,  mon' droit  au  préfeot  Privilège ,  fuivanc  les  conven- 
tions Élites  entre  nous.  A  Paris  cet^.  Oâobrei744. 

MASSILLÛN^  Prêtre  de  l'Oratoire. 

Regiflré  y  enfembleU  fnéfenie  Ctffian,  fur  leRcgifre  XI 
.de  U  Ch^mhre  R^ale  ^  Syndicale  des  Libraires  O'Imfri' 
■meurs  de  Paris  ,  N^.  jyi.  fol,  JI7.  confprme'ment  aitx 
anciens  Reglemens ,  confirme's  par  celui  du  iS.  Février  17.1 1*^ 
-,4  Paris  i  r<  5  »  Hovembrf  1 744. 

VINCENT,  5jwAV. 
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